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AVIS 

Wfi    CETTE     NOUVELLE    EDITION. 


f^Omme  on  s'eft  pefmi's,  dans 
V^  quelques  pays,    de  contre- 
faire cet  Ouvrage,   &  d'y  inférei? 
des   pièces    étrangères,     abfoJu- 
fflent  indignes  d'y  paroître,    cette 
licence,     qui    eft    prefque    fans 
exemple,   a  enfin  obligé  l'Auteuf 
à  déclarer  qu'il  ne  reconnoît  au* 
cune     Édition    des    Recherches 
^Philofophiques,  finon  celle  qu'on 
vfublie   aujourd'hui,    &  qui    eft 
"^aifée  à  diftinguer  de   toutes   les 
l^wres,    par    le   grand   nombre 
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d'adaitions  qu'on  a  faites,  &  par 
les  nouveaux  éclairciflèments 
qu'on  y  a  donnés  fur  beaucoup 
d'objets  relatifs  à  l'Amérique  & 
aux  Américains. 


DISCOURS     PRÉLIMINAIRE. 


COmme  les  Américains  forment  le  cha- 
pitre le  plus   curieux,    &  le  moins 
connu    de    l'Hiftoire    de    FPÎomme, 
nous  nous  fommes  propofe'  d'en  faire 
le  principal  objet  de  nos  Recherches. 

Nous  conlidererons  la  fingulaiité  de  leur 
conflitution  phyfique,  &  quelquefois  la  fingu- 
larité  de  leurs  idées  morales. 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  me'morable, 
parmi  les  hommes ,  que  la  découverte  de  l'A- 
mérique. En  remontant  des  temps  préfents 
aux  temps  les  plus  reculés ,  il  n'y  a  point  d'é- 
vénement qu'on  puiiTe  comparer  à  celui  -  là  ; 
&  c'efl  fans  doute  un  ipedacie  grand  &  terri- 
ble de  voir  une  moitié  de  ce  Globe  tellement 
difgraciée  par  la  Nature  que  tout  y  étoit  ou 
dégénéré,   ou  monflrueux. 

Quel  Phyficien  de  l'Antiquité  eût  jamais 
foupçonné  qu'une  même  planète  avoit  deux 
hemiipheres  fi  diiTérents,  dont  l'un  feroit 
vaincu,  fiibjugué  &  comme  englouti  par  Fau- 
trc;  dès  qu'il  en  feroit  connu  après  un  laps  de 

a  3 


VI  Discours 

fiécles  qui  fe  perdent  d^ns  la  nuit  &  dans  ÎV 
byme  àes  temps? 

Cette  étonnante  reVolution ,,  qui  changeai 
îa  face  de  la  Terre  &  la  fortune  des  Nations, 
fut  abfblument  monientane'e ,  parceque,  par 
une  fatalité  prefqu'incroyable^  il  n'exiftoit  au-. 
cun  équilibre  entre  Tattaque  &  la  défenfe. 
Toute  la  force  &  toute  rinjuftiçe  étoient  àii 
côté  des  Européens  :  les.  Américains  n'avoient 
que  de  la  foibleffe  :  ils  deyoient  donc  être  exr 
terminés  &:  exterminés  dans  un  inftant. 

Soit  que  ce  fut  unç  çombinaifon  funeft^ 
de  nos  deilins,  ou  une  fuite  néceiTaire  de  tar^: 
de  crimes  &  de  tant  de  fautes ,  il  eu  certaia, 
que  la  conquête  du  nouveau  Monde  ^  fi  far 
meufe  &  £  injuile ,  a  été  le  plus  grand  des, 
malheurs  que  riiumanité  ait  efîiiyé» 

Après  le  prompt  mafTaçre  de  quelques^ 
millions  de  Sauvages,  Tatroce  vainqueur  fç; 
fentit  atteint  d'un  mal  épidémique,  qui,  ea 
attaquant  à  la  fois  les  principes  de  la  vie  &  le^. 
fources  de  la  génération,  devint  bientôt  Ip 
plus  harrible  fléau  du  Monde  habitable.. 
L'homme,  déjà  accablé  du  fardeau  de  fon 
exiftence,  trouva,  pour  comble  d'infortunç^ 
les  germes  de  la  mort  entre  les  bras  du  plaiflr 
&  au  fein  de  la  jouïfTance  :    il  fe  crut  p^4^ 
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J^ns  reiTource  :    il  crut  que   la  Nature  irritée 
avoit  jiu"é  fa  ruine. 

Les  Annales  de  TUnivers  n'offrent  pas, 
&  n'offriront  peut -être  plus,  une  époque 
femblable.  Si  de  tels  deTaftres  pouvoient  ar- 
river plus  d'une  fois,  la  Terre  feroit  un  féjour 
dangereux,  où  notre  elpece,  fuccombant  fous 
iès  maux,  ou  fatiguée  de  combattre  contre 
fa  deltinée ,  parviendroit  à  une  extindion  to- 
tale, &  abandonneroit  cette  planète  à  àes 
êtres  plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets  snc 
ceffent,  par  leurs  féditieux  écrits ,  d'encoura- 
ger les  Princes  à  .envahir  les  Terres  Auilrales, 
Il  eft  trifte  que  quelques  Philofophes  ayent 
poffédé  le  don  de  l'inconféquence  jufqu'à  for- 
mer eux  -  mêmes  des  vœux  pour  le  fuccès  de 
cette  coupable  entreprife  :  ils  ont  théorique- 
ment tracé  la  route  que  devra  tenir  le  premier 
vaiffeau  qui  au  fortir  de  nos  ports ,  ira  porter 
des  chaînes  aux  paifibles  liabitants  d'un  pays 
ignoré.  Irriter  la  cupidité  des  hommes  par 
de  faux  befoins  &  des  richeffes  imaginaires, 
c'eft  agacer  des  tigres  qu'on  devroit  craindre 
&  enchaîner.  Les  peuples  lointains  n'ont 
déjà  que  trop  à  fe  plaindre  de  l'Europe  :  elle 
a;  à  leur  égard,  étrangement  abufé  de  fa  fupé- 
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riorité.  Maintenant  la  prudence,  au  deTàut 
de  l'e'quite',  lui  dit  de  laifier  les  Terres  Auilra- 
les  en  repos,   &  de  mieux  cultiver  les  fiennes. 

Si  le  génie  de  la  défolation ,  &  des  tor- 
rents de  fajig  préce'dent  toujours  nos  conqué- 
rants, n'achetons  pas  réclaircilTement  de  quel- 
ques points  de  Géographie  par  la  dellrudion 
d'une  partie  du  Globe  ;  ne  maiTacrons  pas  les 
Papous  pour  connoître,  au  thermomètre  de 
Réaumur,   le  climat  de  la  nouvelle  Guinée, 

Après  avoir  tant  ofé ,  il  ne  relie  plus  de 
gloire  à  acquérir,  que  par  la  modération  qui 
nous  manque.  Mettons  des  bornas  à  la  fu- 
reur de  tout  envahir  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau,  il  eft  grand  de  tirer  de  Pob- 
fcurité  des  forêts  des  hordes  de  Barbares  & 
d'en  faire  des  hommes  ;  mais  les  Moraliiles, 
qui  devroient  fe  charger  de  cette  tâche,  trou- 
vent trop  de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits,  pour  fe  réfoudre  à  voyager  à  la  Terre 
de  Diemen.  Si  ceux  qui  prêchent  la  vertu 
chez  les  nations  policées,  font  trop  vicieux 
eux-mêmes  pour  inftruire  des  Sauvages  fans 
les  tyrannifer,  laiffons  végéter  ces  Sauvages 
en  paix  :  plaignons  -  les ,  û  leurs  maux  furpal- 
fent  les  nôtres ,  &  lî  nous  ne  pouvons  contri- 
buer à  leur  bonheur,  n'augmentons  pas  leiir 
mifere. 
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On  a  fuivi,  autant  qu'ail  a  été  pofTible, 
(dans  quelques  endroits  de  cet  ouvrage,  les 
Auteurs  contemporains  de  la  découverte  du 
nouveau  Monde:  on  les  a  fuivis  toutes  les 
fois  qu'ils  n'ont  point  exagéré  grofîiérement, 
toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  pas  joint  la  créduli- 
té d'un  enfant  aux  délires  d'un  vieillard,  tou^ 
tes  les  fois  enfin  qu'ils  ont  écrit  avec  quelque 
j-éflexion.  Car  notre  defTein  n'a  pas  été  de 
copier  ou  de  traduire  les  menfonges  débités  en 
Efpagnol,  ou  en  Latin  barbare,  par  les  an* 
çiens  faifeurs  de  relations. 

Nous  croyons  qu'en  fe  fervant  même, 
avec  rigueur,  de  la  Critique  hiftorique,  on  eft 
infiniment  plus  éloigné  de  violer  les  loix  de 
l'Hifloire,  qu'en  admettant  fans  examen  des 
fables  révoltantes  pour  des  vérités  incon-. 
teftables. 

L'Amérique  n'eil;  certainement  plus  ce 
qu'elle  a  été,  &  jamais  aucun  pays  du  monde 
n'a  elTuyé  des  changements  plus  grands,  ni 
des  viciiTitudes  plus  lingulieres  en  moins  de 
temps.  D'immenfes  forêts  ont  difparu  avec 
les  Sauvages  qui  les  habitoient  :  plufieurs  peu- 
plades ont  changé  leur  féjour,  ou  fe  font 
difperfées  ;  plufieurs  font  tombées  fous  l'op- 
preffion    ^    l'êfclavage;    plufieurs    ont  celTé 
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d'être,  &  n'ont  laiiTé  fur  ce  Globe  que  le  trifte 
fouvenir  de  leurs  épouvantables  malheurs. 

Oviédo  fe  plaignoit  déjà  de  fon  temps, 
qu'on  avoit  e'té  fi  prefTé  d'égorger  les  Améri- 
cains ,  qu'à  peine  les  Naturalifres  avoient  eu 
le  loiiir  de  les  étudier:  auiTi  en  nous  livrant 
à  ce  travail,  avions -nous  défeipéré  d'abord 
de  pouvoir  tirer  quelque  lumière  de  tant 
de  ténèbres.  Il  a  fallu  enfin  s'armer  d'opi- 
niâtreté pour  fe  frayer  une  route  au  travers 
des  contradidions  &  des  obfervations  vicieu^ 
fes  des  Voyageurs ,  aufquels  les  extravagances 
ont  moins  coûté  qu'au  refle  des  hommes,  & 
elles  ont  été,  fans  comparaifon,  plus  perni- 
cieufes.  Leurs  préjugés,  qui  ont  voyagé 
avec  eux,  ont  acquis  une  efpece  d'autorité  en 
pafîànt  la  Ligne  Lquinoxiale,  ou  les  Tropi- 
ques. De  quelque  févérité  qu'on  ufe  à  l'égard 
de  tant  de  témoins,  if  faut  encore  du  bon^ 
heur  pour  reconnoître  &  faiflr  la  vérité,  tant 
de  fois  traveftie  par  leur  imbécillité,  ou  violée 
par  leur  malice. 

C'efl  fur-tout  en  lifant  lesLettres  édifian- 
tes des  MifTionnaires,  qu'on  fe  croit  tranfpor- 
té  au  centre  des  abfurdités  &  des  prodiges. 
Il  eft  étonnant  qu'on  ait  tant  de  fauffetés  à 
objeder  à  ceux  qui  ont  été,  à  ce  qu'ils  difent^ 
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prêcher  la  vérité  au  bout  du  Monde.  Si  ces 
hommes  apoitoliques,  étourdis  par  le  vertige 
de  leur  enthoufiafme ,  ont  fi  mal  vu  les  cho^ 
fes ,  ils  auroient  dû ,  par  refpeâ:  pour  la  rai- 
ion  ,  s'âbftenir  de  les  décrire  :  on  n'a  pas  exi* 
gé  d'eux  des  relations  où  les  miracles  font  ré^ 
pandus  avec  tant  de  profiifion,  qu'on  y  diilin^ 
gue  à  peine  deux  ou  trois  faits  qui  peuvent 
iêtre  plus  ou  moins  vrai  -  femblables. 

Quand,    après  des  recherches  laborieufes 

^  ingrates,    on  veut  fixer  les  réfultats,     on 

i^oit  les  exceptions  naître  de  toute  part  :    on 

en  eft  accablé,    &  ce  qui  était  vrai  dans  un 

fens ,    ceffe  de  Têtre  dans  un  autre  ;    parceque 

nos  fyftêmes  les  plus  raifonnables  ne  peuvent: 

jamais   s'enchaîner  affez   exadement  entr'eux: 

pour  former  un  cercle  parfait,    qui  embraffe 

J'immenfité  des  phénomènes  :  il  relie  toujours 

des  vuides  par  oii  les  erreurs,  ôc  les  plus  gran-* 

des  erreurs,    s'échappent,    afin  d'avertir  fans 

çeffe    l'efprit  humain   de  fon  impuiffance  & 

d'accoutumer  le  Philofophe  à  douter  malgré 

Jiii,  malgré  le  penchant  qui  Tentraîne  à  décider. 

L'Amérique,    plus    que  tout  autre   pays, 

offre  des  phénomènes  fînguliers  &  nombreux; 

mais  ils  ont  été  jufqu'à  préfent  fi  confufément 
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rafTemblés,    qu'ils  ne  forment  qu'un  Calaos  ef^ 
froyable. 

Les  Efpagnols,  cqs  poiTeiTeurs  indolents 
ôc  fanatiques  d'une  contrée  qu'ils  ont  deVafte'e 
en  brigands  &  en  barbares,  n'ont  jamais  mon^ 
tre'  la  moindre  curiofité  à  réunir  les  débris  dç 
cet  édifice  prodigieux  :  contents  de  l'avoir  dé-- 
moli  de  leurs  mains  avares ,  ils  en  ont  négligé 
les  ruines ,  en  partie  cachées  fous  des  ronce5> 
en  partie  dilperfées  fur  une  furface  immenfe. 
Nous  ne  nous  flattons  point  d'avoir  marché 
d'un  pas  toujours  fur,  par  des  chemins  ii  hé- 
rites: ce  feroit  un  Qxcès  de  témérité,  lorfquç 
nous  avons  befoin  d'un  excès  d'indulgence^ 
auquel  nous  ne  nous  attendons  cependant  pas^ 

Si  nous  avons  dépeint  les  Américains  com- 
me une  race  d'hommes  qui  ont  tous  les  dé- 
fauts des  enfants,  comme  une  eipece  dégéné- 
rée du  genre  humain,  lâche,  impuiffante,  fans 
force  phyiique,  fans  vigueur,  fans  élévation 
dans  l'efprit,  nous  n'avons  rien  donné  à  l'ima-  . 
gination  en  faifant  ce  portrait,  qui  furpren- 
dra  par  fa  nouveauté,  parceque  l'HiUoire  de 
l'homme  naturel  a  été  plus  négligée  qu'on  ne 
le  penfe.  Cet  eifai  prouvera  au  moins  ce  que 
Voû  pourroit  faire  dans  cette  carrière,  fi.  de 
grands  maîtres  y  excicoient  l'émulation  ;    car 
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je  ne  compte  pas  au  nombre  des  obftacles  les 
cris  de  ces  déclamateurs  qui  prétendent  juger 
de  ce  qu'ils  ne  favent  point,  &:  de  ce  qu'ils  ne 
fauront  jamais.  Les  Botaniftes  qui  vont  her- 
boriier  dans  les  forêts  de  l'Afrique ,  font  or- 
dinairement infultés  par  les  fmges  ;  mais  cela 
ne  les  empêche  point  d'étudier  les  plantes,  ni 
d'en  cueillir  les  graines.. 

Comme   on  a  eu   à  parcourir  des  objets 
îfolés  &  très  -  dilTérents  entr'eux,   on  n'a  point 
tenté  de  les  réunir  par  le  fil  de  la  narration^ 
de  peur  de  rendre  l'étude  du  difcours  plus  dif- 
ficile que  l'étude  des  faits.      On  peut,   à  cette 
occaiion,     reprocher  à   quelques  Naturalises 
modernes  d'avoir  montré  trop  de  prédileâion 
pour  le  ftyle  pompeux  &  maniéré  :    en  femant 
tant  de  fleurs  fur  leurs  ouvrages ,    ils  en  ont 
trahi  &  décelé  les  endroits  foi  blés.      On  s'eft 
apperçu  qu'ils  vouloient  enchanter  le  Leéleur, 
pour  le  dédommager  de  n'être  ni  inftruit ,    ni 
convaincu.      Cette  perte  d'éloquence,   ou  ce 
jeu  de  déclamation ,  fl  inutile  quand  on  a  rai- 
fon,   eft  plus  que  ridicule  quand  on  fe  trompe. 
Celui,   qui  a  épuifé  fon  fujet,   &  recueilli 
des  obfervations  neuves,    vraies  &  intérefîàn- 
tes,    peut  fans  danger  méprifer  ce  ftyle  enflé, 
^xceiïif  &  accommodé  aux  oreilles  desLed:eurs^ 
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de  nos  jours,  trop  corrompus  par  les  futile^ 
&  les  innombrables  produdions  des  Beaux^ 
Efprits^  pour  juger  équitablement  des  travaux 
de  quelques  Cents  de  Lettres,  qui  ont  affez 
eftim.é  leurs  contemporains  pour  ne  rien  facri^ 
fier  au  mauvais  goût  de  leur  fiécle. 

La  connoifîance  de  THomme  Pkyfîque, 
ayant  été  le  premier  &  le  principal  objet  d© 
ces  Recherches,  ce  feroit  une  bizarrerie  ex- 
trême de  ne  point  nous  pardonner  quelques 
détails,  qu'on  pardonne  tous  les  jours  à  ceux 
qui  décrivent  àcsMedes,  ôc  qui  compofent? 
des  volumes  entiers  fur  la  manière  dont  les 
Limaçons  s'accouplent. 

Également  éloignés  d'une  liberté  cynique 
&  d'une  retenue  trop  fcrupuleufe,  nous  avon^ 
porté  nos  regards  fur  les  myileres  &  les  écarts; 
de  la  Nature  animale;    mais  dans  l'expofitionj, 
qui  en  a  été  faite,    &  qui  étoit  indifpenfable^ 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des  idées  philofo^ 
phiques,    ôc  dès  lors    tous  les  mots   font   ou 
doivent  être  égaux  aux  oreilles  de  la  pu^eur^ 
Quand  un  Auteur  eft  obligé  par  la  nature  de 
fon  fujet,   d'entrer  dans  des  difcufTions  d'Ana- 
tomie,    il  faut  qu'il  employé  les  termes  àe^ 
Anatomiftes;    fans  quoi  il  confondroit  la  lan- 
gue de  toutes  les  Sciences  en  général^    &  la 
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langue  de  chaque  Science  en  particulier.  Or 
on  ne  doit  pas,  dans  un  Ouvrage  d'Hiftoire 
Naturelle,  porter  jufqu'à  ce  point^  la  corn- 
plaifance  pour  ceux  qui  n'ont  point  un  bon 
efprit  ou  qui  n'ont  pas  un  bon  caradere;  car 
étant  capables  d'abufer  de  tout,  inutilemenc 
voudroiî-on  les  engager  à  n'abufer  de  rien. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfent  que  des 
notions  faufTes  fur  les  peuples  les  plus  fepten- 
trionaux  de  rAmérique,  nous  nous  fommes 
vus  en  état  de  répandre  quelque  lumière  fur 
leurhiftoire,  fur  leurs  mœurs ,  fur  leur  maniè- 
re de  ie  nourrir  dans  le  voifmage  du  Pôle,  en 
nous  fei-vant  de  Mémoires  que  des  perfonnes 
refpedables  nous  ont  communiqués,  &  en 
confultant  les  dernières  Relations  qu'on  a  pu- 
bliées touchant  le  Grœnland,  en  une  langue 
trop  peu  connue  dans  l'Europe  favante.  Il 
n'étoit  pas  poiTible  d'avoir  des  avis  plusfurs,ni 
de  puifer  dans  de  meilleures  fources;  aulTi  eft- 
ce  par  ce  moyen  qu'on  a  déterminé  à  peu  près 
jufqu^à  quel  degré  de  latitude  notre  Globe  eft 
habité  vers  le  Nord.  Cet  objet,  très  -impor- 
tant par  lui-même,  avoit  été  plus  négligé 
qu'on  ne  pourroit  le  croire:  on  ne  favoit  pas 
jufqu'où  notre  efpece  étoit  répandue,  &  on  ne 
penfoit  point  à  s'en  iniiruire:    les  Hiftoriem 
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hazardoient  là-defrus  des  conjedures  très -va- 
crues,  &  les  Géographes  n'étoient  point  mieux 
informe's  que  les  Hiftoriens. 

Quoique  j'aye  fufîifamment  prouvé  qu-^.Ies 
Gtœnlandois  font  un  peuple  originaire  de  l'A- 
mérique >  j'ai  néanmoins  inféré  dans  cette: 
nouvelle  Édition  quelques  éclaircifTements 
pour  convaincre  le  Ledeur,  que  la  langue^ 
que  parlent  ces  Grœnlandoisj  diffère  totale- 
ment de  la  langue  des  Lappons,  qui  font  uii 
refle  des  Huns,  comme  on  le  verra  par  l'ex- 
trait très  -  fuccind  d'un  Mémoire  Latin,  lu  à 
rAcadémîe  de  Goppenhague  en  1770.   (*) 

En  décrivant  ces  hommes  blêmes  ou  bla- 
fards, qu  on  rencontre  à  Fifthme  Darien,  oii 
â  fourni  toutes  les  lumières  nécelTaires  pouf 
développer  l'origine  des  Nègres  blancs ,  & 
pour  réfoudre  enfin,  à  force  de  recherches, 
ce  grand  problème ,  qui  a,  jufqu'à  nos  jours, 
divifé  les  Phyficiens,  trop  occupés  à  imaginer 
des  hypothefes,  &  trop  peu  occupés  à  recueil- 
lir des  faits.  Dans  cette  difcufîion  le  génie 
ne  pouvoit  rien ,  ou  il  ne  pouvoir  pas  beau- 
coup :    tout  dépendoit  de  la  connoiffance  ex- 

(*)  L'extrait  de  Mémo  re  eft  inféré  dans  la  Seilion  où  jef 
traire  des  Eskimaux,  Ôc  qui  eft  la  première  de  la  troifiéme  Par-^ 
ti«  du  Tom*  I. 
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aâe  du  fujet:  fi  l'on  avôit  rafTemble  plus  de 
preuves  avant  que  de  prononcer,  fi  Ton  avoic 
aliegué  des  Obfervations  dédfives;  on  n'au- 
roit  raifonné  ni  iî  longtemps,  ni  fi  jfiibtile>- 
nient;  ce  qui  prouve  presque  toujours  qu'on 
liéfite,  qu'on  eft  environné  de  Terreur,  qu'on-  fe 
trompe  déja^  ou  qu'on  fe  trompera.  Aufli  a-t-on 
hérité  cette  méthode,  des  fiécles  d'ignorance  où 
l'on  abondoit  en  arguments  6c  où  l'on  maiMuoit 
de  démonflrations;  ce  qui  fit  que  ks  Sciences 
furent  enlèvelies  fous  des  délires  fcientifiques. 

J'ai  réduit  en  un  abrégé  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  vrai,  de  vrai -fèmblable,  de  faux  & 
de  ridicule  fur  les  Patagons,  depuis  l'an  i  520 
jufqu'à  l'an  1767. 

On  a  prétendu  que  ce  peuple  peu  nom- 
breux &  plus  que  miférable,  qui  erre  dans  les 
fables  Magellaniques,  étoit  un  peuple  de  Géants, 
&  que  ces  Géants  étoient  hauts  de  dix  pieds 
&  davantage.  Pliifieurs  Voyageurs  les  ont 
vusj  difent-^ils^  &  ils  ofent  demander  ce 
qu'on  a  à  leur  répondre.  Rien,  fmon  que 
l'amour  du  merveilleux  éblouît  les  Obferva- 
teur&  prévenus,  &  qufe  l'amour  propre  leur  fait 
défendre  leurs  illufions  avec  opiniâtreté.  Si 
Timagination  n'avoit  pas  tant  de  fois  féduit  les 
yeux,    la  fomme  de  nos  connoi/Tances  feroic 
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infiniment  plus  grande^  ou  celle  de  nos  erreurs 
infiniment  moindre. 

En  vérité,    on  eft  prefque  obligé  de  rou- 
gir, lorsqu'on  réfléchit,  que,   dans  le  dix-hui- 
tiémefiécle,    dans  ce  fiécle  de  lumière,  une 
fable  auffi  révoltante  que  Peft  celle  des  Géants- 
Patagons,   a  été  fi  avidement,  fi  généralement 
crue-,    de  fi)rte  que  j'ai  dû  faire  plus  d'efforts^ 
pouxdiiliper  cette  chimère,    que  pour  établir 
les  plus  grandes  vérités  qu  il  y  ait  dans  mon 
Ouvrage.       Cet  exemple  apprendra  aux  Sa- 
vants,   qui  travailleront  dans  la  fuite  fur  les 
Relations  des  Voyageurs,  à  ufer  de  la  dernière 
févérité  :    il  ne  faut  fe  laifiTer  eiFrayer  ni  par  le 
nombre ,    ni  par  l'autorité  des  témoins  qui  at- 
tellent un  prodige;    lorfqu'il  eft  démontré  que 
ces  témoins  ne  font  pas  des  Philofophes.     Je 
fuis  même  d'avis  que  ceux,  qui  entreprendront 
fur  quelque  nation  éloignée  que  ce  foit,   des 
Recherches  telles  que  celles  qu'on  a  publiées 
fm-  les  Américains,  aillent  jufqu'au  point  de  re- 
jetter  toutes  les  Relations ,    qui  n'ont  pas  été 
écrites  par  des  Naturaliftes,    ou  des  homme$ 
dont  les  talents  &le  favoir  étoient  univerfelle- 
ment  reconnus  dans  le  monde  littéraire.        Il 
n'y  a  que  ce  feul  mo/en  pour  détoiurner  des 
ignorants,  qui  ont  fait  quelques  courfes  en  mer, 
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de  publier  leurs  journaux  vuides  de  cliofes",   & 
dont  la  ledure  abforbe  un  temps  précieux  :    à 
force  de  toujours  perdre  du  temps  d'une  ma- 
nière il  deTagréable,  ou  commence  quelquefois, 
au  milieu  de  {qs  études,  à  concevoir  du  dégoût 
pour  fes  études  mêmes  :  ce  qui  eft  un  grand  mal. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  a  été  en  moi 
pour  rendre  cette  nouvelle  Edition  plus  correc- 
te &  plus  intéreiTante  encore  que  la  première. 
Comme  dans  un  laps  à  peu  près  de  trois  ans  il 
a  paru  un  grand  nombre  de  Critiques  au  fujet 
des  Recherches  Philofophiques ,  j'avois  efpéré 
de  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  ces  Criti- 
ques mêmes:  j'avois  efpéré  qu'elles  m'indique- 
roient  des  fources   qui  m'étoient  inconnues; 
mais  perfonne  ne  fauroit  être  plus  mortifié  que  ^ 
je  l'ai  été,   en  ne  trouvant,   dans  tant  de  volu- 
mes de  déclamations,    aucun  fait  important, 
aucune  obfervation  bien  faite  &  digne  d'être  - 
trânfportée  dans  ufr  livre.    Au  contraire,  fi  j'a- 
vois eu  quelque  confiance  dans  les  lumières  de 
ceux,   qui  ont  prétendu  m'éclairer^  j'aurois  été 
obligé  d'admettre  la  fable  puérile  des  Géants 
de  la  Magellanique,  qu'on  s'efl  donné  tant  de 
peines  inutiles  pour  me  perfuader.      Par  là  on 
voit  à  quoi  un  Auteur  feroit  réduit,  s'il  vouloit 
fuivre  de  tels  guides ,    qui  ne  connoiifent  pas 
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même  les  routes  dans  lesquelles  ils  ont  fait  le 
plus  de  chûtes,  &  dont  les  erreurs  font  groilie- 
res  au  -  delà  de  ce  qu'on  pourroit  le  dire ,  ou 
au-delà  de  ce  qu'on  pourroit  le  croire.  Mais 
ce  qu'il  y  a  eu  de  véritablement  ridicule ,  c'eft 
qu'on  a  voulu  faire  intervenir  dans  des  difcuf- 
fions  pliilofopliiques ,  l'autorité  du  fils  d'un 
Vice -Roi  du  Mexique,  très-incônnu  dans  la 
République  des  Lettres,  oii  l'on  fe  fait  connoî- 
tre  par  fes  "ouvrages  &  non  par  fes  titres  :  il  fe 
pourroit  même  qu'un  tel  homme ,  né  dans  les 
Indes  Occidentales,  n'eût  aucune  teinture  des 
Sciences  de  l'Europe;  mais  ieulement  une  gran- 
de témérité  à  prononcer  fur  des  choies  qu'il 
ignore  :  au  refte  ce  n'eil  pas  ce  que  j'examine 
ici;  je  me  contenterai  de  faire  obferver  qu'on 
voit  par  les  anciennes  Relations,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  publiées  far  le  Mexique,  combien  peu 
ils  ont  été  en  état  de  noiis  faire  connokre  ex- 
adement  la  conftitution  phyfique  des  Sauvages, 
qu'on  y  trouva  au  feiziéme  fiécle  :  les  connoif- 
fances  les  plus  légères  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
fans  lesquelles  on  ne  fauroit  faire  une  Relation 
même  médiocre,  manquent  dans  ces  Relations. 
Efjjagnoles,  &;  on  y  rapporte  ûqs  prodiges, 
qu'un  homme  raifonnable,  loin  de  vouloir  croi- 
re,  ne  voudroit  pas  même  entendre  conter. 
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Quand  avec  cela  on  fait  combien  peu  les  Scien- 
ces ont  été  &font  encore  en  honneur  au  Mexi- 
que (*),  alors  il  eft  très  -  probable  qu'on  n'a 
même  jamais  eu,  dans  les  prétendues  Bibliothè- 
que de  Mexico,  un  leul  exemplaire  des  Ecrits 
du  Naturaliile  Jonflon ,  qui  afTure  que  de  fon 
temps  beaucoup  d'Amëricaius  avoient  une  efpe- 
ce  de  fubitance  laiteufe  dans  leurs  mamelles;  & 
il  n'eil:  pas  le  feul  fans  doute,  qui  ait  fait  men- 
tion de  ce  phénomène  ;  puisqu'il  en  eft  fouvent 
parlé  dans  pluiieurs  Mémoires  far  leBrefil.  Les 
Créoles  Mexicains,  loin  d'avoir  fait  des  recher- 
ches à  cet  égard,  n'en  ont  fait  fur  rien,  &  leur 
indifférence  pour  l'étude  de  la  Nature  a  été 
auiîi  grande  qu'elle  pouvoit  l'être  :  fi  l'on  re- 
garde l'accident  dont  il  eft  ici  queftion,  com- 
m.e  une  maladie,  il  a  dû  être  bien  plus  fenfible 
dans  une  Province  que  dans  ui^e  autre  :  auifi 
n'a -t- on  pas  dit  que  tous  les  Américains  en 
général  en  étoient  atteints  ;  les  fymptômes  mê- 
mes de  cette  maladie  ont  pu,  en  un  laps  de 
•  près  de  trois-cents  ans,  changer  beaucoup  ;  & 
voilà  pourquoi  j'ai  ajouie  que,  û  tout  celaétoit 
ainfi  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 

(*)  Je  prie  le  Ledeur  de  voir  ce  que  Coréal  dit  de  l'igno- 
rance presque  incroyable  des  Créoles  du  Mexique ,  dans  fes 
Voyages  T.  I.   p.  157.  &  fuiv. 
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Monde,  tout  cela  n'étoit  plus  abfolument  ainfi 
de  nos  jours  (*),  &  je  me  mettois  par  là  à  Ta- 
bri  de  la  Critique.  Ainfi.  le  fils  d'un  Vice  -  Roi 
du  Mexique,  qui  a  nie'  ce  fait,  auroit  dû  prou- 
ver, par  une  DiiTertation  bien  détaillée,  non 
pas  que  PAuteur  des  Recherches  Philofophi- 
ques  s'eft  trompé;  mais  que  le  Naturalise 
Jonilon  s'eft  trompé:  or  ayant  de  nouveau 
examiné  ces  chofes  avec  attention,  je  puis  dire 
aufli  maintenant  avec  alîurance,  que  jamais 
perfonne  ne  convaincra  le  Naturalise  JonSon 
d'erreur  à  cet  égard,  &  qu'enfin  il  y  a  une 
diftance  immenfe  entre  le  témoignage  d'un  tel 
homme,  &  des  bruits  populaires  qu'on  ne 
fauroit  trop  méprifer. 

On  a  réimprimé  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
la  DÉFENSE,  qui  parut  en  1770:  elle 
pourra  former  le  troifiéme  Tome ,  ou  fervir 
de  Supplément  aux  deux  autres. 


(*)  Recherches  Fhilofoph.  T.  I.   p.  42.  de  la  première  Edi- 
tion, ôc  p.  4J.  de  la  nouvelle. 
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PREMIERE    PARTIE. 


Z)«  climat  de  l'Amérique ,  ^^  U  complexion  altérée 
de  fes  habit  ans,  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  ^c. 


Je  placerai,  k  la  tête  de  cet  Ouvrage,  quelques 
obfervations  frappantes  &  décifives,  afin 
de  donner  d'abord  une  notion  précile 
du  ,climat  du  nouveau  Monde:  je  décrirai  enfuite  fes 
habitans ,  leur  conftitution  &  leur  tenipérament  avec 
toute  l'exaclitude  dont  je  fuis  capable.  Quelle  que 
foit  la  circonférence  &  l'étendue  de  mon  plan,  j'ai  ce 
témoignage  «i  me  rendre ,  de  n'avoir  rien  accordé  k 

■        A  2.  '^ 


4    RECHERCHES    PHILOSOPH. 

mes  préjugés  ou  ï  mes  conjeftures ,  aux  dépens  de  la 
vérité  des  faits  dont  j'ai  crû  entrevoir  les  caufes  &  les 
principes  dans  la  nature  même,  àt  non  dans  mes  idées. 

Les  matières  qu'on  difcutera,  quoiqu'également 
intéreflantes ,  feront  néanmoins  fort  difparares  ÔC  plui 
attrayantes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  fe  figurer 
qu'on  va  traverfer  fucceflivement  des  terrains  incultes 
éc  dépeuplés ,  &C  des  payfages  rians  &  pittorefques. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui  puifle 
brouiller  les  objets,  ou  troubler  la  compofition  du  ta- 
bleau ,  c'efl  une  conféquence  qui  réfulte  bien  plus  du 
fujet,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de  l'Auteur. 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit,  au  moment  de  la 
découverte ,  très  -  contraii-e  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes,  qui  s'y  font  trouvés  plus  petits  d'un 
fixième  que  leurs  analogues  de  l'ancien  continent. 
Je  paile  ici  de  la  plupart  des  quadrupèdes,  &  non  du 
Moofe  ou  de  l'Elan  des  provinces  Septentrionales, 
qui  n'efl  pas  plus  petit  que  nos  Elans  ordinaires. 

Ce  climat  étoit  fur  tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  parties  d« 
leur  organifme  d'une  façon  étonnante. 

La  terre ,  ou  hériflee  de  montagnes  en  pic ,  ou 
couverte  de  forêts  &  de  marécages,  ofFroit  l'afpeél 
d'un  défert  flérile  &  immenlè.  Les  Péruviens  &  les 
Mexicains  s'étoient  efforcés,  à  la  vérité,  de  cultiver 
régulièrement  quelques  cantons  :  mais  comme  ils  n'a- 
voient  pas  e>i  le  génie  d'inventer  la  charrue  &  la 
herfe ,  ni- de  dompter  aucun  animal  pour  aider  &  fa- 
ciliter le  travail ,  leur  agriculture  n'avoit  fait  aucun 
progrès' feniible.     Cet  art  ne  peut  faire  des  progrès 
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fenfibles  que  par  l'invention  de  la  charrue,  inflru- 
menc  auiTi  inconnu  que  les  fufils  &  ks  canons  à  tous 
les  peuples  du  nouveau  Monde  :  il  ne  faut  pas  croire 
que  le  défaut  du  fer  les  ait  empêché  d'imaginer  cette 
machine  ;  puisque  plufieurs  nations  de  notre  conti-» 
nent  ont  eu  des  charrues  avec  des  contres  de  bois, 
avant  que  de  connoître  aucune  branche  de  la  Métal-< 
lurgie. 

Comme  on  ne  trouva  fur  toute  la  côte  orientale 
de  l'Amérique  aucun  peuple  véritablement  cultivateur, 
il  ne  faut  point  encore  s'étonner  de  ce  que  nos  pre- 
miers avanturiers,  qui  y  firent  des  établiffemens,  eu- 
rent tous  à  eiTuyer  les  horreurs  de  la  famine,  ou  les 
derniers  maux  de  la  diiette. 

Les  Efpagnols  fiirent  de  temps  en  temps  con- 
traints de  manger  des  Américains,  &  même  des  Elpa- 
gnols,  faute  d'autre  nourriture.  Les  Florides,  en  vo- 
yant ces  abominables  repas,  jugèrent  dès  lors,  quelle 
feroit  un  jour  la  férocité  de  leur  vainqueur  fî  achar- 
né à  fa  conquête  que  la  faim  ne  l'effrayoit  plus. 

Les  premiers  colons  François  envoyés  dans  ce 
monde  infortuné ,  finirent  pai*  fe  dévorer  enri^'eux. 
Les  Anglois  qui  firent  la  conquête  de  la  Virginie,  en 
revinrent  affamés  fiu-  les  vaifTeaux  du  Commodor 
Drack  ;  on  les  prit  a  Londi-es  pour  des  fpe<^es.  Se  on 
ne  trouva  plus  perfonne,  dans  toute  la  Grande-Bretagne, 
qui  voulût  de  long -temps  s'embarquer  pour  un  tel 
pays  ;  mais  quand  on  eut  appris  que  la  terre  y  cachoit 
dans  fès  abymes  d'inépuifables*  tréfors ,  la  foif  de  l'or 
affronta  tous  les  dangers,  furmonta  tous  les  obftaclcs, 
ôc  vainquit  la  nature  même. 
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Quel  qu'ait  été  jufqu'à  préfent  le  progrès  du  tra- 
vail &  de  rindufh'ie  des  commerçans  &  des  plan- 
teurs, il  y  a  encore,  aux  Indes  Occidentales,  plufieurs 
colonies  fecondaires  abfolument  hors  d'état  de  fe 
nourrir  de  leurs  propres  produftions  :  elles  fe  dillipe- 
roicnt ,  fi  les  Métropoles  Européennes  n'avoient  foin 
de  hs  pourvoir  de  vivres. 

Dans  les  parties  méridionales,  &  dans  la  plupart 
des  isles  de  l'Amérique,  on  a  trouva  des  dépôts  d'eaux 
corrompues  &  mal-faines;  car  n'ayant  point  d'ifiue 
pour  s'écouler,  elles  croupifToient,  &c  fe  rempliiTbient 
d'infeéles:  les  Sauvages  étoient  bien  éloignés  de  fai- 
gner  ces  marais ,  ni  de  contenir  les  rivières  dans  des 
lits  étroits  :  leur  parefTe  étoit  trop  grande ,  leurs  inf^ 
rruments  trop  mauvais,  &  leurs  vues  trop  bornées.  Il 
s'élevoit  de  cqs  terrains  marécageux  des  brouillards 
épais  8i  quelquefois  remplis  de  fel,  auquel  Iqs  Phyfi- 
ciens  de  l'ancien  Monde  avoient  refufé  la  faculté  de 
s'exalter.  Le  fait  a  prouvé  le  contraire  :  on  y  recueille 
encore  de  nos  jours,  fur  les  mangliers  &  d'autres  vé- 
gétaux, un  fel  qui  renaît  fans  celle,  parce  qu'il  s'éle- 
ye  fous  la  forme  de  vapeur ,  &  fe  cryftallife  enfuite 
fur  chaque  feuille  trempée  de  cette  faumure.  Au 
refte ,  ce  phénomène  a  aufïï  été  obfervé  dans  notre 
continent  entre  les  Tropiques,  où  les  navigateurs  ont 
vu  de  temps  en  temps  tomber  des  pluies  falées,  com- 
me Rennefort  le  rapporte  dans  fon  voyage  de  Mada- 
gafcar. 

Le  terrain  de  l'Amérique  faifoit  végéter  plus  d'ar- 
bres venimeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois  parties 
du  refle  de  l'univers  connu  :  on  en  exprimoit  ce  fuç 
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Cl  redoutable  dont  les  Sauvages  armoient  la  pointe  de 
leiirs  flèches,  qui  en  effleurant  feulement  Tépiderme 
des  hommes  &  des  animaux ,  donnoient  la  mort  la 
plus  prompte  polTibîe. 

La  principale  nourriture  des  Américains  établis  a 
la  côte  Orientale,  étoit  une  plante  vénimeufe,  qu'on 
ne  rendoit  comeftible  que  par  adrefTe.     Je  parle  de 
tant    d'efpèces    de  Jucas   &   de  Manihots  qui  font 
prefque  toutes  mortelles,  lorfqu'on  les  mange  crues, 
&  comme  elles  fortent  du  fein  de  la  terre.  (*)  C'étoit 
néanmoins  ce  Manihot  qui  tenoit  lieu  aux  Indiens  du 
feigle  (Se  du  froment,  qu'ils  ne  connoiiToient  point.    Il 
faut  avouer  que    l'hilloire  de  l'ancien  continent  né 
nous  offre  pas  d'exemple  pareil,  &  quelle  qu'y  foit  la 
fomme  des  malheurs,  on  n'y  voit  point  de  peuple 
entier  qui  ait  été  contraint  de  tirer  fon  premier  ali- 
ment d'un  végétal  vénéneux,  hormis  peut-être  dans 
des  temps  d'une  difette  momentanée  &  extraordinaire, 
où  Ton  a  eu  recours  à  la  racine  de  l'Arum,  qui  eft 
de  toutes  les  plantes  Européennes  la  plus  approchante 
du  Manihot,  par  fa  qualité   cauftique  &   nutritive, 
c(liand  on  la  prépare.     Comme  il  eft  alTez  difficile  de 
concevoir  pourquoi  les  premiers  Indiens  qui  éprou- 
vèrent les  qualités  funeftes  de  ce  végétal ,  s'opiniâtre- 
rent  néanmoins  a  vouloir  en  faire  le  fondement  de 
leur  nourriture,    il  y  a  des  Voyageurs  qui,    pour 
réfoudre  cette  difficulté,  ont  affiiré  que  le  Manihot 


C*)  Le  véritable  contrepoifon  du  fuc  de  Manihot,  efl  lefeî 
d'AJ>fynthe  deîayé  dans  de  l'eau  de  menthe.  On  fe  ferc 
aufn,  dans  quelques  Isles,  de  la  lie  du  Rocou,  mais  avec  un 
moindre  fuccès. 

A  4 
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n'eft  nuifible  qu*à  ceux  qui  en  mangent  avec  excès; 
parcequ'alors ,  difent-ils,  il  fufFoque  &  de'tend  les 
vifceres  ;  mais  il  eft  certain  que  le  venin  confifte  dans 
le  fuc^  &  non  point  dans  la  pulpe. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
&  herbacés  dans  nos  climats,  ont  été  retrouvés,  en 
Amérique,  fous  la  forme  ligneufe  des  fous  -  arbuftes  ; 
ce  qui  provenoit  du  nître  terreftre  qu'ils  ébiboient  en 
trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut,  pour  la 
première  fois,  dans  la  Nouvelle  France,  employer  les 
cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge ,  on  fut  bien 
ctonné  de  voir  cette  lelfive  découper  en  un  inilant 
toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire  enfuite  en  pa- 
renchyme ,  ce  qu'on  attribue,  avec  raifon ,  à  la  vio- 
lence du  fel  acre  Se  copieux  que  cette  cendre  receloit. 

La  furface  de  la  terre  y  étoit  inondée  de  lé- 
zards, de  couleuvres,  de  ferpens,  de  reptiles  & 
d'infeâes  monftrueux  par  leur  grandeur  &  l'aélivité 
de  leur  poifon ,  qu'ils  tiroient  des  fucs  abondans  de 
ce  fol  inculte,  vicié,  abandonné  à  lui-même,  &  où 
ta  fève  nourricière  s'aigriiToit ,  comme  le  lait  dans  Iç 
ièin  des  animaux  qui  n'exercent  pas  la  puifiance  de  fe 
propager. 

Les  chenilles,  les  papillons,  les  mille-pieds,  les 
fcarabées,  les  araignées,  les  grenouilles  &  les  cra- 
pauds y  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  giganteA 
que  dans  leur  efpèce ,  &  multipliés  au  delà  de  l'ima- 
gination. En  jettant  les  yeux  fur  les  excellentes  figu- 
res delfmées  à  Surinam,  par  Mademoifelle  Merian,  (*) 

(*)  Edition  in  folio  d'Oofterwyck  1719.  Amfterdam. 
Voyez  auin  les  quatre  Volumes  du  frêfor  de  Seba. 
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on  cft  frappé  de  la  grofleur  prodigieufe  des  papillons, 
^ui  égalent  le  volume  de  nos  oifeaux. 

Les  plus  anciens  établilTeniens  des  Européens 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours  exac- 
tement nettoyés  de  bétes  immondes  ou  vénimeufes, 
dont  riiumidité  de  TAtmofolière  facilite  la  propaga- 
tion. Panama  eft  affligé  par  des  ferpens ,  Carthagène 
par  dts  nuées  d'énorme  chauve-fouris,  Portobello  par 
des  crapauds ,  Surinam  par  des  Kak'erlaques,  la  Gua- 
daloupe (Scies  autres  colonies  des  isles  par  des  ravets 
&  des  fcarabées  -  rongeurs ,  Quito  par  des  picques, 
Lima  par  des  pucerons  6c  des  punaifes.  Les  anciens 
Rois  du  Mexique  ôc  les  Empereurs  du  Pérou  n'avoient 
trouvé  d'autre  moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  de  la 
vermine  qui  les  dévoroit,  qu'en  leur  irapofànt  des 
tributs  d'une  certaine  quantité  de  pucerons,  qu'ils 
étoient  obligés  d'apporter  tous  les  ans  ;  Fernand  Cortez 
en  trouva  des  facs  plein  dans  le  palais  de  Montezuma, 
Garcilaffo  dit  que  les  Péruviens  étoient  également 
contraints  d'en  livrer  annuellement  un  cornet  rempli 
aux  Incas ,  ce  qui  revient  à  peu  près  k  ce  tribut  de 
têtes  de  moineaux ,  qu'on  exige  des  payfans  au  Pa- 
latinat. 

Mr.  Dumont  dit  dans  {es  Mémoires  fur  la  Loui- 
flâne,  qu'on  y  voit  des  grenouilles  qui  pefent  jusqu'à 
trente -lèpt  livres,  &  dont  le  cri  imite  le  beuglement 
des  veaux  :  il  n'exille  pas  de  monflres  femblables  dans 
le  refte  du  monde.  Au  Pérou,  dit  Garcilaflb,  il  y 
avoit  des  crapauds  fi  prodigieux  que  l'Empereur  les 
fajfoit  rechercher,  afin  de  s'en  fervirpour  punir  les  cri- 
minels.    On  y  condamnoit  apparemment  un  homme 


lo    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

aux  crapauds,  comme  chez  les  Romains  on  condam-* 
jioit  aux  lions. 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les  contrées 
au.  Sud  de  l'Amérique,  qu'on  y  furnommoit  cet  in- 
fede  le  RoiduBréfil,  il  Rey  di  BrafiL  (*)  Tandis 
que  par  un  contrafte  fmgulier ,  les  onces ,  les  tigres 
&C  les  lions  Américains  étoient  entièrement  abâtardis^ 
petits,  pufîllanimes,  &  moins  dangereux  mille  fois  que 
ceux  de  TAfie  &  de  l'Afrique ,  qui  ne  connoifTent  ni 
les  bornes  de  leur  férocité,  ni  tout  le  pouvoir  de  leurs 
forces ,  le  Canada  &  plufieurs  autres  provinces  nour- 
rilToient  une  eîpèce  de  tigre  fi  peu  vaillant,  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Tigre  poltron,  c'eil  le  cou- 
gouar. Les  loups ,  les  goulus ,  Sc  les  ours  avoient 
auffi  dans  ce  pays  la  taille  rapetiffée,  &  moins  de  bra>- 
voure  que  ceux  de  leur  efpcce  qui  habitent  dans  l'an- 
cien continent.  Il  parok  même ,  lèlon  les  oblèrva* 
tions  de  Mr.  du  Pratz  &C  de  quelques  autres  voya- 
geurs ,  que  les  caïmans  &  les  crocodiles  Américains 
n'ont  ni  i'impétuofité  ni  la  fureur  de  ceux  de  l'Afri- 
que. Eniin  une  altération  &  un  abatardilTement  gé- 
néral avoit  atteint,  dans  cette  partie  du  monde,  la 
plupart  des  animaux  quadrupèdes ,  jusqu'aux  premiers 
principes  de  l'exiflence  &  de  la  génération. 

Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
fix  a  fept  pouces,  on  la  trouvoit  très-froide,  &  même 

(*)  Lorsque  les  Hollandois  étoient  en  pofleflion  du  Brê- 
fil,  on  préft^nta  à  la  Compagnie  des  Indes  un  projet,  pour 
délivrer  cette  province  de  l'Amérique  des  fourmis  qui  la  dé- 
vaftent.  Ce  projet  n'a  jamais  été  rendu  public.  Il  paroît 
que  le  meilleur  moyen  fcroit  d'encourager  la  multiplication  du 
grand  &  du  petit  fourmillier. 
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dans  la  Zone  Torride.  (*)  Les  graines  tendres  qu'on 
y  femoit  d'un  doigt  trop  avant,  fe  glacoient  &ne  ger- 
nioient  pas  :  aulFi  a-t-on  remarqué  que  la  plupart  des 
arbres  indigènes  de  l'Amérique,  au  lieu  d'enfoncer 
leurs  racines  perpendiculairement ,  les  faifoient  tracer, 
comme  par  inflincl,  flir  la  faperlicie  horizontale,  pour 
éviter  le  froid  de  l'intérieur  du  fol.  Pifon,  Margraff 
Se  Oviedo  ont  fait  cette  obfervation  tant  aux  isles  qu'au 
continent.  En  même  temps,  les  troncs  &  les  touffes 
de  ces  arbres  y  nourrilToient  une  multitude  de  végé- 
taux implantés  Sc  paralltes ,  des  poîypodes ,  des  guis, 
des  agarics,  des  champignons,  des  cufcutes,  des 
nioufies  &  des  lichens  provenus  du  fédiment  d'un 
fuc  impur,  que  la  végétation  y  pompoit  de  cette  terre 
qui  n'avoit  jamais  été  émcndée  par  l'induftrie ,  ôc  où 
la  nature,  faute  d'être  dirigée  par  la  main  de  l'homme, 
fuccomboit  fous  fcs  propAs  efforts.  Il  s'y  engendroit 
par -tout  un  nombre  inconcevable  de  vers,  dont  le 
corps  humain  &  les  productions  des  deux  Règnes 
fouffroient  fans  relâche.  Toutes  les  plaies  &  les  blef- 
fures  négligées  pendant  deux  ou  trois  joiu's,  y  regor- 
goient  d'animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaiffeaux,  en 
ont  été  tranfportés  (  **)  par  une  efcadre  Francoife 
en  Europe,  où  l'en  ne  les  connoiîToit  pas,  il  y  a  foi- 

(*)  Voyez  Pifû7i,  hitioduction  à  l'FIiJîoire  Naturelle  dn 
Bréfil, 

(**)  Recueil  de  difêreiis  Traités  de  Fhsfujue  isf  d'Hifioire 
Naturelle  par  Mr.  Des  Landes:  p.  21^.  8z  fui  vantes. 

Ce  furent  les  débris  de  l'efcadre  du  Comte  d'Etrées,  qui 
apportèrent  de  l'isle  d'Aves  en  Amérique ,  les  premiers  vers  à 
tarêt)  dans  le  port  de  Breit.  En  1720.  ces  infe^^es  commen- 
cèrent à  attaquer  les  digues  en  Hollande. 
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xante  ans  :  leur  multiplication  a  été  û  prodigieufe  &  fî 
rapide  dans  nos  mers,  qu'ils  ont  actuellement  infeélé 
tous  les  ports,  &  ajouté  de  nouveaux  dangers  aux 
dangers  de  la  navigation,  en  criblant,  fous  le  pié  du 
matelot,  la  carène  des  navires.  Ces  infe(?les  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande ,  étoient  aufli  originaires 
de  l'Amérique,  à  laquelle  les  Européens  ont  rendu  les 
rats  &C  les  fouris  qui  n'y  exiftoient  pas  avant  la  dé- 
couverte, &  qui  enfuite  ont  tellement  pullulé  qu'ils 
font  devenus  un  véritable  fléau  pour  les  colonies.  Si 
dans  de  certaines  isles  les  fouris  n'avoient  trouvé 
des  ennemis  dangereux  dans  les  ferpens,  elles  au- 
roient  peuplé  au  point  d'y  commettre  les  mêmes  ra- 
vages que  les  lapins  commirent  jadis  dans  les  Isle* 
Baléares  en  Eipagne.  (*) 

En  comparant  les  expériences  qu'ont  faites  avec  des 
thermomètres  Mrs  de  la  Q)ndanûne  &  Don  Juan 
au  Pérou,  &  l'infatigable  Mr  Adanfon  au  Sénégal, 
on  peut  aifément  s'appercevoir  que  l'air  eft  moins 
chaud  au  nouveau  Monde ,  que  dans  l'ancien  conti- 
nent. En  évaluant ,  le  plus  exaâ:ement  polTible ,  là 
différence  de  température ,  je  penfe  qu'on  la  trouvera 
de  douze  degrés  de  latitude,  c'eft  à  dire,  qu'il  fait 
aulTi  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equateur, 

(*)  En  I5'24,  un  vaifTeau  de  l'cfcadrc  envoyée -à  la  dé- 
couverre  des  Terres  Aufhales,  par  l'Evéque  de  Plaifancc, 
avant  pafle  le  détroit  de  Magellan ,  arriva  au  port  de  la  ville 
de  los  Reis:  dans  ce  navire  le  trouvèrent  les  premiers  rats 
qu'on  eut  jamais  vus  au  Pérou,  <&  depuis  ils  ont  furieufement 
multiplié.  On  juge  qu'il  faut  qu'il  s'en  foit  trouvé  de  petits 
dans  les  cailFes  &  ballots  de  marchandifes.  Les  Indiens  les 
appellent  Ococha,  ce  qui  fignifie  une  chofe  qui  eft  venue  de  Ift 
mer.     Zeirate  con^>  du  Férou  /;,  /;/. 
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qu*^  dix-huit  degrés  feulement  de  cette  ligne,  en 
Amérique.  Les  thermomètres  n'ont  gueres  monté 
plus  haut  au  Pérou ,  au  centre  de  la  Zone  Torride, 
qu'ils  ne  font  en  France  au  fort  de  l'été.  (  *  )  Qué- 
bec, qui  efl  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  Paris, 
a  un  climat  fans  compara ifon  plus  âpre  ôc  plus  froid 
que  Paris  :  la  différence  eft  également  fenfiUe  entre 
la  Tamilè  &  la  Baye  de  Hudfon,  qui  ont  la  même  la» 
titude. 

Il  n*exiftoit  au  nouveau  continent,  entre  les 
Tropiques,  aucun  grand  animal  quadrupède.  Les 
Naturaliftes,  qui  ont  depuis  longtems  fait  attention  à 
cette  particularité,  «nt  foupçonné  que  les  grands  ger- 
mes ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce  climat  défa- 
vantageux  aux  principales  productions  du  règne  ani- 
mal, &c  favorable  feulement  aux  infedes  &  aux  fer- 
pens.  II  paroît  plutôt  que  la  convulfion  des  élémens 
avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous  les  grands  ani- 
maux de  la  Zone  Torride:  les  oflèniens  prodigieux 
qu'on  y  déterre ,  rendent  cette  conjeclure  fort  pro- 
bable, 6c  Ton  s'y  arrêtera  davantage,  lorsqu'on  traite- 
ra de  la  nature  de  ces  os  fofliies  en  particulier,  dans 
la  fuite  de  (Jet  ouvrage. 

(*)  En  i^9<),  le  91  Mai  au  marin,  le  'thermomètre  mar» 
quoit  à  Quito,  ville  fituée  à  19  iniiiutes  feulement  de  l'Equa- 
teur  loU.  à  midi....  1014.  Le  premier  Juin  au  ma- 
tin.... loir.  &  à  midi  loij^-  Quant  aux  expériences  fai- 
tes dans  la  Zone  Torride  de  notre  continent,  voyez  l*Hiftoire 
fiaturellii  de  Sénégal  avec  la  rdation  abrégée  (fun  voyage  fuit  en 
ttî  payfy  en  ii4^.  $n.  p.  p.  d^x^.pnr  iV/r.  Admifon  conefpondaTtt 
de  l* Académie  des  Sciences.  Voyez  auiTi  le  chapitre  XIV.  de 
la  Défevjè  des  Reclanhes  iJhil{^opiiiques  qu'on  a  placée  à  la  fuiw 
d«  Cet  Ouvrag «. 
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Quant  aux  animaux  indigènes  du  nouveau  Mon*^ 
de,  ils  etoient  pour  la  plupart  d'une  taille  peu  élé* 
gante  &  quelquefois  fi  mal  tournée,  que  les  pre- 
miers delïïnateurs  ont  eu  de  la  peine  h  faifir  leurs  con- 
tours &c  à  rendre  leurs  caraéleres  lenlibles.  On  a  ob- 
fervé  que  la  queue  manquoit  au  plus  grand,  nombre 
dus  genres ,  &*  qu'il  y  avoit  une  certaine  irrégularité 
dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  antérieurs,  com- 
parés à  ceux  de  derrière;  ce  qui  eftfort  frappant  dans 
-le  Tapir,  le  Fourrnillier,  le  Flama  de  Margraff,  le 
ParelTeux ,  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches,  qui  n'ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  con§inent,  a  voient  tous 
quatre  doigts  divifés  en  Amérique. 

Les  animaux  d'origine  Européenne  ou  Afiatique, 
qu'on  y  a  rranlplantés  immédiatement  après  la  décou- 
verte, fe  font  rabougris  :  leur  taille  s'eft  dégradée,  & 
ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inftinél:  ou  de  leur 
génie.  Les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair  font 
devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces:  la  viande  de 
bœuf  eft  fi  pleine  de  fllalTes  qu'on  a  peine  à  la  mâ- 
cher cl  St.  Domingue. 

Les  cochons  feuls,  dans  les  provinces  méridiona- 
les, ont  acquis,  une  corporance  étonnante,  parce- 
qu'ils  le  plaifènt  dans  des  pays  uligineux,  abondans 
en  fruits  aquatiques,  en  infedes  8c  en  reptiles  :  la  qua- 
lité de  leur  chair  s'eft  beaucoup  perfeélionnée  &  les 
médecins  des  Indes  l'ordonnent  aux  malades  préfé- 
rablement  k  toute  autre.  Herrera  fait  mention  de 
risle  de  Cubagua,  oii  les  cochons  amenés  de  la  Ca- 
iUlle  changèrent  en  peu  de  temps  de  forme,  au  point 
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de  devenir  méconnoifTables:  leurs  ongles  pomTerent 
tellement,  que  la  corne  en  atteignit  une  demi -palme 
de  longueur.  Mais,  dans  les  contrées  feprentrio- 
nales ,  ces  animaux  loin  d'avoir  gagné ,  fs  font  ra- 
bougris. 

Les  moutons  de  l'Europe  foufFrent  aulTx  une 
forte  altération  à  la  Barbade  ;  &  on  lit  que  les  chiens 
amenés  de  nos  pays  perdent  la  voix,  &c  ceffent 
d'aboyer  dans  la  plupart  des  contrées  du  nouveau 
continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranflnigrés  qui 
y  ont  le  moins  réuffi,  ce  font  certainement  les  cha- 
meaux. Au  commencement  du  feizieme  fiècle,  on 
en  apporta  quelques  uns  de  l'Afrique  au  Pérou,  où  le 
froid  dérangea  leurs  organes  deftinés  à  la  réproduclion, 
ÔC  ils  ne  lailTerent  aucune  pollérité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l'idée  de  trans- 
porter des  éléphans  au  Bréfil,  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  ces  annimaux  y  elluyeroient  le  même  dellin 
que  les  chameaux  au  Pérou,  ôc  qu'ils  ne  procrée- 
roient  pas,  quand  même  on  les  abandonneroit  dans 
les  forets  à  leur  propre  inclination;  le  changement 
de  nourriture  &  de  climat  étant  infiniment  plus  fenfi- 
ble  aux  éléphans,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de  la 
première  grandeur.  (*) 

Parmi  les  végétaux  exotiques,  importés  en  Améri- 
que ,  les  arbres  à  noyaux,  comme  les  amandiers ,  les 

(•)  C'eft  par  erreur  qu'il  eft  dit  dans  îe  Dlitiomiairc  die 
Citoyen  y  à  l'article  Br^jil  ^  qu'on  tire  de  ce  pnys  de  l'ivoire. 
Cela  a  fait  croire  à  quelques  perfonnes  qu'on  a  cffeftivcmcnc 
tranfporté  des  éléphans  au  Bréfil;  mais  la  vérité  eit  qu'il  n'y 
€n  a  jamais  eu,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  encore. 
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pruniers ,  ha  cerifiers ,  les  noyers  n^ont  pas  d'abord 
profpéré  beaucoup.  Je  rapporte  cette  obfervation 
d'après  Oviédo:  je  parle  de  l'état  de  l'Amérique  telle 
qu'elle  étoit  vers  le  commencement  du  feizieme  fiè- 
cle  :  je  ne  parle  pas  de  la  culture  actuelle  des  colo- 
nies, car  on  fait  que  la  culture  eft  un  inllrument 
puilTant  qui  peut  changer  la  nature  de  la  terre,  de 
l^eau  ik  de  l'air  même.  Les  plantes  aquatiques  ou  fuc- 
culentes,  qui  exigent  un  terrain  humide  &  pâteux, 
comme  les  cannes  à  fucre ,  les  melons ,  les  citrouil- 
les ,  les  choux ,  les  raves ,  ont  furpafle  l'attente  de 
ceux  qui  en  portèrent  la  première  graine  au  nouveau 
Monde.  Notre  feigle  &C  notre  froment  ont  d'abord 
mieux  pris  dans  quelques  cantons  du  Nord ,  que  dans 
de  certains  défrichemens  fîtués  entre  les  Tropiques. 
Le  nz,  qui  aime  à  être  fubmergé,  &  les  féveroles,  qui 
le  plaifent  dans  des  marécages ,  ont  donné  des  récol- 
tes avantageufes. 

On  peiit  juger  plus  furement  de  la  nature  d'un 
climat  par  (hs  prodn(?^ions  végétales  Se  animales,  que 
par  toutes  les  autres  efpèces  d'obfervations ,  &  c'eil 
pourquoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés  à  ces  re- 
marques qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  décifives  ou 
plus  vagues. 

Les  lézards  Iguans  ou  les  coqs  de  joute,  dont 
tant  d'Américains  fe  nourrifîbient,  y  renforcoient, 
fans  qu'on  le  fût,  le  principe  vérolique  dont  tous  les 
hommes  &  beaucoup  d'animaux  étoient  atteints  depuis 
le  Détroit  de  Magellan  jufqu'à  la  Terre  de  Labrador, 
où  fînilToit  le  mal  vénérien  pour  faire  place  au  fcorbut, 
<|ui  n'en  paroît  être  qu'une  modifieation, 

II 
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Il  faut  obferver  que  la  même  efpèce  de  lézards 
Iguâns  eft  fort  nombreufe  dans  l'Afie  Méridionale  où 
l'on  en  a  mange  la  chair  de  tout  temps,  fans  que  ja- 
mais cet  aliment  y  ait  produit  le  moindre  fymptôme 
du  mal  d'Amérique  ;  ainfi  il  développe  &C  aigrit  ce 
virus  par  tout  où  il  le  rencontre,  fans  le  faire  germer 
dans  le  iàng  de  ceux  qui  en  font  exempts. 

L'iguan  efl  un  vrai  lézard,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  efl  couvert  d'écaillés  rigides,  tuilées,  bru- 
nâtres ôc  mouchettées  de  grandes  taches  blanches.  Il 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  ks  dents  très -aiguës 
commencent  au  chignon  du  col,  Sc  vont  en  diminuant 
infenfiblement ,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue:  ks 
pointes  qui  paiTent  fur  la  convexité  du  dos ,  font  les 
plus  longues.  Comme  il  drefTe  ou  déprime  cette 
denture  à  proportion  qu'il  ell:  en  colère ,  ks  Hollan- 
dois  &  ks  François  lui  ont  donné  le  nom  de  coq  de 
joute.    (*) 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure 
une  poche ,  ou  un  ùc  pointu  comme  un  capuchon, 
que  ks  Naturalises  nomment  un  goitre,  La  texture 
de  ce  goitre  efl  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  Tappendics  qui  ornent  la  gorge  <Sc  la  tête  du  coq 
d'Inde;  fa  partie  extérieure  eft  hériffée  de  quelques 
dents  affez  petites  :  l'autre  côté  qui  regarde  la  poitrine, 
eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très -menues 
d^un  bleu-mourant,  d'un  jaune-brun.  Se  d'un  rouge- 
obfcur,  tapiifent  cette  efpèce  de  fac  au  dehors. 

(*)  Seba  Thejmirns  rerum  iiaturfUiuin  pag.  149.  T.  i. 
Tab.  9^.  &  9^.  &c. 
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L'Iguan  a  quatre  pattes  divifees  en  cinq  doigts, 
garnis  d'ongles  crochus  &  effilés  :  fon  regard  efl  hor- 
rible :  il  a  les  yeux,  grands ,  étincelans ,  bordés  d'un 
cercle  rouge ,  &  les  oreilles  environnées  de  cette  mê- 
me peau  froncée  qui  forme  fon  goitre.  Sa  langue  eft 
fourchue ,  applâtie,  &  fa  gueule  olTeufe  eft  garnie  de- 
dents  en  faucille,  fort  tranchantes,  mais  courtes.  Les, 
écailles  qu'il  porte  autour  du  col,  font  plus,  relevées 
que  les  autres ,  &  les  débordent. 

Il  n'attaque  jamais  les  hommes ,  fmon  quand  il 
eft  en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète:  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrement  ce  qu'il  faifit,  fans,  quitter 
prife  :  fa  morfare  n'eft  pas  dangereufe,  fa  bave  n'étant 
imprégnée  d'aucune  qualité  vénimeufe. 

On  le  chaffe  principalement  au  printems,  parce-- 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs,  &  des  fom-. 
mités  de  végétaux,  il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres, 
temps.  Sa  queue  &  fes  cuifTes  font  plus  charnues  que 
le  refte  du  corps  enfemble,  &  peuvent  fervir  à  repaî- 
tre quatre  perfonnes.  On  préfère  les  femelles,  par- 
ceque  leur  chair  eft  plus  tendre,  plus  blanche,  &  a  1© 
même  goût  que  celle  du  poulet.  (*)  Ces  femelles 
pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize, 
jusqu'à  vingt -cinq  œufs,  fans  jaune,  gros  comme 
ceux  des  pigeons.  Se  qui  ont  la  niêmq  vertu  qu& 
la  chair. 


C*)  Quelques  voyageurs  paroinent  faire  grand  cas  de  la 
chair  de  l'Iguan,  &  n'en  fauroient  trop  exalter  la  délicatelle 
&  la  tend)  eré,  cependant  Pilon  le  naturalifte  afliire  qu  elle  elt 
fade  &  qu'il  faut  y  être  accoutumé  pour  ne  pas  la  trouver 
dvreftablc:  elle  a  le  même  goût  que  Us  cuifles  de  grenouil- 
les en  Europe. 
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On  a  découvert  jusqu'à  préfent,  quatre  à 
cinq  efpèces  de  ces  lézards  en  i^mérique,  qui 
ne  diffèrent  que  par  la  taille,  l'arrangement  Sc  la 
marbrure  â.QS  écailles;  on  en  trouve  au  Bréfil,  à 
la  Guiane,  au  Mexique,  à  la  nouvelle  Efpagne, 
dans  diiférens  autres  endroits  du  continent,  &  dans 
ÎQs  isles. 

Tel  efl  cet  animal  û  funefte  à  ceux  qui  en  man- 
gent, lorsqu'ils  font  infed-és  du  mal  vénérien:  non 
feulement  cet  aliment  irrite  incroyablement  cette  in- 
difpofition,  mais  la  ranime  &  la  réveille  lorsqu'elle 
paroît  afToupie.  Les  Nègres^  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  ferpens  <Sc  de  lé- 
zards par  préférence  à  toute  autre  viande,  font  aulïi 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l'Iguan,  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés,  leurs  membres  tombent 
m  putréfaction,  &  pour  ks  fauver  il  faut  leur 
adminiftrer  des  remèdes  très- efficaces,  ëc  furtout  des 
touillons  de  tortues.  Les  Européens  mangent 
aulTi  la  chair  Se  les  œufs  de  cet  animal,  mais  avec 
plus  de  retenue  8c  de  préc?.ution  que  dans  les  pre- 
mières années  de  la  découverte  de  l'Amérique,  car 
alors  on  en  ignoroit  la  propriété  malfaifante:  on  ne 
la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègres  ayant 
porté  le  mal  vénérien  de  l'Afrique  aux  Indes  Occi- 
dentales; mais  cette  opinion,  cent  fois  réfutée,  eft 
d'autant  moins  foutenable  que  ces  auteurs  n'ont  ja- 
mais connu  la  véritable  époque  de  l'arrivée  des  pre- 
miers Nègres  au  nouveau  Monde  ;  quoiqu'il  foitdiffi- 
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ciie  de  îa  fixer,  (*)  en  fait  cependant  avec  certitude, 
qu'elle  eft  pôftérieure  aux  temps  auxquels  les  compa- 
gnons de  Chriftophe  Colomb,  &  far  tout  un  certain 
Margarita ,  Sc  un  moine  nommé  Buellio  amenèrent 
le  mal  vénérien  de  St.  Domingue  en  Europe.  Dans 
^  rhif^oire  générale  de  Ferreras ,  ce  fougueux  miiîion- 
naire  eil  appelle  Pierre  Boil ,  Supérieur  de  l'ordre  de 
St.  Benoît  ;  dès  qu'il  fut  débarqué  à  St.  Domingue,  il 
excommunia  Chriftophe  Colomb ,  qui  a  été  par  con- 
féquent  le  prenùer  Européen  excommunié  en  Améri- 
que: Buellio  ne  fe  contenta  pas  de  cette  b.iile  mé- 
chanceté ,  il  retourna  en  Efnagne ,  où  il  infecla  fes 
compatriotes  6c  intrigua  tant  a  la  cour ,  qu'il  parvint 


(*)  Ileftconftant  que  pendant ks  treize  premières  années 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  le^  Elpagnols  n'y  ont- tran- 
fporcé  aucun  Nègre.  Ce  ne  fut  qu'en  iji/  que  fe  fie  le  pre- 
mier tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commerce,  d'abord  re- 
jette par  le  Cardinal  Ximenès  &  approuvé  par  le  Cardmal 
Adrien ,  avoit  été  conçu  &  rédigé  par  un  prêtre  nommé  Las 
Ca6.s,  qui  par  là  dernière  bizanevie  dont  l'efprit  humain  foit 
capable ,  fit  un  grand  nombre  de  mémoires  pour  prouver  que 
la  conquête  de  "l'Amérique  étoit  une  injuftice  atroce,  &  qui 
imagina  en  même  temps  de  réduire  les  Afiicains  en  fervirude, 
•pour  les  faire  labourer  ce  pays  fi  iniultement  conquis ,  dans 
lequel  il  confentit  lui-même  à  pofféder  le  riche  évêché  de 
Chiapa.  . 

Le  Miniftère  Efpagnol  accorda,  en  ifié,  un  privilège  ex- 
clufif  pour  l'achat  &  la  vente  des  Nègres ,  au  Sieur  de  Chiè- 
vres,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  état  d'en  tirer  pr.rci,  le  revendir, 
pour  33  mille  Ducats,  à  des  marchands  Génois  qui  formèrent 
une  Compagnie  qui  porta  longtemps  le  nom  de  la  Compagnie 
des  Grilles:  elle  devoit  fournir,  la  première  année,  quatre-mille 
Nègres  des  deux  (exes ,  mais  elle  comprit  trop  bien  fes  inté- 
rêtsVpour  ne  point  éluder  une  partie  de  fon  contra61:,  & 
■  n'amena  que  mille  pièces  d'Indes  yoo  mâles.  &  joo  femelles, 
qui  débarquèrent,  au  commencement  de  1^17,  à  l'isle  de  St. 
Domingue:  on  en  envoya  fur  le  champ  la  moitié  au  Mcxi- 
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k  faire  mettre  Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme,  fe 
voyant  en  proie  aux  fureurs  d'un  il  vil  fanatique ,  fe 
repentit  d'avoir  découvert  un  monde  nouveau. 

Lqs  habitans  des  Antilles,  où  le  mal  vénérien  fé- 
vilToit  plus  qu'ailleurs,  difjient  qu'il  leur  étoit  j.^dis 
venu  du  continent  de  l'Amérique  :  ceux  du  continent 
alTuroient  qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles;  perfbnne 
ne  vouloit  l'avoir  vu  naître  dans  la  patrie  ;  mais  iU 
tomboient  tous  d'accord  qu'ils  avoient  été  de  temps 
immémorial  affligés  de  ce  fléau ,  que  les  Européens 
recurent  en  échange  de  la  petite  vérole,  qu'ils  por- 
tèrent h  leur  tour  au  nouveau  Monde.  Le  premier 
Américain  de  diUinction  qui  mourut  de  centre  petite 


que,  où  la  dépopulation  étoit  extrême.  Ces  premiers  Noirs 
revinrent  à  un  prix  exorbitant:  en  effet  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  on  permit  à  Chievres  de  revendre  une  cnmmiltlon 
qu'il  ne  pouvoit  lui-même  exécuter;  ce  qui  .iccumula  inuti- 
lement les  frais  de  la  traite.  Les  Génois,  c^ui  retinrent  long- 
tems  entre  leurs  mains  le  trafic  des  Nèj^res  pour  les  Indes 
Efpagnoles  ,  y  gagneront  des  Ibmmes  coniidérnbles. 

Cet  odieux  commerce,  qui  fait  frémir  l'humanité,  avoit 
cependant  été  autorile  &  accorde  aux  Povtuga;^  i;'ir  une  Bulle 
du  Pape  de  l'an  1440.  L'Infant  Ken^iqué^  de  Portugal  fut 
le  premier  prince  chrétien  qui  fe  fervit  d'efclaves  Nègres  : 
Ferdinand  le  Catholique  en  fit  paflcr  audi  quelques- uns  en 
Amérique,  pour  fon  propre  compte,  dès  l'an  1510,  fans  <'e- 
mander  la  permifTion  au  Pape.  En  IS'59,  on  tenoit  à  Lis- 
bonne un  marché  pubhc  de  Nègres  &.  de  ^aaTanés ,  &  ce  qu'^. 
y  eut  de  remarquable,  c'ell:  qu'on  y  vendit  aufll  des  Erafi- 
liens:  on  trouve  dans  une  lettre  du  chevalier  Goes ,  qu'on 
négocioir,  vers  cq  tcms,  ic  h  12  mille  Nègres  par  an  h  Lis- 
bonne, &  qu'on  les  acheroit  depuis  10,  12,  20,  90  iulqu'à 
jo  ducats  la  pièce:  dans  une  autre  lettre  contre  Paul  Jove,  il 
dit  que  les  Africains  méritoient  bien  d'être  traités  en  bêtes, 
puisqu'ils  parloient  Arabe,  &.  qu'iîsétoient  circoncis.  Frao^iiieift 
4'Hn  Difcoiirs  fur  forigme  de  la  traite  des  Isègres ,  (pie  je  corn- 
fiofai  il  y  a  quelques  années. 
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vérole  tranfplantée ,  fut  le  frère  du  timide  8c  malheu- 
reux Montezuma,  Empereur  du  Mexique:  le  pre- 
mier Européan  de  difl:inc!ion  que  le  mal  d'Amérique 
emporta,  fut  le  Roi  François  I  ;  mais  jufqu'k  cet  évé- 
nement arrivé  en  1 5  47,  cette  maladie  avoit  déjà  fait 
d'immenfes  ravages  dans  notre  continent;  la  rapidité 
de  fa  propagation  fut  étonnante:  les  Maures  chafTés 
d'Efpagne  en  inoculèrent  les  Afiatiques  oC  les  Afri- 
cains. En  moins  de  deux  ans  elle  pénétra  depuis 
Barcelone  jufque  dans  la  France  Septentrionale.  En 
149^^,  le  Parlement  de  Paris,  toutes  les  chambres 
afîemblées,  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoit  a  tous 
les  citoyens  atteints  du  mal  d'Amérique,  defè  montrer 
dans  les  rues,  fous  peine  d'être  pendus,  ordonnant 
fous  la  même  peine ,  aux  étrangers  infectés,  de  quit- 
ter la  capitale  en  vingt -quatre  heures.  (*)  Deux 
ans  après,  on  voit  déjà  cette  même  contagion  le  ma- 
nifefter  en  Saxe  ;  au  moins  les  fcholafHques  de  Leip- 
fig  foutinrent-ils  des  Thefes'fur  la  nature  du  mal  vé- 
nérien qu'ils  ne  connoifToient  point,  àh  l'an  1498: 
ils  fe  dirent,  à  cette  occafion,  des  injures  effroyables 


(*)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier  ar- 
ticle de  cet  Edit  qu'on  trouve  tout  entier  dans  Fontanon. 

„Pour  pourveoir  aux  inconvénients  qui  ndviennent  cha- 
cun jour,  par  la  fréquentation  &  communication  des  malades 
qui  ïbnt  de  préfent  en  grand  nombre  en  cette  ville  de  Paris, 
de  certaine  maladie  contagieufe  nommée  la  Grojfe  Vérole,  ont 
c'fté  advifez,  concluds,  &  délibérez  par  Révérend  père  en  Dieu, 
Monlieur  l'Evéque  de  Paris ,  les  Officiers  du  Roi ,  Prévôts  de? 
Marchands  &  Efchevins ,  &  le  Confeil,  &  l'avis  de  plufieurs 
grants  &  notables  perfonnages  de  tous  Eftats ,  les  points  6c 
articles  qui  s'enfuivent, 

„  Sera  fait  cry  publique  de  par  le  Roi ,  que  tout  malade 
de  cefte  maladie  de  Crojfe  Véloky  cftrangiers  tant  hommes- 
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en  latin  barbare ,  firent  beaucoup  d'argumens  en  for- 
me, Se  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  poète  qui  compofa  des  vers  fur 
un  fi  grand  malheur,  fut  un  Flamand  nommé  le 
Maire  :  en  lifint  fjn  poëme  >  on  s'apperçoit  que  les 
principaux  fymptômes  qui  accompagn oient  alors 
cette  épidémie  du  genre  humain ,  ont  entièrement 
difparu  de  nos  jours:  on  ofe  prefque  croire  qu'après 
s'être  mitigée  d'un  fiècle  à  l'autre,  elle  s'ufera  par 
la  propagation  comme  la  lepre,  dont  les  germes 
vénéneux  le  décom.poferent  &  fe  détruifirent  pour 
s'être,  pour  ainfi  dire,  trop  étendus  en  fuperfi- 
cie.  Enfin,  un  des  plus  grands  médecins  de  l'Eu- 
rope a  prédit  que  le  fang  de  notre  dixième  géné- 
ration fera  réellement  purifié ,  &  qu'on  verra  la 
nature  &  l'amour  rentrer  dans  tous  leurs  droits. 
Il  eft  à  fouhaiter,  fans  doute,  que  cette  prédi(5î:ion 
foit  plus  heurcufe  que  celle  de  Maynard,  qui  an- 
nonça i'extinélion  du  virus  vénérien  pour  Tan 
1584,  &  jamais  il  n'occafionna  une  plus  grande 
mortalité  qu'en  cette  année -là. 
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que  femmes ,  qui  n'étoient  dcmourans  &  réfidents  en  cefte 
ville  de  Paris,  alovsque  la  dite  maladie  les  a  piins,  vingt  Se 
quatre  heures  après  le  dit  cry  fait,  s'envoifent  &  partent. hors 
de  cefte  ville  de  Paris ,  es  pays  &  lieux  dont  ils  font  natifs, 
ou  là  où  ils  faifoicnt  leur  réfidence ,  quand  cefte  maladi-  les 
a  prins,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera,  fur  peine  de  la 
•hart.  Et  à  ce  que  plus  facilement  ils  puiffent  partir ,  f.-  vêti- 
rent es  Portes  de  St.  Dénis  &  St.  Jacques ,  où  ils  trouveront 
gens  députez ,  lesquels  leur  délivreront  à  chacun  quatre  Sols 
parifis,  en  prenant  leur  nom  par  efciipt  &  leur  faifint  de- 
fenfes  fur  la  peine  que  deflus^  de  non  rentrer  en  cefte  ville 
jus^ues  à  ce  qu'ils  foient  entièrement  garis  de  Cefte  ma^ 
ladie  &e.  ,  - 
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Le  mal  de  Guinée ,  qu'on  nomme  Yaws  Sc  Era* 
hyaws,  eft  une  indifpofitionfi  différente  du  m.al  d'Amé- 
rique que  le  mercure  efl  cbfolument  contraire  aux 
Nègres  affligé-?  des  Yaws  :  d'ailleurs  les  caractères  6c 
les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  commun. 

Ce  qui  prouve,  fans  réplique,  que  la  pefte  véné- 
rienne ell  née  en  Am^érique,  c'efl  la  quantité  de  re- 
mèdes auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
çu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  :  ils 
ufoient  de  plus  de  foixante  fmiples  différens,  que  le 
danger  preiTant  les  avoit  forcés  k  connoître.  Il  feroit 
très-abfurde  de  dire  que  les  Américains  auroient 
cherché  des  remèdes  fi  multipliés ,  pour  guérir  une 
maladie  inconnue  parmi  eux.  Oviedo ,  qui  au  rap- 
port de  Faloppe,  s'étoit  infeclé  k  Naples,  fut  aife? 
ingénieux  pour  conjeélurer  que  fon  mal  venant  des 
Indes  Occidentales,  il  trouveroit  aulfi  aux  Indes  le 
plus  puilTant  ipécifique  ou  la  meilleure  recette  ;  il  en- 
treprit le  voyage,  6c  ne  fe  trompa  point  ;  les  Sauvages 
<Je  St.  Domingue,  en  le  voyant  feulement  au  front, 
connurent  qu'il  étoit  gangrené,  &  lui  montrèrent 
l'arbre  de  Gaïac,  Oviedo  fut  heureux  par  fon  mal- 
heur, &  fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne,  où  ii 
rapporta  la  réfine ,  les  écorces ,  &  l'aubier  du  Gaiaç, 
-avec  la  véritable  préparation  félon  la  méthode  des 
Américains.  Carpi,  qui  découvrit  les  vertus  du  Mer- 
cure en  Italie,  devint  aufli  le  plus  riche  particulier  de 
fon  fiècle,  &  fon  luxe  édipfa  celui  de  tous  les  princes 
gltramontains. 

La  grande  humidité  de  l'atmolphere  en  Améri- 
que ,  &  l'incroyable  quantité  d'eaux  croupiflkntes  vér 
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pandues  fur  fa  furface,  étoienr,  dit -on,  les  iliites 
<i'une  inondation  conlidérable ,  qu'on  y  avoit  efluyéç 
dans  les  vallées  &C  les  bas -fonds;  ôc  dont  je  ne  me 
fais  pas  propofe'  de  parler  ici  fort  au  long:  il  n'eft 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement  phyfique, 
admis  comme  vrai,  la  plupart  des  caufes  qui  yavoient 
vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  habitans;  6c  il 
femble  qu'on  peut  adopter  cette  opinion  avec  moins 
de  difficultés  que  l'hypothefe  de  Mr.  de  Buffon  ,  qui 
fuppofe  que  la  nature,  encore  dans  l'adolelcence  en 
Amérique ,  n'y  avoit  organifé  6c  vivifié  les  êtres  que 
depuis  peu.  Ce  lèntiment  entraîne  des  difcufTions 
métaphyfiques ,  longues,  obfcures,  &  qui  heureufe-r 
■ment  pour  n(jus  font  inutiles.  D'ailleurs  il  n'eft  pa^ 
-aifé.de  concevoir  que  des  êtres  quelconques  fèroienc, 
au  fortir  de  leur  création ,  dans  un  état  de  décrépitu- 
de 6c  de  caducité  ;  il  paroît,  au  contraire ,  que  leur| 
forces  n'étant  pas  ufées  ou  afFoiblies,  ils  devroienç 
jouir  d'une  vigueur  d'autant  plus  grande ,  que  leur 
efpèce  feroit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  le  font  imaginé  que  l'Amérique  n'a 
jamais  été  fujette  à  des  inondations,  parcequ'on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  monta* 
gnes  du  Pérou,  ignoi'oient  apparemment  qu'on  ren- 
contre à  la  terre  del  Fuego ,  au  Chili ,  aux  Antilles, 
à  la  Louifiane,  &  à  la  Caroline,  des  lits,  des  bancs  & 
des  collines  entières  de  dépouilles  marines.  Pour- 
quoi les  fommets  des  Cordelières  fourniroient-ik 
des  coquillages;  puisqu'on  n'en  trouve  déjà  pl.u^ 
fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes,  qui  fon^ 
.cependant   de  plus   de   fix- mille -cinq -cens  piedj 
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moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimboraço  au 
Pérou?  (*) 

Comme  le  foleil  enlevé,  par  fon  aclion  conti- 
nuelle ,  les  fels  les  plus  fubtils  dans  toute  la  profon- 
deur àes  terrains  qu'on  défriche ,  il  eft  croyable  que 
le  climat  du  nouveau  Monde  devient  d'année  en  an- 
née plus  fain  &  plus  falubre.  Il  fe  peut  que  les  vé- 
gétaux s'y  corrigent  parceque  les  fibres  de  leurs  raci- 
nes puifent  moins  de  fucs  cauftiques  &  corrofifs  :  la 
multiplication  des  infecles  6c  des  ferpens  y  diminue 
fenfiblement  :  Tair  même  peut  s'y  être  purifié.  Du 
temps  de  Chriflophe  Colomb,  il  fuffifoit  d'y  féjourner 
quelque  temps ,  pour  gagner  la  goutte  fereine  6c  le 
hiàl  vénérien  fans  contact,  les  germes  en  étant  com- 
me répandus  dans  l'atmofphere,  par  l'expiration  des 
îiabitans:  aujourd'hui  on  n'y  contrarie  plus  cette 
dernière  maladie  que  par  le  contad  immédiat  de  ceux 
qui  en  font  infeclés. 

(*;  Il  eft  prouvé,  par  des  obfervations,  qu'on  n'a  jamais 
«découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  des  montagnes  les 
plus  élevées,  <&  même  très-rarement  fur  le  fommet  des  moyen- 
nes. Les  pointes  de  ces  montagnes  n'étoient  donc,  dans  le 
tems  des  inondations ,  que  des  isles  de  différente  hauteur  & 
largeur ,  baignées  par  la  furface  des  eaux ,  comme  toutes  les 
isles  connues  de  nos  jours. 

*.  Qiiocî  ohftrvntmiihns  conftet ,  in  apicihns  ceïfiffimonmt 

montlnm  nunqmm  reperiri  petrificata  ,  isf  veJ  rariffime  in  frftigiir 
minus  altormn  Extantes  igitnr  illi  montinm  apices  totiâern  tune 
temporis  infida  erant,  varia  altitjidine  is'  latitiiàine,  infnmtnif 
aquis  extenfa  ;  cpiemadmodmn  hoAièqtie ,  qnetqnot  hahentnr  infii- 
la  aquis  circnmàata ,  non  ejfe  videntur  nifi  montes  infunde  nqua-' 
wum  radicati ,  qnonm  cnlvdna  plus  minus  lata  de  maris  fuperfcie 
fefe  efermit,  ut  foîum  hahitahile  exhiheant.  Seba  Thefaur.  Réf. 
îsTat.  Tab.  CVI.  pag.  laj-  Tom.  IV.  Edition  d'Amlteïd.  176^, 

Par  des  obfervations  plus  exaftcs  on  pourra  un  jour  dé- 
terminer à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur  notre 
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Les  chiens  alains,  que  les  Efpagnols  jetterent 
dans  différentes  isles  &C  plufieurs  cantons  du  nouveau 
continent,  furent  bientôt  aulîi  atteints  de  la  peile  vé- 
nérienne. 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  fe  confervent  fains. 
J'avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  ne  les  nour- 
rit plus  avec  la  chair  des  Américains  ^  dont  l'ufage 
abominable  6c  continuel  avoit  peut  -  être  gâté  la  race 
des  premiers  chiens  rranfplantés  en  Amérique,  cet 
aliment  n'a?nt  autre  chofe  qu'un  virai  levain  varioli- 
que  dins  fa  plus  grande  activité.  (^'') 

Toutes  ks  autres  efpèces  d'animaux  Européens 
dégénèrent  moins  aujourd'hui  aux  Indes  Occidenta- 
les ,  que  dans  le  premier  fiècle  de  la  découverte  :  ce 
qui  prouve  au  moins,   que  le  climat  s'y  eft  am.élioré. 

Il  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  qui 
ont  éclairci  les  forets,  purgé  la  terre  de  bétes  im- 
mondes ,   dirigé  le  cours  des  rivières ,  faigné  les  m.a- 

planète,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu'elle  a  efTuyées* 
Mr.  Haller  dit  qu'on  ne  trouve  aucune  efpèce  de  coquiIIaç>^e 
fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes,  d'où  l'on  peut  déjà  cal- 
culer, à  peu  près,  l'élév-J'lo  i  des  eaux  dans  notre Hémifphère • 
ce  qui  n'ell  gueres  favorable  au  fyllême  qui  forme  les  mon- 
tagnes par  l'acftion  du  flux,  du  reflux,  &  du  mou<-emenr  r^'gu- 
licr  qui  emporte  les  eaux  de  l'Océan  d'Orient  en  Occident, 
puisqu'en  ce  fcns  on  devroit  découvrir  des  coquillages  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées  :  Woodward  qui  preffentoit  cette 
difficulté,  affure  hardiment  qu'on  en  trouve  fur  toutes  les 
pointes  montagneufes ,  mais  cela  eft  très -faux  par  la  feule 
infpeâiion. 

0  Les  chiens  du  Pérou,  qui  font  de  la  première  raca 
tranfplantée ,  éprouvent  encore  aujourd'hui  des  accès  du  mal 
vénérien.  L'humidité  de  l'atmofphere  en  Amérique  eft  la 
véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux  ne  font  fujets  à  la  rase 
dans  aucune  partie  du  nouveau  Monde. 
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rais,  &  défriché  de  grands  elpaces,  doit  avoir  contri- 
bué, indépendamment  des  autres  caufes,  à  corriger  lâ 
qualité  de  l'air.  Les  forets,  ainfi  que  les  fomrnets  des 
montagnes,  en  fixant  les  nuages,  rendent  par  là  les 
terrins  adjacens  humides  Sc  tourbeux,  julqu'à 
former  des  lacs,  dont  les  eaux  ûagnantes,  & 
viciées,  par  la  décompofition  &  la  reproduélion  des 
végétaux  &  des  infecles ,  exhalent  des  vapeurs  extrê- 
mement nuifibles  à  ceux  qui  n'y  font  point  accou- 
tumés. 

Il  y  a  plus  d'un  fiècle  qu'on  s'eft  apperçu  que 
les  grands  défrichemens  exécutés  par  les  colonies  du 
nouveau  Monde  y  ont  confidérablement  influé  fur  le 
climat.  Dans  le  Journal  des  Savans ,  de  l'an  ï  <^77» 
on  trouve  déjà  une  lettre  de  Mr  Kavard ,  qui  s'ex- 
prim.e  en  c^^  termes  :  On  remarque,  dit  -  il ,  un  no" 
table  changement  dans  la  température  de  Vair  de  VAmé-^ 
Xique  depuis  que  les  Européens  y  ont  pajjé ,  &  fur  tout 
dans  les  pays  dont  les  Anglais  fe  font  rendus  les  maî-^ 
très  :  foit  que  Von  V attribue  à  la  coupe  des  bois  ,  ou 
4*  la  culture  des  terres,  dont  les  Sauvages  n^ avaient 
^ucun  foin. 

La  nature  punit  par  tout  les  Sauvages  de  leur  pa-. 
rejffe;  les  pays  qu'ils  habitent,  ne  font  pas  feulement! 
dépeuplés  &  flériles  ;  mais  ils  font  encore  plus  froids,  , 
^  plus  mal  fains  que  \qs  contrées  oii  on.  travaille  fansv 
celTe  la  terre. 

Mr  Hume  dit  qu'il  eft  furprenant  que  les  petites 
«rmées  Efpagnples ,  qui  fournirent  &  dévafterent  de  fi 
grafides  régions  aux  Indes  Occidentales,  n'ayent 
presque  rien  eu  à  foufFrir  des  maladies  :    il  fe  trompe 


SUR  LES   AMERICAINS.       29 

faute  de  s'être  inflruit  dans  les  hifloriens  de  ces 
temps -là.  Les  troupes  commandées  par  les  frères 
Pizarre  forent  attaquées  au  Pérou  de  gouttes  aux 
yeux  Se  de  puftules  peftilentielles  (*):  de  tous  les 
pelotons  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Gonfalve ,  à 
peine  échappa -t -il  dix  hommes.  Cortez  fut  lui- 
même,  avec  une  partie  de  (ks  troupes,  atteint  dans 
le  tourbillon  de  fes  conquêtes  du  mal  vénérien,  dont 
il  feroit  mort,  fi  les  Mexicains  ne  Tavoient  guéri  pat 
la  vertu  de  leurs  fimples;  les  médecins  Efpagnols 
ayant,  déjà  inutilement  épuifé  les  prefliges  &  les  rel^ 
fources  de  leur  art.  Fernand  Sotto  ne  fut  pas  fî 
heureux ,  il  expira  dans  la  Floride ,  &  fon  armée  s'y 
feroit  entièrement  fondue  par  une  épidémie,  fi  les 
Sauvages  n'avoient  eu  la  fimplicité  d'indiquer  encore 
un  remède  à  leurs  infîtiables  opprelTeurs.  Enfin,  ja- 
mais les  malidies  ne  firent  tant  de  ravage  dans  un 
pays,  qu'en  Amérique  pendant  les  premières  années 
de  la  conquête:  la  niortalité  fut  extraordinaire  par 
"tout  où  les  Efpagnols  pénétrèrent;  &  la  terre  y  et  oit 
quelquefois  û  jonchée  de  cadavres  que  les  vivans  îie 
fuffifoient  pas  pour  enterrer  la  moitié  des  morts. 
A  risie  de  Cuba ,  où  fe  fit  la  réunion  de  la  petite  vé- 
role à  la  grande,  il  expira  plus    de   foixante -  mille 

(  *  )  „  Ils  furent  aufïï  attaqués,  dans  ce  même  Jieu,  de  cette 
„  efpèce  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  qua- 
„trième  du  premier  livre,  c'eft  à  dire,  d'une  manière  de  ver- 
•„rues,  ou  de  clous  fort  dangereux,  &  il  n'y  eut  prefque 
j,  perfonne  dans  toute  l'armée  qui  en  flit  exempt.  Tout  ma- 
„lades  qu'ils  étoient,  PiCirre  les  fit  réfoudre  à  partir,  leur 
„perfuadant  que  la  malignité  de  l'air  dans  ce  lieu -là  leur 
s,caufoit  ces  incommodités."  Zarate  Hift.  de  la  i07t(juète  an 
TkvQH  Livre  2.  Chap.  I.p.gQ, 
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hommes,  que  ce  double  fléau  moilTonna  en  moins 
de  fix  mois:  l'isle  de  St.  Domingue  lit  une  perte 
d'hommes  deux  fois  plus  confidérable. 

L'hiftoire  de  la  Jamaïque ,  écrire  en  1750,  nous 
dépeint,  a  la  vérité,  les  colons  de  cette  isle,  &  ceux 
de  la  Barbade,  comme  des  fpedres  ambalans,  qui 
traînent  plutôt  leur  exiilence  qu'ils  ne  la  fupportent, 
en  luttant  avec  peine  contre  mille  genres  de  maladies  : 
cela  ne  paroît  pas ,  au  premier  coup  d'œiî,  fort  favo- 
rable au  changement  du  climat  en  mieux ,  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  ces  isles,  fituées  dans  la  Tor- 
nde,  ont  été,  par  une  exploitation  mal  entendue, 
prèsqu'entiérement  dépouillées  de  leur  ombrage,  de 
forte  que  la  chaleur  y  eft  devenue  plus  nuifible  que 
jamais  aux  habitans  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpi- 
xitueufes.  Ainfi  ces  cas  particuliers,  ù.  plusieurs  autres 
de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr.  Franck- 
lin  dit  que  les  abattis  immenfss  qu'on  a.  faits  dans  les 
forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  &  de  FAcadie,  n'ont 
point  diminué  le  froid,  cela  efl  encore  croyable,  puis- 
qu'on a  donné  par  fa  plus  de  prife  &  de  champ  aux 
vents  du  nord,  chargés  d'atomes  de  glace,  &  qui  do- 
minent continuellement  fur  ces  plages.  C'ell:  ainli 
qu'on  ell:  parvenu  a  rendre  l'air  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais,  en  dégradant  un  bois  de  haute  fu- 
taie qui  fervoit,  de  ce  côté -là,  de  rideau  contre  les  va- 
peurs fulphureufcs  du  Royaume  de  Naples,  &  en  lail^ 
fànt,  par  une  indolence  impardonnable,  les  Marais  Pon- 
tins  fe  rcnoier  après  le  deflechement  fait  fous  Augufte. 

A  la  première  fondation  des  colonies  aux  isles  de  -j 
r Amérique,  les  Européans  ne  pouvoient  y  élever  au- 
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cun  de  leurs  enfans  :  la  malignité  de  ratmofphère  les 
étouffoit  dans  le  berceau,  ou  des  maladies  inconnues 
les  moiiTonnoient  dans  l'adolefcence.  Maintenant  les 
colons  y  confervent  à  peu  près  le  quart  des  enfans 
qui  leur  naiiTent.  Il  efl:  vrai  cependant  que  le  climat 
du  nouveau  monde  renferme  un  vice  fecret  qui  juf^ 
ques  h  préfent  s'oppofe  à  la  multiplication  de  refpèce 
humaine  :  les  femmes  d'Europe  ceiTent  d'y  être  ferti- 
les bien  plutôt  que  dans  leur  pays  natal.  Mr.  Calm  , 
qui  avoit  obfervé  ce  phénomène  même  dans  TAmé- 
rique  feptentrionale,  l'attribue  en  partie  aux  contmuel- 
les  variations  de  l'air  échauffé  &C  refroidi  d'un  inftant 
à  l'autre  :  (  *  )  je  doute  que  ce  foit  là  la  véritable  eau- 
fe  ;de  cette  ftérilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui 
dans  cette  partie  de  l'univers  arrête  la  propagation, 
eft  fur  tout  apparent  dans  les  Nègres,  qui  y  procréent 
fi  peu  qu'on  eft  obligé  de  les  recruter  par  de  conti- 
nuels envois  d'Afrique  ',  fans  quoi ,  en  moins  de  cin- 
quante ans ,  leur  nombre  s'éteindroit  totalement ,  & 
leur  race  périroit  ;  quoiqu'on  en  ait  amenés  à  peu  près 
quarante  -  mille  par  an,  depuis  l'époque  de  1 5 17.  H 
y  a  eu  des  années  pendant  lesquelles  les  recrues  fe  font 
montées  à  foixante  mille  pièces  de  Nègres,  deNégrel^ 
feSf  de  Négrittes  &  de  Négrillons;  mais  en  d'autres 
temps,  les  traites  ont  été  moindres,  &  fur-tout  vers 
le  commencement  du  feizième  fiécle ,  lorsque  ce  com- 
merce n'avoit  pas  encore  acquis  toute  (à  ftabilité  :  de 
forte  que  le  calcul  mitoyen,  tel  qu'on  vient  de  le  fixer, 
approche  beaucoup  de  l'exaélitude  ;  &  le  total  des 

(  *  )  Voyez  l'hifioire  ^oliti^us  <iSf  natnnlU  de  h  Penfîlvtmie 
pas- 238- 
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Africains  transplantés  en  Amérique ,  en  un  laps  de 
deux -cens -cinquante  ans,  fournit  par  là  un  nombre 
'  de  dix  millions  d'hommes  qui  ont  vécu  &  expiré  dans 
l'humiliatiori ,  dans  les  tourmens ,  dans  la  fervitude , 
au  centre  d'une  terre  étrangère,  qu'ils  avoient  défrichée 
ide  leurs  mains,  pour  enrichir  leurs  maîtres.  (  *  ) 

Je  crois  qu'on  me  Aura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
-aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  continent:  je  me  contenterai  de  dire  qu'il 
-n'y  a  pas  de  vraifemblance  dans  le  fentiment  d'un  au- 
teur moderne  qui  accorde  à  peine  fix  -  cens  ans  au 
genre  humain  en  Amérique,  Les  raifons  qu'il  hazarde 
pour  juftifier  cette  date ,  fe  détruifent  les  unes  par  les 

autres , 


(*)  Si  l'on  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  aujour- 
d'hui  pour  recruter  ceux  qu'on  met  au  travail  en  Amérique, 
on  trouvera  qu'un  total  de  foixante- mille  pièces  ne  peut  y 
Tuffire  annuellement;  mais  comme  on  Va.  dit,  les  traites  n'ont 
pas  toujours  été  auffi  régulières  &  aufïï  confidérables  qu'elles 
le  Ibnt  à  pvéfenr. 

Avant  que  la  terre  fût  épuifée  à  la  Barbade,  il  y  fal* 
îoit  cent -mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La  Martini- 
que &  St.  Domingue  en  employent  h  peu  près  cent- quatre 
vingt -mille,  &  il  leur  en  faut  vingt -cinq-  mille  de  recrue  par 
an.  La  Jamaïque  en  emploie  vinî^t- mille,  &  elle  a  befoin  de 
lèpt- mille  recrues  par  an.  Par  le  Traité  de  l'AfTiento,  on  a 
vu  que  les  Efpagnois  dévoient  avoir,  pour  leurs  pofleiïions  de 
terre  ferme,  huit -mille  noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ont 
befoin,  pour  le  Bréfil  feul,  de  vingt -mille  annullement,  & 
ils  en  ont  traité,  du  temps  paffé,  à  peu  près  un  pareil  nombre, 
à  Congo,  à  Cacongo,  à  Angole;  mais  je  doute  que  ce  corn» 
merce  foit  maintenant  dans  cette  même  ailivité.  11  feroit  trop 
long  de  calculer  ce  que  Cayenne,  la  Guadeloupe,  Surinaam, 
la  Virginie,  la  Louifiane  confument  de  Nègres;  tous  les  éta- 
bliffemens  étant  exploités  par  les  mains  des  Africains ,  donc 
un  feul ,  mis  en  bonne  terre ,  rapporte  à  fon  maître  5100  livres 
tournois  par  aiî. 
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autres,  &ne  forment  toutes  enfemble  qu'un  enchaî- 
nement d'erreurs ,  &  d'erreurs  remarquables. 

Si  la  vie  fauvage,  fi  le  défaut  d'agriculture  et 
d'alphabet  prouvoient  inconteftabîemerit  la  nouveauté 
d'iin  peuple ,  les  Samoyèdes  &  les  Nègres  feroient  les 
plus  modernes  des  homme?:.  Cependant  aucun  pro- 
feffeur  de  Glironologie  ne  connoît  leur  antiquité; 
ceux  qui  foutiennent  qu'ils  la  connoiflent,  en  impo* 
fent;  elle  pafTe  toute  époque  ÔC  toute  mémoire. 

Parmi  les  favans  qui  ont  propofé  des  fyflémesj 
bu  quelque  choie  de  feniblable ,  pour  deviner  le  pro^ 
blême  de  la  population  de  l'Amérique  >  il  n'y  en  a 
|)as  qiii  ayent  plus  m.al  réufll  que  ceux  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Grœnlandois  étoient  des  colonies  Islan- 
doifes  &  Norvégiennes ,  qui  en  palTant  le  détroit  de 
ÏDavis,  avoient  rempli  d'hommes  toutes  les  Indes  oc- 
cidentales jufqu'à  la  terre  dd  Fiwgd*;  puisqu'on  fait 
à  préfent  que  ks Grœnlandois,  loin  d'être  iiTus  $c  ve- 
nus de  l'Europe ,  font  venus  au  contraire  de  l'Amé- 
rique, &C  ont  été  habiter  une  autre  partie  de  leur  con- 
tinent, ce  qui  ell  fort  naturel 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  réflexion  que  les  nations 
du  nouveau  monde  font  aulTi  en  droit  de  demander 
Comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé,  que  nous 
fommes  en  droit  de  demander  comment  les  premiers 
hommes  ont  pu-  arriver  en  Amérique  ?  Cela  pourroit 
proprement  fe  nommer  fottife  des  deux  parts.  Cepen- 
dant, à  la  honte  de  l'efprit  humain ,  mi  Théologien 
a  pi-ouvé  que  la  chaloupe  où  s'embarqua  Noé  avec  fà 
famille,  pour  'fc  fauver  d'une  inondation  furvevm«. 
jéd  Afie,  alla  ^'arrêter  for  une  montagne  du  Bréfilî 
Tom.  L  C 
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les  enfans  de  cet  heareux  navigateur  firent  à  la  hkte 
quelques  enfans  du  côté  de  Fernanibouc ,  &c  fe  rem- 
barquèrent tout  de  fuite  dans  un  autre  canot,  pour 
venir  rendre  le  même  fervice  à  notre  continent. 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  au  doéle 
Mœbius  ;  puisque  dans  fon  Traité  des  Oracles ,  il  dit 
pofitivement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied,  par  la 
route  àQS  Indes  orientales,  en  Amérique,  pour  y 
prêcher  leur  religion,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce  pays 
défert ,  &  n'y  rencontrèrent  qu'une  femme  Granlan- 
doife  égarée ,  avec  laquelle  ils  peuplèrent  le  Canada  ^ 
&  le  Seigneur  bénit  cette  action  méritoire. 

Mr.  de  Guignes  foutient  au  contraire ,  dans  un 
ample  mémoire  académique ,  que  les  Apôtres  n'ont. 
jamais  voyagé  fort  loin  ;  mais  il  nous  apprend  en  re-, 
vanche,  dans  ce  même  mémoire,  (*)  que  àts  Bon- 
ita  de  Samarcand  dkf ent  porter  le  culte  du  dieu  La^ 
ou  Lam,  ou  du  Grand '-Lama  en  Amérique,  vers 
l'an  45  8  de  notre  ère  vulgaire.  Ces  Bonfes  s'embar- 
quèrent, ajoute  Mr.  de  Guignes,  fur  un  navire  Chi- 
nois qui  alloit  fous  les  ans  par  le  Kamlchatka  auMexi-, 
que  ;  quoique  les  Chinois  avouent  (incèrement  qu'ils 
n'ont  eu  aucune  connoifTance  ni  du  Kamfchatka,  ni 
du  Mexique  dans  ce  temps -là,  &  que  l'idée  de  les 
chercher  ne  leur  efl  jamais  venue.  Aujourd'hui  mê- 
me qu'ils  connoifTent  ces  deux  pays  pai-  oui-dire ,  ils 
n'ont  garde  d'y  aller. 


(*)  Voyez  Mémoires  de  rAcadémie  des  Infcriptions  Bt 
belles-lettres.  Tome  2%,  pag.  yoj.  edit.  in  4to  de  rimpiime- 
rie  Royale  1761. 
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Quand  on  a  une  foible  notion  des  mers  de  la 
tartarie,  de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes,  de  leur^ 
écLieils ,  de  leurs  tourmentes ,  on  ne  peut  afiez  s'éton- 
ner qu'il  foit  venu  dans  l'elj^rit  d'un  ùvcmz  de  Paris 
de  faire  naviguer  des  Chinois ,  dans  de  fort  mauvai- 
fes  barques ,  ds  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafima , 
de  là  au  Kamfchatkaj  de  là  à  la  Californie  Se  tout 
d'une  traite  vers  le  Mexique ,  par  une  route  oblique 
&  détournée,  que  les  plus  habiles  navigateurs  de 
l'Europe  n'oferoicnt  tenter  avec  les  vaiileaux  de  la 
plus  folide  conftrudion ,  &  les  meilleurs  voiliers* 

Dire  que  les  Bonfes  de  Samarcand  ont  été  prê- 
cher au  Mexique,  avant  que  le  Mexique  fût  dé» 
couvert ,  c'ell:  comme  fi  l'on  afTuroit  que  Confucius 
éft  venu  par  la  nouvelle  Guinée,  ou  les  terres  Auilra-^ 
les,  en  Weilphalie  pour  convertir  les  Germains  & 
leur  reprocher  d'adorer  des  femmes  déifiées.  (  *  ) 

(•)  On  fait  qu2  les  anciens  Germains  étoient  perliiadés 
que  la  divinité,  s'incarnoir  (k  temps  en  temps,  dans  quelques 
femmes  de  leur  nation,  qu'ils  adoroienrde  bonne  foi,  tiec  tam- 
^uavi  face) eut  Deas ,  dit  Tacite.  C«  culte  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui  que  les  Tartares  rendent  au  Graud-Lama.  Les 
femmes  les  plus  célèbres  de  la  Germanie,  qui  ont  emporté 
cet  éminenc  préjugé  de  leurs  compatriotes,  ont  été  Anrinia^ 
Gauna  &  Velhda  qui  joua,  fous  Vefpafien ,  un  rôle  fort  bril- 
lant chez  les  Eruderes:  tout  le  pays  intermédiaire  de  la  Lippe 
à  l'Ems  lobcilToit  à  fon  gouvernement  Théocratique:  quand 
le  camp  prcsqu'intxpugnabie  de  Xanten  au  Duché  de  Clcves , 
&  défendu  par  deux  légions ,  fut  pris  par  le  Batave  Cbudius 
CioUis,  on  envoya  le  général  Romain  prifonnier  à  Velkda,  qui 
réiidoit  alors,  dir-on,  dans  un  village  nommé  aujourd'hui  Spd-^ 
Mz,  inais  cela  i^.'eft  pas  probable,  puisque  cet  endroit  n'eft 
pas  fuué  far  la  Lippa.  P\'lleda  fut  à  fon  tour  prife  fous  Do- 
micien  cS:  montrée  en  triomphe  à  Rome,  où  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  lut  fuppoiter  fon  malheur  avec  coura^çe.  Voih\  au 
moii^s  ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  paroles  du  Poëce  Stdce, 
H^ù '^i^ ,  Captiva  tfne  pi\-ç:s  yelledae, 

C  % 
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Nous  connoifTons  aujourd'hui  le  culte  du  Grand 
Lama  &  les  dogmes  de  fes  feélateurs.  Or  on  n'a 
point  découvert  au  Mexique  le  moindre  veflige  de 
cette  religion  originaire  de  laTartarie:  on  yobfervoit 
même  d°s  pratiques  diamétralement  oppofées,  on  y 
égorgeoit  des  viélimes  humaines  :  on  y  avoit  des  ido- 
les, pendant  que  le  culte  Lamique,  fondé  fur  la 
transmigration  des  âmes  ôc  l'unité  de  Ijieu,  a  les  viéri- 
mes  &c  les  idoles  en  horreur  &  en  abomination  :  on 
fsroit  infailliblement  exilé  du  Royaume  de  LafTa  &C 
de  tout  le  Thibet.  fi  l'on  y  tuoit  un  feul  agneau  k 
l'honneur  du  Daiaï-Lama.  (*) 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires, 
qu'on  a  fi  longtemps  &C  (i  patiemment  nommés  des 

(*)  Cette  civevfion  qvi'ont  les  Tartares  Lamas  à  immoler 
(les  vi£limes,  a  fhit  foiipçonncr  à  Mr.  d'Anville,  que  leur  re- 
ligion tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des  Indiens;  &  que 
le"  Dieu  La  Se  h  Dieu  Bm  ne  font  qu'une  même  perfonne.  i 
je  ne  voudrois  pas  répondre  que  cela  fût  exactement  ainfi.    ^    I 

On  connoit  très  peu  de  religions  anciennes  qui  ayent  dé-  j 
fendu  de  répandre  le  fang  des  annnaux  &  des  hommes  au  pie  j 
des  autels ,  cependant  Tidée  d'un  tel  précepte  peut  être  ve-  j 
nue  auffi  bien  aux  législareurs  des  Lamas,  qu'aux  législateurs  t 
des  Brachmanes.     Mr.  d'Anville  rapporte  encore  dans  fon  At-  j 
las  de  la  Chine ,  qu'on  ne  fert  au  Grand  Lama  qu'une  raffe  | 
de  thé,  &  une  once  de  farine  paitrie  avec  du  vinaigre ,  par  j 
jour,  pour  toute  fa  fubliuance.    Je  ne  voudrois  pas  encore  ré-  | 
pondre  que  cela  fût  exailement  ainfi  ;  ou  i\  l'on  a  fournis  ce 
pontife  à  un  tel  rée;inie,  ceft  que  les  dévots,  au  rapport  de 
Tavernier  &  de  Gerbillon ,  mangent  fes  excrémens.     Ce  vi- 
naigre, dont  Mr.  d'Ar.ville  fait  mention  ,  n'clt  autre  chofe  que 
le  Kmm  des  Tartares  :  c'eO:  une  boilTon  qu'on  fait  avec  du  lait 
&  cette  boiffon  n'efl:  alTurément  pas  du  vinaigre.     Quant  au 
thé  qu'on    fert  au  Dalai-Lama,    c'elt  le    Karatza,    arbulle 
qui  a  la  feuille   d'un  verd   plus  foncé  que  le  Théier  de  la 
Chine,  &  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Thé  noir.    Voyez  la 
lettre  fur  les  Grands  Lamas ,  dans  le  fec&nd  Tome  de  ces  Re- 
cherches. 
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raifonnemens.  On  le  tromperoit  très -fort  fi  l'on 
croyoit,  que  les  aiitrsi  fy^émes,  propofés  pour  expli- 
quer rorigine  des  hommes  en  Amérique,  foient  réel- 
lement fuptrieurs  aux  rêveries  ^de  Mœbius  &  de  les 
femblables* 

La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera  d'appro- 
fondir, ne  iailTe  pas  le  moindre  loilir  pour  réfléchir 
}l  de  vaines  ipéculations ,  û  abfurdes  qu'elles  n'appren- 
nent rien ,  lors  même  qu'on  les  réfute.  Après  avoir 
tracé  une  légère  efquiire  du  climat  du  nouveau  conti- 
nent au  frontiipice  de  cet  Ouvrage,  nous  examine- 
rons la  confdtution  de  fès  habitans ,  également  mal- 
traités par  la  nature  ôc  par  la  fortune. 

Les  Américains,  quoi'.jue  légers  &C  agiles  à  la 
courfe ,  étoient  defiitués  de  cette  force  vive  &  physi- 
que qui  réfulte  de  la  tenfion  &C  de  la  réfiilance  des 
mufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  les  terralToit  fans  peine  à  la  lutte:  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &C  les  anciens  fauvages  dss  Gau- 
les 6c  de  la  Germanie,  qui  avoient  acquis  tant  de  répu- 
tation par  la  puifTance  de  leurs  membres  robuiles,  & 
de  leurs  corps  mafllfs  6c  infatigables  î 

La  confiitution  des  Américains ,  peu  défeékieule 
en  apparence ,  péchoit  foncièrem.ent  par  foiblelie  :  ils 
s'éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux,  &  on  a 
compté  qu'en  transportant  les  bagages  des  Espagnols , 
plus  de  deux  -  cens  -  mille  d'entr'eux  laiiTerent,  en 
moins  d'un  an,  la  vie  fous  le  poids  de  la  charge, 
quoiqu'on  eût  employé  dix  fois  plus  de  monde  k  ces 
transports,  qu'on  n'y  en  auroit  employé  en  Europe. 
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Leur  taille,  en  général,  n'égaloit  p.^s  celle  de? 
Caftiihns  ;  mais  h  différence  à  cet  égard  n'étoit  pas 
notablement  fenfible.  Les  anciens  auteurs  difent  que 
leur  fiature  dirninuoit  à  mefare  qu'on  approchoit  de 
la  Ligne  Equinoxiale  •  cette  obiervation  a  été  mal 
faite;  les  habitans  de  la  Zone  Torride  ne  font  pas 
communément  aulîi  élevés  que  les  naturels  des  Zones, 
tempérées,  ni  auiTi  petits  que  les  nations  Polaires, 
Il  eil  vrai  que  les  débris  encore  exiftau s  des  anciens  Pév 
ruviens  fôurnilTenî,  au  rapport  de  Don  Juan  beaucoup 
d'individus  qui  paiferoient  pour  des  nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  p:^s  d'abord  les  Américains  pour  dus 
hommes,  mais  pour  des  Orang-Cutangs,  pour  de 
grands  finges,  qu'on  pouvoit  détruire  fans  remord*^ 
ÔC  fins  reproche.  Enfin,  pour  ajouter  le  ridicule 
aux  calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  une  Bulle  ori- 
ginale ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'ayant  envie  de  fon^ 
det  des  évéchés  dans  les  plus  riches  contrées  de  l' Amé^ 
rique,  il  plaifoit  à  lai  &  au  SaintEfprit  de  reconnoî^ 
tre  les  Américains  pour  des  hommes  véritables;  de 
forte  que  fuis  cette  décifion  d'un  Italien,  les  habitajis 
du  nouveau  Monde  feroient  encore  maintenant,  aux 
yeux  des  fidelles,  une  race  d'animaux  équivoques. 
Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pareille  décifion ,  depuis 
que  ce  globe  eft  habité  par  des  fmges&  par  des  hommes. 

Qui  auroit  cru  que  malgré  cette  fentenee  de  Ro- 
me, on  eût  agité  violemment,  au  Concile  de  Lima, 
fi  les  Américains  avoient  affez  d'efprit  pour  être  admis 
aux  facremens  de  l'Eglife  ?    Plufieurs  évêqaes  {*)  per^ 

'    ■ .   "■    I      i  .  ,1      .11  '[  .  '     ..Il    !  'I  I    ,  I  _  ■     .      ■  I' 

(  *  )  Ce  Concile  de  Lima  donc  il  eft  ici  queftion ,  fe  tint 
J>  crpis  en  ijgj ,  &  c'eft  le  même  014  l'on  condamna  un  yi- 
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Mcrent  a  les  leur  retufer  ;  pendant  nue  les  Jéfuites 
faifoient  communier,  tous  les  jours,  leurs  Indiens 
efclaves  au  Paraguai,  cifrn  de  ks  accouiumer,  difoienr- 
ils ,  à  la  difcipîine ,  cC  pour  les  détourner  de  l'horri- 
ble coutume  de  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Si  ces 
Mifilonnaires  ne  s'e'toient  fervis  de  la  religion  que 
pour  adoucir  les  mœurs  atroces  de  ces  peuples  abru- 
tis, l'humanité  leur  auroit  des  obligations  infinies; 
mais  s'ils  ont  réduit  en  fervitude  ces  Sauvages  qu'ils 
avoient  baptifés ,  ils  font  impardonnables  d'avoir  em- 
ployé ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré  par- 
mi les  hommes,  pour  leur  faire  éprouver  le  dernier 
des  malheui's  qui  puiffe  accabler  notre  exiftence, 
l'efclavage. 

Les  Américains  étoient  furtout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcils  manquoient  à  un  grand  nombre, 
&C  la  barbe  k  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut  encore 
inférer  qu'ils  full'ent  afFoiblisdansl'organifmede  la  gé- 
nération, puisque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont  à 
peu  près  ce  même  caractère  :  il  s-en  faut  néanmoins 
de  beaucoup  que  ces  peuples  ne  foient  &  très-fé- 
conds &  très  portés  à  l'amour  j  mais  aufli  n'eft-il  pas 
vrai  que  les  Chinois  &  les  Tartares  foient  abfolument 
imberbes:  il  leur  croît  à  la  lèvre  fupérieure,  vers  les 


fionnaire,  qvù,  trompé  par  une  femme  prétendue  pofledée, 
foutenoit  qne  Dieu  avoir  voulu  rafTocier  à  fon  efience,  mais 
qu'il  Tavoit  refiifé  comme  de  raifon ,  c'eft  à  dire  par  modeftie: 
il  foutenoit  encore  qu'il  étoit  Pape ,  ou  qu'il  le  deviendroit , 
que  le  fiège  du  Saint-Efprit  étoit  au  Pérou,  &  celui  du  Dé- 
mon à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique ,  le  premier  hérê* 
fiarque  de  l'Amérique ,  à  fe  taire  :  on  ne  le  brûla  pas ,  parce» 
qu'heureufement  pour  lui ,  il  étoit  Doi3:eur  en  Théologiç. 

C  4 
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çrçnte  ans,  une  mouflache  en  pinceau,  &  quelques 
^pis  au  bns  du  menton,  (  *  ) 

Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les  Amdri-* 
çains  manquoient  tous  de  poil  fur  la  furfaee  de  Tépi-r 
derme  &  Hir  les  parties  naturelles  ;  en  quoi  ils  étoient 
(iiflingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  & 
ç'ell  de  là  qu'on  peut  tirer  quelques  conféquences  fur 
|a  défaillance  &  l'aitération  de  ces  parties  mêmes  j  aux^ 
quelles  on  n'a  d'ailleurs  rien  remarqué  d'extraordinairq 
ou  d'irrégulier,  foion  la  petitelTe  de  l'organe  &  la 
longueur  du  fcroton ,  qui  étoit  excelTive  dans  quel-» 
ques-uns  :  auffi  en  faifoient-iîs ,  au  rapport  de  Pierre 
d'Angleria ,  un  ufage  fmgulier  tant  au  Antilles  qu'au 
Mexique. 

Le  gonflement  énorme  du  membre  génital ,  qui 
^  étonné  les  obfervateurs  chez  quelques  peuplades, 
îi'étoit  point  un  caractère  imprimé  par  la  nature ,  mais 
un  effet  de  l'art ,  &  une  opération  pleine  de  dangers 
produifoit  cette  configuration  monftrueulè,  cotpme 
pu  le  dira  dans  l'inftant. 

Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour-s 
quoi  le  corps  des  Américains  eft  entièrement  dégarni 
de  poil,  on  a  eu  recours  à  pluiieurs  fubtilités  qui  ne 
font  &C  qui  ne  jfàuroient  jamais  être  des  raifons*  Il  s'eft 
trouvé  des  naturalifles  affez  bornés  pour  attribuer 
fe  défaut  au  continuel  ulàge  du  tabac  que  fument  les 
Sauvages  des  deux  fçxes,  5ç  que  les  anciens  Péruviens 

(  *  )  Quoique  les  Chinois  n'ayent  pas  des  barbes  touffues,^ 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient,  comme  les  Américains, 
dépourvus  de  poil  fur  le  refte  du  corps  :  les  femmes  Chinoir 
fes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes  Turques  &Per{knes;  inah| 
Jes  hommes  le  confetvem,  au  contraire  des  orientaux. 
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prenoient  par  le  nez  en  poudre,  comme  nous  le  pre- 
nons encore  aujourd'hui.  Charlesvoix  prétend  quç 
le  fang  des  Indiens  occidentaux ,  étant  moins  impré- 
gné de  fèl  Se  plus  limpide  que  le  nôtre ,  occafionne 
naturellement  ce  phénomène.*  nous  ferons  voii*  au 
contraire,  que  c'efll'elfet  de  l'humidi^'é  de  leur  con^ 
llitution ,  &  qu'ils  fonr  imberbes  par  la  même  raifon 
que  les  femmes  le  font  en  Euiope ,  3ç  dans  les  autres 
parties  du  monde:  leur  peau  qù.  chauve,  parccque 
leur  tempérament  eft  extrêmement  froid. 

Charlesvoix  fe  trompoit  lorsqu'il  s'imaginoit  que 
les  aliments  fimples  «S^  fades  dont  ufbient  ces  nations , 
empéchoient  leur  épidémie  de  fe  couvrir  de  poih 
Les  anciens  Sauvages  de  TEurope ,  tels  que  les  Bata- 
ves ,  les  Germains  &  les  Gaulois ,  (  *  )  qui  fe  nour- 
riffoient  auiTi  Amplement  que  les  Américains,  avoient; 
cependant  des  barbes  prolixes  Sc  tout  le  corps  fort 
velu.  Or  une  même  caufe  doit  avoir  les  mêmes  ef- 
fets ,  ôc  c'eft  fe  faire  illufion  que  d'expliquer ,  par  des 
raifons  oppofées,  des  faits  femblables,  ou  des  faits 
diiFérens  par  les  mêmes  raifons. 

Il  eft  croyable  que  les  Indigènes  de  l'un  Sc  de 
l'autre  fèxe  feroient  devenus,  au  nouveau  continent, 

(*)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent,  à  la  vérité,  que 
de  leur  temps  les  peuples  des  Gaules  &  de  rAllemagne  tai- 
foient  déjà  ulage  du  fel ,  &  qu'il  s'y  élevoit  quelquefois  en- 
tr*eux  des  difputes  pour  la  poireffion  des  Salines  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  ceux  qui  habitoient  fort  avant  dans  le 
pays  &  dans  les  montagnes ,  n'avoient  encore  aucune  connoifr 
fance  du  fel ,  dont  tant  de  fauvages  favent  fe  pafler ,  quoique 
les  nations  civi'ifées  le  regardent  comme  une  portion  de  leur 
nécelfaire  phyfique.  AulB  n'y  a-t-il  jamais  eu ,  en  aucun  en-s 
droit  de  "la  terre,  des  nations  civilifées  qui  ayent  ignoré  l'ufage 
<lu  fel. 

c  J 
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plus  féconds,  plus  propres  k  la  propagation,  s'ils 
avoient  ufé  de  Tel  commun,  pour  aiïaifonner  leurs 
mets;  mais  la  privation  de  ce'ftimulant  ne  pouvoit 
les  avoir  dépouilles  de  leurs  barbes,  puisque  ks  Islan-» 
dois  &C  les  Lappons,  qui  ne  falent  pas  leurs  alimens, 
ont  le  menton  garni  d'un  poil  afiez  épais,  6c  fi  long 
t]u'il  leur  defcend  jusqu'à  la  poitrine.  Enfin,  comme 
je  le  dirai  dans  le  moment,  les  Péruviens  6c  les  Mexi- 
cains, qui  fe  fèrvoient  de  fel,  étoient  imberbes  eux^ 
mêmes. 

On  a  affuré  que  les  enfans  fauvages,  &C  princi- 
palement ceux  de  l'Amérique  feptentrionale,  ont,  en 
venant  au  monde,  tous  les  m^embres  charges  d'un 
duvet  rare ,  qui  fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième 
eu  neuvième  jour,  fans  jamais  plus  repouifer.  Plus 
j'ai  réfléchi  fur  cette  obfervation ,  &  plus  il  me  paroîr 
qu'elle  a  été  mal  faite  :  je  foupçonne  que  ces  préten- 
dus poils  ne  font  que  dQS  Crinons  que  les  médecins  & 
les  naturaliftes  nomment  Venues^  Comedones,  ou  Cri" 
nones.  Ce  qui  me  porte  furtout  k  le  croire,  c'eft 
que  les  Sauvages  font  efF^â-ivement  très-fujets  k  dif^ 
férentes  elpeces  de  vers ,  &  que  des  voyageurs  mal- 
habiles ont  pu  aifiment  prendre  ces  infeéles  pour  àiQ% 
cheveux  ou  à^s  poils;  car  ils  y  relTemblent  exade- 
ment ,  comme  leur  nom  l'indique  afiez.  Or  comme 
les  Crinons  attaquent  aufll  les  çnfans  nouvellement 
nés  en  Europe ,  cela  fait  disparoître  tout  le  phéno^ 
mené. 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  réfuter  le  fentiment 
dç  quelques  Auteurs  qui  ont  prétendu  que  les  pre* 
miers  habitans  de  l'Amérique  étoient,  k  force  de  fe 
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dëpiler,  parvenus  à  rendre  hérédinire,  dans  leurs 
defcendans,  cette  défectuofité  artincielle  dans  Ton 
origine.  Je  àis  que  cette  opinion  eft  ridicule,  par- 
ceque  les  uuitilations  qu'elTuient  les  parçns,  ne  le 
transmettent  nulle  part  à  la  pollérité,  comme  on  en 
apportera  des  preuves  bien  convaincantes,  en  traitant 
de  la  circoncifion  :  quelque  rtpe'tées  que  puifTent  être 
CQS  amputations  pendant  un  nombre  infini  de  filiations, 
la  nature  triomphe,  refte  immuable,  &  ne  condef- 
cend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui  prétendent  TafTer- 
vir.  D'ailleurs  les  vieillards  de  l'Amérique  acquiè^ 
rent,  comme  les  femmes  âgées  dans  nos  pays,  quel^ 
ques  poils  à  la  levre  fupérieure ,  ce  qui  indique  que 
le  germe  n'en  a  pomt  été  détruit  par  des  drogues. 

Comme  le  ùng  de  la  plupart  ûqs  Indiens  occi^ 
dentaux  eil  aujourd'hui  trts- mélangé  avec  celui  des 
Européans,  des  Kègres,  des  Mulâtres,  6c  des  Hy- 
brides de  toute  efpece,  il  leur  naît  un  léger  duvet  k 
la  région  des  aines  ;  mais  ils  ont  grand  foin  de  l'arra- 
cher avec  des  pinces  de  coquilles  :  tant  le  préjugé  leur 
efl  refté  que  ces  parties,  pour  être  bien,  doivent 
être  rafes ,  car  ils  n'ufent  point  de  dépilatoires  par  un 
principe  de  religion  ou  de  propreté,  comme  les  La- 
vantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &C  errans,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer ,  font  à  préfent , 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau  Mon^ 
de ,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (  *  )     Ce 

(*)  L'Abbé  Lainbert  connu  par  le  'cahos  de  fes  com- 
pilations qu'il  a  intirulées  l'Hifioire  de  tons  les  pertples,  fdit 
dans  cette  prétendue  hiftpire,  que  les  Samagos,  ou  les  chefs  des 
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c|ui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  Se  de  vaillance, 
tû  au  contraire  l'empreinte  de  la  foibleffe,  &  cette 
foiblefle  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempérament  de 
ces  nations  en  général ,  qu'aux  moeurs  &  à  la  façon 
d'exifter  &  de  fe  nourrir  de  chacune  d'elles  en  partie 
cuîier;  puisque  les  Péruviens  &  les  Mexicains,  qui 
connoiiToient  quelques  commodités  de  la  fociété  nail^ 
fante  ÔC  ébauchée ,  oC  qui  imprégn oient  leurs  viandes 
de  fel ,  n*âvoient  pas  plus  de  barbe  que  ces  malheu- 
reux ,  qui  fupportant  tout  le  poids  de  la  vie  agrefte 
dans  l'obfcurité  des  forets ,  reifembloient  bien  plus  k 
des  végétaux  qu'à  des  hommes. 

Au  refte,  on  ne  peut  fh'iéïement  affirmer  que 
ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  Tufàge  du 
fel  gemme  ou  marin ,  fe  fuflentoient  de  mets  Ci  infl- 
pides ,  que  leur  conftitution  en  ait  pu  fouiFrir.  Car: 
en  faifant  rôtir  ou  boucanner  la  chair  des  animaux  iur 
des  charbons ,  ou  dans  la  fumée ,  les  particules  làli- 
Figs  du  bois,  recelées  dans  la  cendre  ou  dans  la  fuie, 
pénétroient  plus  ou  moins  cette  chair ,  &  lui  faifoienc 
perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  infipidite. 

Le  peu  d'inclination ,  le  peu  de  chaleur  des  Amé- 
ricains pour  le  fexe  démontroit  indubitablement  le 
défaut  de  leur  virilité  &  la  défaillance  de  leurs  orga- 
nes deflinés  à  la  régénération  :  l'amour  exerçoit  à  pei^ 
ne  fur  eux  la  moitié  de  fa  puiflance  :  ils  ne  connoif- 
foient  ni  les  tourmens  ni  les  douceurs  de  cette  paf. 
fion,  parceque  la  plus  ardente  &C  la  plus  précieufe 

faiivages  de  l'Amérique  feptentrionale ,  font  les  feuls  qui  laif- 
fcnt  croître  leurs  barbes  :  c'e(t  comme  s'il  eût  dit  que  chez  Icai 
Juifs  les  Rabins  ne  font  pas  circoncis. 
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étincelle  du  feu  de  h  nature  s'étcignoit  dans  leur  amé 
tiède  Se  phlegmstique. 

La  malTe  de  leur  fang  écoit  certainement  mal  ela-^ 
borée;  puisque  dans  plusieurs  endroits  les  hommes 
{âts  ÔC  les  adultes  avoient  du  lait  dans  leurs  mani- 
nielles.  (  *  )  Ce  qm  a  donné  lieu  k  quelques  ancien- 
nes relations  d^afTurer  que,  dans  les  provinces  du  Sud 
de  TAmériqne,  les  hommes  ailaitoient  feuls  les  en-» 
£ints ,  exagération  fuperflue  dans  un  prodigs  qui  n'eii 
avoit  pas  befoin  ^  ik  qui  mériterçir  d'être  difcuté  dan* 
un  Traité  particulier,  où  le  Dillèrtateur ,  mis  k  foa 
aife ,  pût  entreprendra  tous  les  détails,  S>C  développer 
toutes  les  caufès  dont  il  croiroit  entrevoir  l'exiftencé 
relativement  à  un  elfet  fi  iurprenant  j  mais  pour  vain- 
cre l'ennui  ôc  abréger  les  longueurs  de  ce  travail  phy- 
fiologique,  je  dirai  en  peu  de  mots  ce  que  je  croirai 
être  fiifHfant  poiu"  éclaircir  la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'humidité  du  tempéra- 
ment caulbit ,  dans  Us  habitans  du  nouveau  Monde , 


(*)  Qui  novum  psrïnfirarmit  orhetn^  narrant  vîros  paie 
or.mes  maxima  lacfis  ahimàare  copia. 

„  Ceux  qui  onc  voyagé  en  Amérique  aflurent  que  presque 
„tous  les  hommes  y  onc  abondamment  du  hit  dans  leurs  mani- 
„  melles.  Jonflon  Tlianmatographics  Art,  de  Sanguine  menfiruo. 
„pag.  464.  "  On  voit  par  ce  paiïage,  que  le  fameux  naturahfte 
Jonilon  étoit  perfuadé  que  peu  d'hommes ,  au  nouveau  Mon- 
de, étoient  exempts  de  ce  vice;  cependant  fi  cela  a  été  ainfi 
de  fon  temps ,  il  faut  qu'il  foit  furvenu  quelque  changement 
à  la  conftitution  a<ScuelIe  des  Américains. 

„Dans  toute  une  province  du  Biéfil,  dit  Tauteur  des 
a  Recherches'  hiftoriques  pag.  ^12,  les  hommes  feuls  allaitent  les 
„cnfans,  les  femmes  n'y  ayant  presque  pas  de  fein  ni  de  lai*.  " 

Qnoique  ce  fait  foit  nxe  des  Relations  du  }5rélil,  qu'on 
peut  confulter,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  c'eit  une  exa- 
gération. 
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ce  vice  qui  devoir  influer,  comme  il  eft  aife'  de  l6 
comprendre,  fur  leurs  facultés  phyfiques  &  moraleSi 
Auffi  peut-on  dire  que  les  hommes  y  étoient  plus  quô 
femmes ,  poltrons ,  timides  &  peureux  dans  les  tenè-» 
bres,  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 

Aucun  naturalise  n'a  recherché,  que  je  fâche ^ 
pourquoi  les  enfans  mâles  naiffent  par  tout  avec  d\i 
lait  dans  leurs  mammelles:  il  femble  que  cela  doit 
être  occaflonné  par  l'humidité  dans  laquelle  l'embrion 
a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l'utérus ,  ce  qui  empê- 
che le  fiel  de  s*aigrir  &  de  s'épancher  alTez  pour  fan- 
guifier  exaéïement  le  chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  la  na- 
ture a  donné  des  mammelles  à  tant  d'animaux  mâles? 
Ces  parties ,  étant  toujours  oblitérées ,  ne  paroiilènt 
être  d'aucun  ufage.  Auifi  a-t-on  répondu  que  c'étoit 
fans  deflein ,  fans  but  &c  comme  par  méprife  que  le 
fexe  mafculin  avoit  été  pourvu  de  cqs  faux  organes* 
Mais  penfe-t-on  que  les  parties  de  la  ilruélure  ani- 
male ,  dont  notre  ignorance  ne  connoît  pas  la  fonc- 
tion ,  foient  réellement  inutiles  dans  le  plan  univer- 
fel?  Il  faut  obferver  que  tous  les  animaux  mâles  dont 
les  femelles  allaitent,  ont  des  mammelles  ;  fans  en  ex- 
cepter le  cheval ,  qu'Ariftote  ôc  Mr.  Linneus  ont  cru 
être  dépourvu  de  ces  parties  ;  mais  Mr,  d'Aubenton 
les  a  découvertes .  Si  j'ofois  hazarder  mon  fentimcnt 
fur  leur  deflination,  je  dirois  que  le  fœtus,  &  l'en- 
fant nouvellement  né  fe  déchargent,  par  ces  conduits, 
de  la  liqueur  laiteufe  formée  avant  l'épanchement  du 
fiel.  Les  garçons,  en  venant  au  monde,  ont  les 
mammelles  fort  gonfiées ,  <&:  il  eft  néceffaire  d'en  ex- 
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primer  le  lait,  11  l'on  veut  qu'ils  fe  portent  bien. 
Voilà  donc  à  quoi  ces  organes  fervent  dans  notre 
ièxe  :  ils  font  une  fois ,  dans  la  vie ,  d'une  utilité  dé- 
cidée, ainfî  que  le  cordon  ombilical,  le  trou  oval  du 
cœurj  &  Xq  Thymus  :  (  *  )  cela  a  fulîi  à  la  nature,  pour 
en  pourvoir  tous  les  êtres  bien  constitués ,  &  confor- 
mes au  modèle  primitif  de  leur  elpece.  ' 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit  point  & 
plus  flasque  Sc  plus  humide  que  celui  des  hommes, 
elles  fe  trouveroient  hors  d'état  d'allaiter  leurs  enfans. 

Le  lait  s'engendroit  donc  aulfi  dans  les  hommes 
de  l'Amérique  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne  dé- 
voient donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l'amour  :  ils 
dévoient  donc  être  d'un  génie  borné ,  fans  élévation  , 
fans  audace ,  d'un  caradere  bas ,  &  encline  naturelle- 
ment à  la  nonchalance  Se  à  l'inaéHvité,  Leur  foibleiîè 
de  voit  les  rendre  vindicatifs  comme  le  font  les  fem- 
mes, qui  ayant  moins  de  forces  pous  repouffer  une 
injure,  manquent  par  là  même  de  forces  pour  la 
pardonner  ;  &  ''inflincl  des  êtres  pufiUanimes  eft  de 
ne  fe  croire  jamais  légèrement  ofrenfés. 

Les  Américains  avoient  toutes  ces  qualités ,  qui 
réfultoient  nécefTairement  de  leur  tempérament:  ils 
dcvoient  encore  leur  longue  vie  à   cette  tiédeur  de 

(*)  C^eft  cette  matière  blanchâtre  &  glanduleiife  qui  eft 
fituée  au  haut  du  Thorax,  &  qu'on  appelle  riy  dans  les  veaux. 
Cette  glande  e(t  infiniment  plus  grollcdans  le  fœtus,  &  les  en- 
fans  nouvellement  nés,  que  dans  les  perlonncs  âgées,  en  qui 
elle  s'oblitère  ordinairement.  Les  natnraliii:es  ne  favent  paiî 
encore  qpelle  eiï  la  véritable  deftination  de  cette  glande:  dans 
les  derniers  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
on^  trouve  les  recherches  d'un  anatom-iftc  ,  qui  foupçonné 
qu'elle  ferc  dans  le  fçttus  d'une  efpece  de  poulmon. 
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kur  conftitution,  qui  fait  auffi  excéder,  parmi  nous^ 
l'âge  des  femmes  en  raifon  de  celui  des  hommes ,  tou- 
tes les  parties'  carrilagineufes  èc  oîTeiiTes  de  leur  ma- 
chine ,  étant  continuellement  rafraicliies  &  humeftées^ 
fe  durciflent  plus  tard ,  Sc  durent  par  conféquent  plus 
longtemps. 

L'immenfe  quanriré  de  vers  Afcarides  &  cylirî- 
driqiies  qui  perfécuroient  les  Américains  à  tout 
âge ,  (  *  )  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe  qu^ 
le  lait  de  lem-s  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  ttoit  en  eux  édulcorée,  ou  ne 
couloit  pas  abondamment,  comme  dans  nos  enlans 
Riâîes,  qui  naiiTent  avec  mi  fluide  laiteux,  qu'on  voit 
fe  dilTiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixieme  jour,  &  dt» 
l'inflant  qu'ils  ont  éprouve  leur  jaunifie  de  lârité,  dont 
aucun  enfant  fain  n'eil  exempt. 

Cette  jauniffe  elt  produite  par  îe  premier  épail- 
chement  du  fiel  dans  la  malTe  de?  humeurs  ;  mais  ks 
vers  cylindriques  leur  relient  jusqu'à  h  dix-feptieme  ^ 
ou  la  dix-huitieme  année ,  temps  auquel  la  bile  doit 
acquérir  allez  d'acrimonie  pour  nettoyer  le  canal  in- 
teftinal,  en  tuant,  par  fon  amertume,  les  infedes 
logés  dans  fes  replis. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tranfpiratidri 
infenUble  étoit,  dans  les  Indiens  occidentaux,  moin- 
dre qu'elle  ne  devoit  l'être  :  auiÏÏ  avoient-ils  générale-' 
ment  la  pratique  de  fe  racler  la  peau,  quelquefois 
jusqu'au  fàng ,  de  fe  frotcer  avec  des  graiifes  pénétran- 
tes 

(  *  )  Voyez  Piibn  de  morbis  Inàms* 
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tes  &  de  fè  manier  fortement  les  membres ,  pour  les 
tenir  fouples  Sc  en  prévenir  rengourdiflement. 

Les  Sauvages  feptentrionaux ,  d'ailleurs  fi  peu  in- 
dullrieux,  avoient  néanmoins  imaginé,  par  befoin, 
des  fortes  d'étuves  où  ils  fe  faifoient  fuer  presque  tous 
les  jours.  Le  grand  ôc  l'unique  fecret  de  leurs  Alexis, 
de  leurs  jongleurs,  &c  de  leurs  Sorciers  confiftoit  à 
augmenter  la  perlpiration ,  &  à  chafTer  le  mal  par  les 
pores,  en  verfant  dans  les  malades  d'effroyables  dolès 
-de  fudoriiîque. 

On  a  remarqué ,  dit-on ,  que  le  làng  de  tous  ces 
peuples  couloit  plus  paifiblement  que  celui  des  Euro- 
péens, a  caufe  de  la  vifcofiré  froide  qui  en  diminuoic 
le  ton  &C  l'aclion  ;  ce  qui  paroîtra  d'autant  plus  vrai , 
que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour  nos  liqueurs  Ipiri- 
tueufès  Se  échauffantes ,  a  été  fi  violent  &  fî  exceflif 
•qu'on  n'en  a  jamais  vu  d'exemple  en  aucun  pays  de 
la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
naturelle ,  à  caule  de  ce  fang  gâté  qui  circuloit  dans 
leurs  veines;  mais  il  eft  furprenant  que  cette  indilpo- 
fition  ne  les  empéchoit  pas  d'atteindre  au  dernier  pé- 
riode de  la  vieilleffe.  C'étoit  donc  plutôt  une  af- 
ie<5lion  de  leur  tempérament  qu'une  qualité  morbifique 
.à  leur  égard,  (*)     Les  Européens  font  aujourd'hui 

C  *  )  Le  mal  vénérien  ne  faifoit  pas  parmi  les  Américains 
les  mêmes  ravages  qu'il  a  occafionnés  en  Europe  au  commen- 
cement de  fa  transplantation.  Cette  maladie  étoit  dans  Ion 
climat  natal  beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  nôtre:  il  y 
avoit  <lcs  provinces  au  nouveau  Monde  où  elle  étoit  aufn 
tolérable  que  l'eit  le  Scorbut  dans  quelques  endroits  de  la 
JFrife.  La  Pefte  naît  fonvent  en  Hgypte ,  &  fe  répand  de  li 
Tom.L  D 
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dans  le  même  cas  avec  le  fcorbut,  qui  n'abrège  point 
tanf  leurs  jours ,   qu'on  auroit  dû  s'y  attendre. 

Cette  langueur  fmguliere  accompagne  quelque- 
fois les  maladies  qui  attaquent  infenfiblement  la  malTe 
"générale  des  humeurs.  Les  anciens  auteurs  qui  ont 
toil  de  la  lèpre  &  de  TÉléphantiafe,  conviennent 
unanimement  que  ces  maux ,  malgré  leur  extérieur 
effrayant,  n'accéléroient  pas  de  beaucoup  le  terme 
ordinaire  de  la  vie  humaine ,  dès  qu'on  avoit  foin 
d'en  prévenir  l'accroilTement  extrême  par  des  pallia- 
tifs :  chaque  malade  nourriffoit  fa  maladie,  &  U  nour- 
rilToit  long   temps. 

Les  Américains  poflelTeurs  de  la  filfepareille ,  da 
Gayac,  &  de  la  Lobelia,  (*)  pouvoient  aifément 
empêcher  leur  mal  endémique  &  national  de  dégé- 
nérer en  excès:  ils  mâchoieut  aufli  continuellement 
du  Coca  &  du  Caamini,  qui  en  les  faifint  cracher, 
les  délivroient  d'une  quantité  d'humeurs  malignes. 
Il  faut  en  dire  autant  du  Tabac,  qu^ils  fumoient,  ou 


fwr  les  pays  circonjacents  ;  cependant  ce  fléau ,  qui  n*eft  point 
fort  redoutable  pour  les  Egy prions,  produit  par  tout  ailleurs 
une  mortalité  &  des  dégâts  atrVeux.  Tel  a  été  à  peu  près  le 
fort  du  mal  vénérien  dans  notre  continent,  &  celui  de  la  pe- 
tite vérole  transplantée  en  Amérique ,.  où  elle  eft  devenue  k 
plus  cruelle  des  maladies. 

(*)  11  n*y  a  que  ig  à  19  ans,  qu*on  eft  parvenu  à  ap-f 
prendre  des  Américains  différents  fecrets,  qu'ils  avoient  Iong-| 
temps. tenus  cachés,  pour  guérir  le  mal  vénérien.  Mr.  Calm,\ 
Botanifte  Suédois,  &  élevé  du  célèbre  Limiens,  qui  a  voyagé  | 
en  curieux  &  en  (Vivant  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  s*y| 
tft  affuré  que  les  indigènes  fe fervent,  avec  grand  fuccès,  dela| 
Lobelia ,  qui  eft  le  Rapimtiiim  /bnericannm  flore  âilitte  caruleù  \ 
de  Tournefovt ,  &qui,  dans  Iç  nouveau  Syftéme  Botanique»! 
appartient  à  la  clarfe  des  Monopétales  irrégulieres ,  Pentan-i 
thireg  M«noftjle«  :  on  la  nomme  vulgairement  Cardinalt  hltne*  i 
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fju'ils  fe  fichoient  dans  le  nez  &  dans  la  bouche,  pour 
provoquer  récoulement  pituitaire  Sc  tuer  les  yers  iu- 
tçftinaux. 

Les  feptentrionaux  pouvoient  avoir  d'autres  ve* 
gétaux  vermifuges  6c  antivarioliques  d'un  ufage  indif- 
penfable  pour  eux  :  comme  la  Renoncule  des  Virgi- 
îîiens,  TEfquine  des  Florides,  la  Cafline  ouïe  Thé 
<les  Apalachires,  les  Capillaires  des  Canadiens,  le 
SaiTafras  ou  le  Laurier  des  îroquois,  les  feuilles  du 
Celaflrus  infufées ,  le  petit  tabac  du  Nord  ,  &  les 
écorces  de  faule,  prifes  en  fumigation. 

Tous  ces  (Impies  amers  &  fudprifiques  conve- 
fioient  à  des  tempéraments  froids  &  furchargés  d'une 
aquofité  nuifible.  D'ailleurs  la  pratique  de  brûler 
des  herbes  Sc  des  bois  odoriférants  paroît  être  un 
i»efoin  chez  la  plupart  des  peuples  fàuvages;  non 
ièulement  pour  chafTer  'les  infectes  qui  les  perfécu- 
tcnt  ;  mais  encore  pour  leur  tenir  en  quelque  façon 
lieu  de  fel,      Hérodote  &  Pomponius  Mêla   difenc 

On  fait,  avec  les  racines  de  ce  fimple ,  une  décodion  dont  les 
effets  font  infiniment  plus  certains ,  &  beaucoup  moins  dan- 
gereux que  les  différentes  préparations  mercurielles. 

Mr.  Cahn  a  découvert  encore  que  d'autres  fauvagcs  cm- 
ployent  la  racine  d'une  plante  que  Mr.  Linneus ,  dans  la  de- 
îctiption  du  jardin  de  Clifford ,  nomme  Celnfirus  inermii  foliis 
watis,  ferratis,  trmervm ,  &  qui  eft  fautivement  nommée,, 
dans  le  di£lionnaire  encyclopédique,  Celaftus:  elle  elt  plus 
rare  ù  trouver  que  la  Lobelia;  cependant  on  la  voit  a£luelle- 
ment  dans  le  jaidin  d'Amfterdam  Se  dans  celui  de  Leide.  Mr. 
Calm  rapporte  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  fauvage  qui  n'ait 
«té  radicalement  guéri  du  viru3  le  plus  invétéré ,  en  ufant  de 
ce  fpéciftque.  Mêm.  deTAcad.  de  Stockholm,  cm.  i-jp.  Il  feroic 
à  fouhaiter  qu'on  rendît,  pCur  le  bien  de  l'humanité,  ces  re- 
racdcs  plus  communs,  &  qu'on  ne  fe  bornât  pas  à  en  éwire 
tîcs  traités  pr«gqu  auffitôt  oubliés  qu'ils  paroilfent, 
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que  de  leur  temp»  les  Thraces  avaloient  la  fumée 
de  quelques  plantes  qui  avoient  la  force  d'enivrer, 
&  voilà  précifément  l'ufage  qu'on  a  retrouvé  chez 
tant  de  nations  barbares  du  nouveau  monde. 

Il  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n'étoit  ni 
fi  aâif  ni  û  exalté  parmi  les  fauvages  du  Nord  que 
parmi  les  méridionaux  ;  cependant  leurs  filles  les  plus 
faines  en  apparence  ne  laifToient  pas  de   communi- 
quer  aux  Européens  une  efpèce  de  virus,  qui  à  la 
longue  pervertiflbit  la  qualité  du  fang.      Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  vérole  Européenne,  elle 
fit  chez  elles  des  ravages  fi  rapides,  û  dellru£tifs,  que 
plufieurs  cantons  en  furent  tout  d'un  coup  dépeu- 
plés, comme  fi  la  pefte  y  eût  voyagé.     Le  Paraguai 
femble  être  le  foyer  que  cette  maladie  a  choifi  au 
nouveau  continent ,  qni  en  a  autant  fouffert  que  l'an- 
cien Monde  a  foufFert  du  mal  vénérien ,  &  jamais  il 
ne  fe  fit  un  échaiige  de  calamités  plus  funefte  pour 
l'univerfalité  du  genre  humain. 

Il  eft  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite  vé- 
role ait  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations  fauva- 
ges auxquelles  les  nations  policées  l'ont  fait  connoître. 
En  1 7 1 3  ,  un  vailTeau  HoUandois  l'apporta  chez 
les  Hottentots,  qui  en  furent  tellement  accueillis, 
que  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiftantes  lors- 
que Grevenbrouk  en  fit  le  dénombrement,  font 
anéanties  aujourd'hui,  &  ce  qui  reftenefera  plus  dans 

foixante  ans.  (*) 

( 

'  ""  f 

(*)  En  17J5,  "n  autre  vaifleau  apporta  une'  féconde 
fois  la  petite  vérole  au  Cap  de  bonne  Elpérance,  Ce  qui  fniî 
h  colonw  HoUandoife  à  deux  doigt»  de  fa  ruine. 
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En  1733,  les  MifTionnaires  Danois  portèrent  la, 
petite  vérole  au  Grœnland,  ôc  la  mortalité  y  devint 
lî  exceilîve  qu'on  commença  à  craindre  l'extinéHon 
de  Telpèce  entière  dans  ces  climats.  A  peine  comp- 
te-t-on  encore  vingt  anciennes  familles  Groenlandoi- 
Tes  à  la  c6te  occidentale.  (  *  ) 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  huttes 
des  Lappons ,  où  il  a  immolé  tant  de  monde  que  de 
très-grands  terrains,  anciennement  habités,  font  de 
nos  jours  abfolument  àéfQrts  Sc  abandonnés  aux  ours. 
On  fait  que  la  nation  Lapponne  eft  réduite  à  peu  près 
ail  quart  de  ce  qu'elle  étoit ,  lors  du  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  feizieme  fiécle. 

Les  RulTes  ont  infeclé  de  ce  même  venin  les 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi ,  &  la  con- 
tagion a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mongols 
qui  avouent  que  de  temps  immémorial,  aucune  épi- 
démie n'a  commis  parmi  eux  des  dégâts  comparables 
à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranlplantée  autour  du 
globe  en  moins  de  dix  fiécles,  fans  que  les  remèdes, 
ou  la  fuite  fuccelïïve  des  générations  ayent  pu  adou- 
cir fon  principe,  qui  paroît  avoir  réfifté  au  temps 
même,  &  qui  renaît  après  une  inoculation  légère; 
car  tel  eft  enfin  le  réfultat  des  raifonnements  des  Mé- 

(•)  En  17^0,  on  évaluoit  la  population  de  tout  leGiœn- 
Itnd  à  trente  mille  hommes.  En  1764 ,  on  n'en  comptoit 
plus  que  fept  mille.  Les  Cantons  les  plus  avantageufement 
Ikués  le  long  des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  peu  près  neuf 
cents  foixante  perfonnes  (ur  des  terreins  de  ao  &  de  5©  lieues 
en  quarré.  Crmiz  grcsnlandifche  Hiftorie  Tome  I.  pag.  i-j.  im» 
primée  m  ij6f.  à  Barby.  Ce  calcul  eft  conforme  à  c«lui  de^> 
>^Iémoires  MSS.  qu'on  nous  à  fournis. 
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declns  Sc  des  expériences  des  malides.  Soit  qiie  l'in- 
fertion  ait  été  faite  par  le  'nez  k  la  façon  des  Chi- 
nois ,  (  *  )  foit  en  fouîevant  ou  en  piquant  l'épidermc 
k  la  mode  des  CircalUens,  il  eft  avéré  que  la  petite 
vérole  recommence  de  nouveau,  fi  le  premier  levain. 
inje<?ié  a  manqué  de  puiffance  pour  entraîner  une 
éruption  complette,  &  pour  tirer  de  leur  inertie  les 
moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne  fe- 
roit-on  pas  parvenu  plutôt  k  perfectionner  cette  opé- 
ration utile,  fi  l'on  avoit  mieux  étudié  les  nuances 
des  climats?  n'auroit-ont  pas  trouvé  qu'il  faut  àes 
impreflions  plus  violentes ,  plus  profondes  pour  ino^ 
culer  en  Allemagne,  que  pour  inoculer  dans  la  Col- 
chide  ou  au  Bengale? 

Je  me  fouviens  même  d'avoir  lû  un  Mémoire^ 
où  l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dangereu- 
fe  de  communiquer  la  petite  vérole,  dans  hs  pays  du 
Nord,  eft  de  faire  prendre  aux  enfants,  à  l'intérieur, 
du  pus  variolique. 

Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes,,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux,  mériteroient  aulïl  la  der- 
nière: attention  :  on  ignore  prefqu'entiérement  leur 
procédé:  on  s'eft  contenté  de  foupçonner  qu'ils  (é 
fervent  d'acides  végétaux ,    mais  il  eft  conftant  qu'ils 

(*)  Les  Chinois  inoculent  les  enfans  ,  en  leur  mettant 
dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées  de  pus  varioli- 
que. On  a  eflayé  cette  méthode  en  Angleterre ,  &  on  a  été 
contraint  d'abord  de  l'abandonner:  elle  occafionnoit  de» 
fymptomes  affreux ,  des  transports  au  cerveau  &  des  vertiges. 
Il  faut  donc  que  le  venin  de  la  petite  vérole  foit  plus  violent 
à  Londres  qu'à  Pékin ,  ou  qu'on  ait  mal  copié  le  procédé  des 
Chinois,  ou  que  le  tempérament  de  ces  deux  peuples  deman- 
de des  traitemens  dift'ércns. 
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pofledent  d'autres  fpéciiîques,  dont  on  pourroit  tirer 
en  Europe  le  plus  grand  parti. 

Le*  voyageurs  font  mention  de  plufieurs  autrei 
maladies  cruelles  qui  afïligeoient  le  Nord  de  l'Ame-? 
rique ,  telles  que  le  Scorbut .  le  Catarre  ôc  h  Pieu- 
réfie.  Quant  au  mal  de  Siam ,  dont  la  caufe  réfide 
dans  le  climat  de  l'Amérique  méridionale,  il  ne 
a'cft  jamais  étendu  vers  les  régions  boréales ,  &  n'a 
fait  qu'une  lèule  irruption  en  Europe ,  oii  l'on  par- 
vint à  réteindre ,  comme  on  éteint  un  incendie. 

Il  faut  remarquer,  en  partant,  que  rien  n'eft 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien- 
lient  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'avoient 
prefqu'aucune  connoiflànce  de  leurs  plantes  indi- 
gènes :  il  y  a  aflez  de  faits  inconteflables  qui  prou- 
vent le  contraire,  &  j'ofe  dire  qu'ils  avoient  fait 
plus  de  progrès  dans  la  Botanique  ufuelle  que  dans 
toutes  les  autres  Sciences  cnfemble;  au  moins  ne 
le  cédoient-ils  pas  aux  premiers  Hottentots  du  Cap 
de  bonne  Elpérance,  qui  excelloient  dans  la  con- 
jioilTance  des  fimples,  l'unique  étude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  ôc  la  néceflité  de 
guérir  fes  blefîures,  le  forcent,  malgré  lui,  à  eflayer 
les  herbes  qui  naiflent  autour  de  fa  cabane;  fans 
quoi  il  feroit  au-deflbus  des  animaux,  qui,  en  fré- 
quentant quelque  temps  un  même  pâturage ,  parvien-? 
nent  à  diflinguer  les  plantes  nuifibles  d'avec  les  plan- 
tes alimentaires.  (*) 

(*)  Il  y  a  uns  contradidlion  dans  ce  ptlfage  de  la  re- 
lation des  Moxes. 

-     QitoùjHib  foinit  fiijds  à  des  infriHitéf  presque  coiîtinttelter , 
y  ell  -  il  dit ,  ils  n'y  apportent  toutefois  auctm  remède.     Ils  igm- 
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Ayant  pofe  que  le  défaut  de  chaleur,  &  rhumî- 
dite  furabondante  &C  vifqueufe  font  les  principaux  ca- 
raéleres  de  la  conftitution  des  peuples  Américains 
il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  dévoient  ne  point 
avoir  de  barbe ,  mais  d'immenfes  chevelures  :  en  effet 
on  n'a  pas  trouvé  d'homme,  au  nouveau  Monde, 
hormis  au  Darien ,  (  *  )  dont  les  cheveux  ne  fufTenc 
longs ,  liffes,  &  très-épais ,  comme  ceux  des  femmes  : 
on  n'y  a  pas  vu  de  peuplade,  &  peut-être  pas  un 
feul  individu  à  cheveux  bouclés,  crépus  ou  lanugi- 
neux, ce  qui  indique  que  les  hommes,  même  fous 
l'Equateur,  avoient  un  tempérament  auiTi  humide 
que  l'air  &C  la  terre,  où  ils  végétoient.  Ils  ne  gri- 
(bnnoient  prelque  jamais,  &  ne  perdoient  leurs 
cheveux  en  aucun  âge ,  parceque  les  lues  capilaires 
étoient  fans  cefïè  rafraichis  en  eux  par  les  fluides 
abondamment  répandus  dans  les  cellules  de  la  peau , 
&  dans  tout  le  corps  en  général  ;  &  c'efl  apparem- 
ment la  la  caufè  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
réfiflé  dans  les  mines,  &  ont  été  moins  affeélés  des 
vapeurs  mercurielles  que  les  Européens  &  les  Nègres, 

rent  mime  la  vertu  de  certames  herbes  médicinales ,  qiie  le  feul  in» 
fiinci  a^^prenà  aux  bêtes  pour  In  confervatian  de  leur  efpece.  Ct 
qu^il  y  a  de  plus  déplorable ,  Cefi  qiiils  font  fort  habiles  dans  h 
eonnoijfance  des  herbes  vénimeufes ,  dont  ils  fe  fervent  à  toute  or- 
eafi&tt  pour  tirer  vengeance  de  leurs  eimemis. 

Les  Moxes  n'ont  pu  apprendre  à  connoître  fi  bien  les 
plantes  vênhneufès»  fans  apprendre  auffi  à  connoûre  celles  qui 
ne  font  point  vénimeufes. 

(•)  François  Coreal  parle  jufqu'à  deux  foi»,  dans  fes 
Voyages ,  de  quelques  Sauvages  du  Darren ,  qui  ont ,  à  ce 
qu'il  aflure,  très  peu  de  cheveux;  mais  c*eft  parmi  eux  une 
maladie  particulière  du  genre  de  la  pelade,  &  non  un  eflct 
naturel  de  leur  tempérament. 
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qui  y  deviennent  d'abord  étiques,  Sc  quoiqu'on  leur 
fournifTe  le  Coca  &  l'Herbe  Faraguaife ,  ils  y  meu- 
jeric  bientôt:  les  naturels,  au  contraire,  y  vivent 
pendant  quelque  temps,  pourvu  qu'on  ne  leur  im- 
pofe  qu'une  très-petite  tâche,  &  qu'on  les  relaye  avec 
exaé^itude. 

Les  femmes  Américaines,  au  moment  de  l'a 
découverte  de  leur  patrie,  manquoient,  comme  les 
hommes,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  &  tout 
le  refte  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que  \t$ 
premières  d'entr'elles  qu'il  vit  entièrement  nue» 
dans  les  provinces  méridionales,  n'avoient  aucun 
air  d'indécence,  à  caufe  de  leur  grand  emborapomt, 
qui  faifoit  en  elles  les  fonélions  de  ce  tablier  que  la 
nature  a  donné,  à  ce  qu'on  dit,  aux  Hottentotes.  (  *  ) 

Les  fauvagelTes  du  Nord  étoient  aufTi  fort  corpu- 
lentes, grolTes,  pefantes,  &  d'une  taille  mal  prifè, 
caraélere  commun  à  tout  le  fexe  des  Indes  occiden- 
tales où  l'on  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de  Circaiïie  & 
de  Mingrélie. 

Comme  les  Américaines  accouchoient  fans  fè- 
cours,  avec  une  facilité  &  une  preftefle  qui  furpric 
étrangement  les  Européens ,  il  s'enfuit  qu'outre  l'ex- 
panfîon  du  conduit  vaginal,  tous  les  mulcles  de  la 
matrice  étoient  en  elles  peu  fufceptibles  d'irritation , 
à  caufe  des  fluides  qui  les  relâch oient. 

Il  femble  que  la  dégénération,  dans  toutes  les 
clpèces  animales ,  commence  par  les  femelles  :  cellesr 

(,*)  Il  y  a  fans  doute  de  Thyperboîe  dans  les  defciiptionis 
que  quelques  auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  :  on  en  par- 
lera, plus  au  long,  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage,  \ 
l'article  Circmcifion  &    InfibuktioK, 
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ci  principalement  infectées  du  mal  vénérien,  ôc  atteïn-» 
tes  de  plufieurs  autres  défauts  elTentiels,  avoient 
infiniment  plus  de  lait  que  n'en  ont  les  femmes  dans 
le  i-efte  de  l'univers,  &  comme  elles  procréoient 
peu ,  leurs  enfants  étoient  allaités  jufqu'h  l'âge  de  dix 
ans  dans  les  contrées  du  Sud ,  ôc  jufqu'à  fept  ordi- 
nairement, dans  les  provinces  feptentrionales.  (*) 
Pluueurs  Relations  difent  qu'on  y  a  trouvé  des  gar- 
çons de  douze  ans,  auxquels  la  mère  donnoic  le 
fein  :  &  ce  qni  eft  plus  frappant  encore ,  on  y  a  vit 
des  femmes  prefque  fexagénaires  fervir  de  nourrices 
aux  enfans  de  leurs  enfans.  Les  voyageurs  du 
fiécle  pafle,  en  flùfant  l'énumération  àes  maladies 
auxquelles  les  naturels  de  la  nouvelle  France  étoient 
fujets  alors,  rapportent  que  les  femmes  fauvages  y 
étoient  fort  fouvent  incommodées  d'une  fi  grande 
réplétion  de  lait,  qu'elles  fe  voyoient  contraintes, 
lorfqu'il  ne  leur  nailToit  pas  d'enfants ,    ou  que  le« 

(*)  Chezk  plupart  des  fauvages  chafeurs  &  pêcheurs ^ 
les  femmes  doivent  allaiter  leurs  enfants  plus  longtemps  que 
par  tout  ailleurs  :  c'eft  une  incommodité  de  plus ,  qui  réfulte 
de  leur  façon  d'exilter.  Les  mères  ne  fauroient  y  préparer  au- 
cune nouniture  capable  de  remplacer  k  lait:  n'ayant  ni  pain, 
ni  pâte,  ni  farine,  il  ne  relie  de  reflburce  que  dans  le  fei» 
maternel.  Car  la  chair  boucannée ,  le  poiffon  féché ,  les  pou- 
dres nutritives ,  les  végétaux  eruds  ou  rôtis  ne  fauroient  fuU 
tenter  des  enfants  de  trois  ou  quatre  ans ,  que  ces  aliments 
compares  &  greffiers  tueroient  :  aufli  fe  révoltent-ils ,  quand 
on  leur  en  préfente ,  &  leur  eftomac  les  rebute  comme  par 
inftinft.  Je  doute  qu'il  foit  abfolument  vrai ,  comme  on  le 
dit  dans  quelques  relations ,  que  chez  les  Lappons ,  les  fcm- 
jiies  n'allaitent  pas  du  tout  leurs  enfants.  Au  refte  fi  ce  fait 
n'eft  pas  vrai ,  il  elt  au  moins  pofiible  chez  les  Lappons ,  qui 
ont  du  lait  de  Rhenne  ;  m*is  cela  feioit  impoflible  chez  toui 
les  fauvages  de  TAmériquc. 
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maladies  les  cmportoient ,  de  fe  faire  teter  par  de 
petits  chiens  dreile's  a  cet  uHige. 

Cette  furaboiidance  de  la  liqueur  laiteufe,  en- 
gendrée par  l'humidité  de  leur  tempérament,  déran, 
geoit  vraifemblablement  en  elles  le  flux  fexuel,  qui 
étoit  rare ,  Se  non  périodique ,  dans  plufieur^  indivi- 
dus. Quelques  Naturahftes,  furie  témoignage  des- 
quels il  paroît  qu'on  peut  fe  repofer,  aflîirent  que 
dansplufieurs  cantons,  les  Américaines  n'éprouvoient 
aucun  écoulement  eu  aucun  temps.  Autre  phéno- 
mène aufîi  étonn?.nt  que  le  lait  des  mâles,  &  qui 
tend  encore  à  nous  convaincre  que  l'efpèce  humaine, 
dégénérée  aux  Indes  occidentales,  péchoit  par  un 
vice  manifefle  dans  le  fang:  &C  ce  vice  eft  prcfque 
fans  exemple,  car  quoiqu'on  ait  rapporté  la  même 
chofe  des  Samoyedes,  on  fait  aujourd'hui,  à  n'en 
point  douter,  par  les  obfervations  de  Mr.  Kling- 
ftadt ,  (  *  )  que  les  femmes  Samoyedes  font  foumifes 
k  la  loi  générale ,  ainfi  que  les  Lapponnes ,  parmi  lef- 
quelles  on  en  a  trouvé,  a.  la  vérité,  quelques-unes  donc 
l'émanation  étoit  irréguliere,  &  quelquefois  totalement 
interdite  :  mais  alors  le  marafme ,  &  les  eaux  inter- 
cutanées les  attaquent,  &  Mr.  Linneus  a  reconnu, 
par  fes  recherches  en  Lapponie,  que  les  femmes  en 
qui  le  flux  cefToit ,  avoient  une  efpèce  d'Hydropifie 
dans  les  pieds,  (**)  ce  qui  n'efl  point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft  pas  fort 
copieule  dans  les  pays  ou  excelfivement  froids,   ou 

(*)  Obfetvatioîts  fur  les  Samoseàes.  pag.  j-f. 
(*)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA  de  Mr.  Lin. 
«eus. 
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excelTivement  chauds  ;  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  rAméri(]ue, 
les  médecins  employés  dans  les  colonies  ont  cal- 
culé que  la  dofe  de  l'émanation  des  femmes  indigè- 
nes, lorfqu'elle  efl:  la  plus  abondante,  n'équivaut 
point  au  tiers  de  Témanation  des  Européennes.  (*) 

Quoique  ni  la  fupprefiion  abfolue  des  règles ,  ni 
leur   retard   palfager  n'empêchent    l'ouvrage    de  la 
génération,   on  peut  néanmoins  compter  ce  déi'an- 
gement  parmi  les  caufes  phyfiques  qui  rendoient  les 
Indiennes  fi  peu  fécondes.     Si  l'on  y  ajoute  TafFoi- 
bliflement  des   mâles,  Sc  l'afFeélion  vénérienne,    oa 
concevra  pourquoi  l'Amérique  étoit  le  pays  le  moins 
peuplé  du  globe.     L'animofité  des  peuplades  achar- 
nées à  leur  deftruction  mutuelle ,    leurs  armes  trem- 
pées de  venin,  la  flérilité  de  la  terre,   la  qualité  per*- 
nicieufe  de  l'air,    la   multitude    de   fèrpçns  armés ■ 
d'une  falive  mortelle ,  la  multitude  de  bêtes  féroces, 
toujours  lî  redoutables  pour  des  hommes  qui  vont  ; 
nuds ,  &  qui  font  poltrons ,   l'horrible  fureur  de  fe 
manger  les  uns  les  autres ,  enfin  la  nature  même  de 
la  vie  fauvage  y  conlpiruit  contre  la  propagation,  & 
cela  n'a  pas  befoin  d'être  expliqué,  car  fi  l'on  excep- 
te le  feul  exemple  des  Nègres ,  qui  multiplient  beau- 
coup dans  l'état  agrefte,  il  n'y  a  pas  de  peuple  fau- 
vage qui  foit  nombreux  ou  qui  puifTe  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie ,  lors  de  l'ar- 
rivée des  premiers  Anglois,  il  n'exifloit  que  cinq- 
cents  perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante  lieues  en 

C*)  On  'avoit.  déjà  fait  cette  obCervation  du  temps  de  la 
Hontan ,  qui  en  park  dans  Tes  Mémoires.  ' 
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•quarré;  tandis  qu'une  lieue  quarrée  peut,  au  cal- 
cul de  Mr.  Vauban,  nourrir  commodément  huit- 
cents  hommes.  (*)  Le  Chiriguai,  dont  l'étendue  eft 
de  cent  lieues  gauloifes,  fur  cinquante  de  large, 
ne  contenoit  tout  au  plus  que  vingt-mille  Sauvages. 
Dans  la  Guiane,  qui  peut  être  une  fois  plus  grande 
que  la  France,  on  n'a  compté  au  moment  de  la  dé- 
couverte, que  vingt -cinq -mille  âmes.  En  remon- 
tant vers  le  Nord,  on  a  parcouru  ûqh  landes  &  des 
forêts  de  trois -cents  lieues  en  tout  fsns,  fans  ren- 
contrer une  famille ,  une  cabane ,  fans  voir  un  ani- 
mal à  face  humaine.  C'ell  précifément  la  même 
chofè  dans  les  contrées  méridionales:  plus  on  ap- 
prend à  les  connoître ,  &  plus  on  s'appercoit  qu'elles 
font  dépeuplées  au-delà  de  ce  qu'on  pourroit  en 
croire.  A  mefure  qu'on  avance  des  bords  de  la 
Plata  vers  la  pointe  auflrale  du  continent,  le  nom- 
bre d'hommes  devient  toujours  plus  rare,  &  auiîî 
rare  que  fur  les  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon:  on 
y  marche  fouvent  pendant  fept  ou  huit  jours  avant 
que  de  découvrir  une  peuplade,  qui  eft  féparée  du 
refte  des  humains  non  feulement  par  àts  déferts  & 
des  montagnes,  mais  encore  par  Ion  langage,  dif- 
férent de  tous  les  langages  connus.  La  population 
dts  Péruviens  &  des  Mexicains  a  été  vifiblement 
exagérée  par  les  écrivains  Elpagnols  ,  acoutumés  1^ 
peindre  tous  les  objets  avec  des  proportions  outrées. 
Trois  ans  après  la   conquête   du   Mexique,    on  fut 

(*)  Je  dis  qu'une  lieue  quarrée  peut  nourrir  commodé- 
ment 800  perfonnes  ;  <ar  félon  le  calcul  le  plus  rigoureux  d« 
Mr.  Vauban,  elle  peut  en  nourrir  ijô,  6i  félon  le  moins  ri- 
goureux 85©» 
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«ontràiiit  de  faire  venir  des  isles  Lucaies ,  &  en* 
fuite  des  côtes  d'Afrique,  des  hommes  pour  peupler 
le  Mexique  :  fi  cette  monarchie  avoit  contenu  trente 
millions  d'habitants  en  1 5 1  8  ,  pourquoi  étoit  -  elle 
-déferte  en  i  5  a  i  ?  Ne  feroit  -  il  pas  abfurde  de  fup*- 
polèr  que  Fernand  Cortez,  accompagné  feulement 
de  quatre  à  cinq  -  cents  aflaflins,  eût  en  un  laps  de 
Trois  ans ,  égorgé  &  défait  un  peuple  de  trente  mil- 
lions? Quand  même  il  auroit  eu  renvie  d'extirper, 
dans  cette  malheureufe  contrée ,  l'effièce  entière ,  le 
temps  n'eût  point  fufîi  pour  verfer  tant  de  fang,  peut 
immoler  tant  de  viélimes ,  pour  commettre  tant  de 
forfaits. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Espagnols  conduid- 
xent  des  efcîaves  en  Amérique  dès  l'an  i  5  i  o  :  nous 
^vons  vu  encore  que  dès  l'an  15  17,  ils  commence'- 
rent  à  y  faire  des  envois  réguliers  de  Nègres.  Ces 
Nègres,  rendus  à  l'isle  de  St.  Domingue,  ont  dû  leur 
coûter  j,  l'un  portant  l'autre,  plus  de  deux -cents 
ducats  par  tête:  Si  le  nouveau  Monde  eût  été  aulH 
peuplé  que  le  dilènt  des  écrivains  qui  n'ont  fait  ufage 
ni  de  la  réflexion ,  ni  du  difcernement ,  il  efl  certain 
que  les  Espagnols  n'auroient  point  acheté  a  un  prix 
■fi  exorbitant  des  hommes  en  Afrique  pour  les  faire 
pafler  dans  les  Indes  Occidentales,  où  les  Sauvages 
réfifloient  mieux  dans  le  travail  des  mines  que  les 
Africains  mêmes.  Mais,  dit -on,  ces  impitoyables 
conquérans  furent  forcés  d'employer  des  étrangers, 
dès  qu'ils  eurent  détruit  les  indigènes  :  h  cela  je  ré- 
ponds que  de  l'aveu  de  la  plupart  des  Hiftoriens, 
la  plus  grande  deftruéîion  des  Américains  s'eft  faite 
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au  Mexique  &  au  Pérou;  &  cependant  aucun  de 
«es  pays  n'étoit  conquis  en  i  5  1 7,  Ce  n'eft  donc 
pas  la  deflruéHon  des  Américains  du  Pérou  &  du 
Mexique ,  qui  a  fait  fentir  la  néceflité  de  tranfpkn- 
ter  des  Nègres  au  nouveau  monde.  Voilà  un  fait 
dont  Las  Cafas  qÙ.  tombé  d*accord  lui-même  :  en  ap»- 
profondifTant  mieux  que  je  ne  Tavois  fait  le  récit  de 
<e  Miflionnaire ,  je  me  fuis  convaincu  qu'il  a  étran- 
gement exagéré  :  auili  n'a-t-on  ofé  rendre  en  fran- 
çois  fon  livre  tel  qu'il  eft  en  Efpagnol.  Le  traduc- 
teur ,  craignant  d'être  accule  d'avoir  traduit  un  Ro- 
man, a  adouci  ce  qui  lui  a  paru  outré,  <Sc  a  rejette 
ce  qui  lui  a  paru  fabuleux.  Ainfi  quand  on  veut 
apprécier  le  rapport  de  Las  Cafas,  il  ne  faut  point 
s'arrêter  à  cette  traduction ,  mais  confulter  l'original 
in  410.  imprimé  a  Barcelone  en  154^,  fons  le  titre 
de  Relacion  de  la  Deftrucion  de  las  Indias  Occident 
taies  per  los  Cajiéllanos,  On  y  dit  qu'en  un  laps  de 
40  ans ,  il  a  péri  5  o  millions  d'Américains ,  y  com* 
pris  1 1  millions  égorgés  par  le  fer  du  vainqueur  oa 
dévorés  par  les  chiens,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  en 
d'année  que  le  nombre  des  morts  ne  foit  montée 
fuivant  ce  calcul,  à  un  million  deux-ceots-cinquan- 
te-mille  individus.  Je  demande  à  tout  homme  rai* 
fonnable ,  fi  ce  n'eft  point  là  une  exagération. 

On  fait  aujourd'hui  à  n'en  pas  douter ,  que  hs 
contrées  de  l'Amérique  où  jamais  les  Espagnols  n*oriK 
pénétré ,  font  toutes ,  fi  l'oa  en  excepte  les  Antilles, 
plus  dépeuplées  d'indigènes  que  les  contrées  que  les 
F-lpagnoIs  occupent. 
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J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper,  qui  avoit 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l'Amé- 
rique connues  de  fon  temps,  fe  foit  perfuadé  que 
la  population  y  furpafToit  celle  de  l'Europe  &C  égaloit 
celle  de  TAfie:  erreur  fi  palpable  qu'il  efl  inutile 
de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  encore ,  pour 
un  inftant,  que  toute  l'Amérique  contenoit,  au 
moment  de  fa  découverte,  dix  millions  d'hommes 
<îe  plus  qu'on  n'en  compte  aduellement  en  Europe ,  il 
n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'eu  égard  à  l'étendue  de 
la  furface  habitable,  le  nouveau  continent  n'étoit 
qu^mie  folitude  prodigieufe,  dont  la  race  humaine 
n'occupoit  qu'un  point:  car  le  nouveau  continent 
eft,  félon  quelques  Auteurs  tel  que  Mr.  Struyck, 
fept  fois  plus  grand  que  l'Europe  :  ils  comprennent 
apparemment  dans  leur  évaluation  tout  le  Grœnjand, 
&  toutes  les  terres  qu'on  ne  connoît  point .  &  qu'on 
ilippofe  être  à  l'Oueft  des  Sioux  &  des  Afl'énipoils,  ^ 
entre  le  4oième  &  le  yoième  degré  de  latitude 
Nord:  mais  en  n'admettant  que  le  nouveau  conti- 
nent n'eft  que  cinq  fois  plus  grand  que  l'Europe ,  il 
i*enfuivroit  toujours  que ,  s'il  eût  été  peuplé  comme 
J  Europe  Teft,  il  auroit  du  y  exifter  fept-cents- 
ijuatre-vingt  millions  d'hommes.  Or  il  n'efl  jamais 
tombé  dans  Tefpiit  de  perfonne  dç  porter  jufqu'k 
ce  point  la  population  des  Indes  Occidentales  ;  ce- 
la n'eft  pas  même  tombé  dans  l'elprit  de  Riccioli:|l 
quoique  ce  formidable  calculateur  répandît,  du 
fond  de  fon  cabinet,  des  nuées,  des  déluges  d'hom- 
mes, il  n'en  accordoit  cependant  que  trois -cents 
lïiiliions  à  l'Amérique,   fans   refpecter  ni  la  vérité, 

ni 
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4n  la  vraifemblemance.     II  y   a  dans  ce   calcul  un 
tel  mécompte  ou    plutôt  une  exagération  fi    ablurdp 
que  les    Arithméticiens   politiques    qui    ont  rétutç 
Riccioli ,   ont  commencé  par  lui  rabattre  deux  -  cents 
millions  d'ames  aux  Indes  occidentales ,  &C  ce  n'étoit 
pas  encore   aiTez.      Un  Savant  d'Allemagne  nommé 
Mr.  Sulîhîilch,  qui  s'efl  Xignalé  par  fon  opiniâtreté 
^    faire,    pendant    quarante    ans,    iics    rechercher 
touchant  le  nombre  d'hommes  répandus  fur  la  tota- 
lité de  giobe,  afîure  ^u'iî  ne  croit  pas  que  FAméri- 
que  en  renferme  cent  millions  du  Sud  au  Nord ,  3c 
y  comprifes  les  Isles  de  là  dépendance:    cependant 
dans  fa  Table    il  en  met  cinquante  millions  de  plus 
qu'il  n'y  en  fuppofoit  réellement.  (*)  Sans  examiner 
ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  ou  d'arbitraire  dans  ce  pro- 
cédé ,  il  fuflît  de  dire  que    fi  cet  Écrivain  eût  puife 
dans  des  fources  moins  impures  que  les  Lettres  Edi- 
fiantes, qui  font  les  feuls  Mémoires  fur  lefquels  il 

C*)  Selon  la  tahle  des  vivants  de  Sjifimilch ,  l'Europe  con- 
tient 150  milUons  d'hommes:  ce  dénombrement  paroîc  erre 
fait  avec  la  dernière  pondualité,  &  il  eft  peut-être  impoiTible 
Rapprocher  d^avantage  de  la  vérité.  Selon  cette  inême  table, 
ï'Alîe  en  contient  <»5o  millions;  ce  qui  eft  bien  moins  un  caj- 
scul  qu'une  ellimation:  elle  donne  à  l'Afrique  Ijo  millions,  & 
cette  fupputation  eft  aflTurêment  fautive  puisque  Ton  ne 
connoît  que  les  côtes  de  cette  vafte  portion  de  l'ancien  conti- 
nent, &  la  population  de  ces  côtes  eft  três-confidérable,  à  en 
juger  feuKment  par  la  traite  des  Nègres.  Le  même  auteur 
met,  ceiTime  nous  avons  dit,  150  millions  d'hommes  en  Amé- 
rique, &  en  cela  il  y  a  de  l'exagération,  puisqu'il  s'enfuivroit 
qu'il  y  auroit  à  peu  près  treize  •>.  quatorze  perlbnnes  fur  un 
mille  anglois  en  quarré ,  ce  qui  n'eft  pas,  au  rapport  de  toutes 
les  relations  les  plus  exa^-es.  Au  refte  il  elt  étonnant  que 
l'Afie  contienne  elle  feiile  plus  d^habirans  que  le  refte  de  l'uni- 
vers connu  ;  quoiqu'elle  n'ait,  félon  Tempelman,  que  i02S74^7 
«lilles  anglois  quartes.  Gedoit  être  k  vrai  climat  de  rixomii^e. 
Tom.  L  E 
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fe  fonde ,  il  n'eût  accordé ,  tout  au  plus ,  à  TAfri-' 
que  en  général,  que  30  ou  40  millions  d'Indigènes^ 
c'eft  à  dire  de  véritables  Américains ,  qui  ne  font  ni 
métifs ,  ni  iflus  de  métifs  :  car  il  n'eft  pas  ici  quefti- 
on  de  ce  ramas  d'avanturiers  à  qui  il  a  été  expédient 
d'aller  vivre  &  mourir  dans  un  autre  Hémifphere, 
pour  débarraffer  le  nôtre. 

Cétoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fauvages  da 
nouveau  Monde,  de  ne  pas  approcher  les  femmes 
affeftées  de  leur  indifpofition  naturelle,  foit  que  le 
contaét  du  flux  y  fût  dangereux ,  foit  que  Tinflinél 
feul  y  eût  enfeigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane, 
les  Caciques  &  les  Roitelets  connoifToient ,  entre  les 
autres  affaires  férieufes  de  leur  adminiflration ,  du 
tems  auquel  chaque  fille  de  leur  dillrict  avoit  corn* 
mencé  k  fentir  la  crife  de  fon  fexe  pour  la  première 
fois:  on  pratiquoit,  à  cette  occafion,  plufieui^ 
cérémonies  qui  annonçoient  l'importance  de  cette 
époque,  &  on  finiffoit  par  expofer  la  patiente  à 
la  morfure  des  fourmis,  qui  en  lui  piquant  tout 
le  corps,  lui  tenoient  lieu  d'une  ablution  légale; 
car  que  peut  -  on  foupçonner  de  moins  abfurde 
touchant  les  motifs  d'une  coutume  fi  infenfée  en  ap- 
parence? 

La  conformité  qui  règne  dans  le  rapport  de 
différents  voyageurs,  m'avoit  porté  à  croire  que 
parmi  les  fauvages  de  l'Amérique  il  naît  fans  com- 
paraifon  plus  de  filles  que  de  garçons:  aulfi  l'ai -Je 
affuré  d'une  manière  pofitive  dans  la  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage.  Maintenant  beaucoup  de  mo- 
tifs me  font  douter  que  cette  obfervation  ait  été  faite 
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avec  affez  d'exactitude  pour  qu'on  la  puilTe  abfolu-* 
ment  garantir. 

Dans  la  Relation  de  Raleigh,  on  aflure.  qu'un' 
Cacique  delaGuiane,  nommé  Topiawari,  dit  aux 
Anglois:  autrefois  nous  avions  jufqu'â  dix  ou  dou^c 
femmes  y  maintenant  il  faut  que  npus  nous  contentions 
de  trois  ou  quatre,  pendant  que  Us  Eporemerios 
en  ont  jufqu^à  cinquante  ou  cent. 

Comme  on  a  donc  trouvé  des  peuplades  où  le 
nombre  des  femmes  excédoit  confidérablement  celui 
dts  hommes,  on  en  a  conclu  qu'il  y  naiflbit  plus 
de  filles  que  de  garçons.  Cependant  cette  difpro- 
portion  entre  les  individus  des  deux  fexes  peut  prove- 
nir de  quelqu'autre  caufe  :  elle  peut  provenir  de  ce 
que  ces  peuplades  vaincues  à  la  guerre  avoient  perdu 
beaucoup  d'hommes;  ou  de  ce  qu'ayant  triomphé 
à  la  guerre ,  tlhs  avoient  enlevé  beaucoup  de  fem- 
mes à  leurs  voifins  comme  les  Eporemerios.  Ces 
enlèvemens  font  dans  le  goût  des  nations  barbares, 
&  de  toutes  celles  dont  le  droit  des  gens  ne  vaut 
rien:  on  peut  voir  comment  ces  idées  dominoient 
dans  la  Grèce  pendant  les  temps  héroïques  ;  &  pen- 
dant les  temps  héroïques  les  Grecs  étoient  dQ^  Tar- 
tares. 

Quoi  qu'il  en  foie,  il  efl  avéré  qu'à  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde  on  a  ti'ouvé  que  preique 
tout  les  Américains  étoient  polygames  :  il  faut  feu- 
lement en  excepter  quelques  hordes  particulières,  qui 
ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  totalité.  On 
pourroit  croire  que  cette  Polygamie  dépofe  contre  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur  tempéra- 
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fnent;  mais  c'en  eft,  au  contraire,  une  preuve  de 
plus  :  dès  qu'une  femme  avoit  eu  un  enfant ,  ûs  en 
étoient  dégoûtés ,  &  ne  communiqaoient  plus  avec 
elle  de  deux  à  trois  ans  :  dans  cet  intervalle  ils  cher- 
choient  une  autre  époufe. 

Les  Iroquoîlès  craignoienf  tellement  Tenfante-î 
tnent,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  faire  avorter, 
foit  par  la  prefFion ,  foit  par  la  maftication  d'une  cer«^ 
taine  herbe  qui  nous  eft  inconnue  :  quand  la  groiTefTe 
fè  manifefloit,  le-  mari  les  reburoit.  Ces  pnttiqiies 
ne  tenoient  point  tant  à  la  conllitution  de  la  vie  fàu- 
vage>  qu'à  la  nature  altérée  de  ces  infortunés 
individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiflbient  guères  plut 
ardents,  &  quoique  ce  Ibit  le  génie  des  Sauvages  en 
général  de  maltraiter  les  femmes,  ceux-ci  avoient 
rendu  leur  condition  &  leur  exiflence  infupportables: 
ils  s'arr^geoient  fur  elles  droit  de  vie  Sc  de  mort,  & 
les  excluoient  de  la  famille  ielon  leur  caprice:  tout 
commerce  ceffoit  avec  elles  pendant  les  premières  an- 
nées qu'elles  allaitoient  leurs  enfants  :  chez  eux  le  fèxè 
ctoit  elclâve  ^  non  fournis  à  la  clôture,  on  le  foumettoit 
•aux  plus  durs  travaux.  Enfin  on  l'outrageoita-oppour 
avoir  pu  l'eftimen  (*)  Les  voyageurs  les  plus  éclairés 
s'accordent  unanimement  fur  cet  article;  car  ce  que 
îes   Jéfjites,    qui    ne    font   jamais    véridiques    ont 

—"■     I  III  — ^W— — M— p—    Il  '  Il         ■.  lii  film     II     I  --lin 

(*)  C'eft  furtout  le  fort  des  femmes  âgées  qui  eft:  dé- 
plorable parmi  ces  barbares  du  nouve<iu  Monde.  Dans  quel- 
ques endroits  oh  les  tue:  dans  quelques  autres,  on  le5  chaife 
de  la  peuplade,  &  elles  vont  habicer  à  l'écart  dans  de  petite* 
cabanes  où  elles  acquièrent  bientôt  la  réputation  d'être  for- 
cidres. 
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jucont^  de  la  fjçon  dont  les  jeunes  Américains 
faifoient  Tamour  aux  filles  qu'ils  vouloient  époufèr, 
efî:  non  feulement  expgéré,  mais  inventé  k  plaifir 
pour  jctter  tant  foit  peu  d'intérêt  dans  l'hiftoire  du 
Bapré.'îie  à^^  Indiens,  &  pour  embellir  les  annales 
de  r£giifè  Iroqaoife  &  Huronne,  comme  parle  le 
P.  ChaTiesvoix. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds,  comme  le  Bréfil, 
\ç:i  jeunes  gens  ne  le  paifionnoient  guères,  &  épou- 
fcient  fouvent  At%  filles  avec  lesquelles  ils  n'avoient 
eu  aucune  ii^ifon,  &  \ts  congédioient  avec  la  même 
légèreté,  ou  la  même  indifférence.  (*) 

Améric  Velpuce  rapporte  que  dans  plufieurs  en- 
droits, où  toute  une  peuplade  log,eoit  dans  une  vafte 
cabane,  les  vieillards  ne  finiflbient  point  d*y  prêcher 
du  matin  aufoir,  qu'il  falioit  être  plus  courageux  â 
la  guerre ,  &  plus  aimer  les  femmes  qu'on  ne  les  ai- 
moit:  ces  vieillards  s'étoient  donc  appercus,  par  leur 
propre  expérience ,  que  le  défaut  de  tendreffe  pour 
le  fexe  étoit  un  vice  national  d'oîà  réfultoient  les  plus 
grands  défordres  qui  puifient  exifter  dans  une  fo- 
ciété ,  &  même  dans  une  fociété  de  barbares  ;  mais 
zt^  fermons  ne  pouvoient  y  dompter  le  tempérament, 
non  plus  que  là  où  l'on  prêche  le  contraire. 

(•)  La  plupart  des  Américains  n'obfevvoient  dans  leurs 
mariages  aucun  de^ré  de  parenté  :  les  Caraïbes  époulbient 
quelquefois  leurs  filles,  &  l'Inca  du  Pérou  devoir,  félon  une 
loi  fondamentale  de  l'Empire ,  époufer  fa  fœur ,  &  à  fon  dé- 
faut It  plus  proche  parente.  En  un  mot,  les  véritables  fau- 
vagea  des  Indes  occidentales  n'avoient  pas  la  moindre  idée 
de  ce  qu«  nous  nommons  rincefte.  Cependant  je  ne  difccn- 
viens  pas  qu'on  n'ait  découvert  des  peuplades  moins  barbares, 
ou  plus  policées ,  chez  lesquelles  les  degrés  de  confanguinitié 
«Hpéchoient  le»  mariages. 

E  } 


70    RECHERCHES   PHILOSOPH. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France,  dit  la  Hon* 
tan,  aiment  avec  tant  de  langueur,  &  fi  paifible^ 
ment,  que  leur  amour  porte  a  peine  le  caraélere  d© 
!a  bienveillance:  ils  n'éprouvent  que  rarement-  les 
tranfports  qui  accompagnent  cette  palTion  dans  le 
cœur  4e  tous  les  êtres  animés  :  ils  craignent  toujours^  ■ 
difent-ils,  de  s'énerver;  &  cette  appréhenfion  les 
retient  dans  les  bornes  d'une  modération  prefqu'in* 
croyable  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de  la  vie 
agrefte  peut,  en  quelque  forte,  rendre  aux  hommes,^ 
comme  aux  animaux,  les  moments  dé  l'amour  périodi-^ 
ques ,  &  les  fixer  à  de  certaines  faifons  :  aufli  parm^ 
tous  les  vrais  Sauvages  du  nouveau  Monde ,  les  fem- 
mes enceintes  recberchoient  aufTi  peu  les  mâles  que 
les  mâles  les  recherchoi^nt ,  d'où  l'on  pourroit  in-- 
férer  que  cette  inclination  catafiérife  l'homme  naturel, 
qui  n'éft  corrompu  ni  par  les  maux ,  ni  par  les  biens 
de  la  Société:  mais  en  Amérique  les  peuples,  k 
demi  eivilifés  ne  connoiflbient  auffi  jamais  les  fenn 
mes  dont  ils  foupconnoient  la  grofTefT© ,  &  c'eft  1^ 
vraifemblablement  une  des  raifons  pourquoi  il  y 
naiflbit  fi  peu  d'enfants  tortus  3c  contrefaits ,  dont  h 
multiplication  tient,  plus  qu'on  ne  le  peniè,  ^  unç 
incontinence  brutale.  (*) 

Très -éloigné  d^attribuer  la  retenue   des  Améri* 
cains  à  des  motifs   de  vertu  ou  de  religion ,  je  n'y  ' 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.     Cette  répugnance  avoit  d'un  autre  côté  pro* 
duit  d'autres  abus. 

(*)  Voyez  le  Chapitre  VII.  de  la  D^sufe  de  cet  ouvrage 
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La  Pédéraflie  étoit  fort  en  vogue  dans  les  Isks, 
dans  le  Mexique,  dans  le  Pe'rou,  &  dans  tout  le 
nouveau  Continent,  &  cela  avant  l'arrivée  des  Nè- 
gres, qu'on  a  fauflement  accufe's  d'avoir  tranfporté 
cette  corruption  d'un  monde  k  l'autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-conformité,  dans 
des  hommes  indifférents ,  qu'une  jouiflance  aifée  ne 
tentoit  point.  Cela  eft  d'autant  plus  croyable  que 
dans  plufîeurs  endroits  ces  femmes  tâchoient  de  re- 
médier au  défaut  phyfique  de  leur  organifme,  en 
laiiànt  enfler  fmgulierement  le  membre  génital  des 
bommes:  elles  y  appliquoient ,  entr'autres  drogues, 
des  infeéies  venimeux  &C  cauftiqucs ,  qui  étant  irrités 
julqu'à  la  fureur  occaflonnoient ,  par  leur  piquure , 
une  extumefçence  confidérable ,  &  prefque  mon- 
ftrueufe:  ainfi  que  l'a  obfervé  Amériç-Vefpuce ,  té- 
moin oculaire,  fauteur  exaél,  dont  nous  nous  fai- 
forsuneloide  citer  les  propres  tei'mcs  dans  la  note.(*) 


(*)  Mulieres  eornm  facmnt  iiittivi^fcei-c  maritovnm  iiignina 
in  tnntam  craffiîuàinem ,  ut  dcformia  videantur  d7  turpia  :  ^  hoc 
^Hodavi  earum  urîijicio  ^  mordicatioiie  qîiovundam  ammalium  ve* 
nenoforrtm  ;  ^  hujus  rd  canfa ,  mnlti  eonnn  amittiint  inguinci , 
iiua  îllis  Qo  defechnn  cur<e ,  flaccefaint ,  ^  tnulti  eormn  refiani 
emuchi.  Relation  d''Alheric  Vefpuce  imprivîêi  en  caractères  go- 
ikiqnes  ^  Strasbourg  en  z;o;.  chez  Mathieu  Hn^fuff. 

Dans  la  colle£lion  de  Ramulio,'  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exactitude,  on  trouve  une  autre  relation  de  Vef« 
puce;  où  il  eft  dit  que  les  femmes  Américaines  faifoienc  en- 
fier  le  membre  viril ,  en  dormant  aux  hommes  un  breuvage 
exprimé  d'une  certaine  herbe  fucculente  ;  mais  celui  qui  a  tra- 
duit l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'an  1^5-0 ,  a  mnl  compriià 
le  texte  de  l'auteur ,  &  l'a  par  conféquent  filiifié  dans  fo  tta- 
dudlion ,  autant  qu'il  pouvoit  l'être. 
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Quelqu'étrange  que  foie  cet  ulage ,  il  ne  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftitution.  L'ardeur  d'un  fexe ,  &  la  tiédeur  de 
l'autre  étoient  comme  en  contradiction:  il  falloit  par 
induftrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature  ceux  qui. 
s'en  écartoient  ;  car  qu'un  fexe  ait  été  complice  de  îa 
dépravation  de  l'autre,  comme  Oviedo  l'a  prétendu, 
cela  n'efl:  ni  vrai ,  ni  vraifemblable  ,  <3cle  fait  rapporté 
par  Velpuce  prouve  le  cofltraire 

Lifter,  qui  a  écrit  un  Traité  afTez  eflimé  fur  le 
mal  vénérien,  afîlire  qu'il  devoir  principal em.ent  fon 
origine  aux  fuites  delà  morfiire  de  quelque  ferpent 
venimeux  de  l'Amérique  :  &C  pour  développer  d^avan- 
tage  fes  idées  à  ce  fujet ,  il  ajotite  que  le  gonflement 
du  membre  viril  efî:  le  premier  fymptôme  qui  fuit 
routes  cesi  efpèces  de  blelfures  empoifonnées,  même 
dans  les  pay^  chauds  de  l'Europe  :  le  malade  efl;  d'a-^ 
bord  furpris,  dit* il,  d'un  priapifme  violent,  &  ne 
foupire  qu'après  le  coït.  (  *  ) 

Si  la  pratique  des  Américains,  telle  que  noui 
venons  de  la  décrire ,  ne  confirme  abfblument  point 

(*)  Il  eft  bien  certain  que  les  hommes  qui  ont  été  pî«' 
quês  du  fcorpion  en  Italie  ou  en  Efpagnc ,  éprouvent  une  vio- 
lente tenfion  dans  le  nerf  éreéleur ,  &  un  fort  accès  de  faty- 
riafis  :  il  eft  certain  encore  que  le  coït  les  foulage  beaucoup  : 
cela  n'étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens ,  puilque  Pline  af» 
fure  qu'une  femme  qui  auroit  à  faire  avec  un  tel  hc-:nme  en 
feroit  incommodée ,  parceque  le  venin  pafleroit  avec  la  liqueur!, 
fpermatîque.  Cela  n'empêche  cependant  point  que  le  fyfta- 
lîie  de  Liftet  fur  l'origine  du  mal  d'Amérique  ne  foit  fâux , 
puisque  la  chair  du. lézard  Iguan  n'a  jamais  eu,  comme  il  le 
luppofoit ,  la  qualité  de  donner  cette  maladie  à  ceux  qui  en 
font  exempts  :  elle  eft  feulement  très- contraire  à  ceux  qui  en 
font  atteints. 
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Fopinion  de  ce  phyficien  Anglois  fur  la  naiflTance 
du  virus  vérolique ,  au  moins  voit- on  qu'il  eft  pof- 
fible  de  procurer  j  par  la  piquure  de  certains  infeiflçj 
venimeux,  une  paflion  ardente,  &  une  elpèce  de 
manie  amoureufe  ;  aulÏÏ  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
difiaques  connus  ell  une  dofe  de  Cantharides  prife 
k  l'intérieur  avec  la  racine  du  Leontopodlon- 

Comme  Textumefcence  artificielle  de  l*organe  vi- 
ril entraînoit  quelquefois  des  malheurs,  &c  les  der^ 
fiiers  malheurs  qui  puifTent  arriver  à  un  homme ,  fur- 
tout  quand  on  négligeoit  d'appliquer  fur  la  blefTure 
des  remèdes  calmants,  les  Sauvages  des  provinces 
où  croît  la  ReTme  élaftique ,  avoient  eu ,  par  l'infti- 
gation    de    leurs    femmes,    recours  à  un  ftratage- 

■  me  moins  périlleux ,  &c  également  fingulier  pour 
augmenter  les  fenfations  ôc  les  extafes  de  la  jouif- 
fance  :    ils  fe  mettoient  au  bout  de  la  verge    des   an- 

;  neaux  pétris  &c  formés  de  cette  réfine ,  dont  la  fub- 

i  fiance  molle  &  flexible  a  dans  elle-même  une  forw 

iélafticité.  (*) 


I         (*)  La  Rêfine  êlaftique,    nommée  dans  la  kngue   du 

1  pays  Caoutchouc  &  Heyé,  découle  par  incifion  d'un  arbre  qui 

croit  dans  la  province  de  Quito,  dans  celk  des  Emeraudes, 

!  le  long  du  fleuve  des  Amazones  &  à  Cayenne,  où  on  4*a  dé- 

:  couverte  depuis  peu.    Quand  elle  eft  féchée ,  elle  reflembie  à 

du  cuir;  dès  qu'on  la  mouille,  elle  devient,  fans  fe  délayer, 

flexible,  extenfible,  &  par  conféquent  élaftique.       Outre  ces 

j  propriétés ,  elle  a  celle  de  ne  point  fe  diflbudre  dans  l'efprit 

\  de  vin ,  qui  eft  le  diflblvant  commun  des  autres  matières  ré(i- 

i  neufes.     Les  anneaux  qu'on  en  a  imaginés ,  ont  paru  depuii 

plus  de  20  ans  en  Europe ,  fous  le  nom  as  Bagues  de  la  Chine , 

quoiqu'elles  viennent  originairement  de  l'Amérique  :  celles  qui 

n«  ibnt  pas  faites  de  Caoutchouc ,  ne  font  pas  véritables. 

E   J 
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Tels  étoient  les  moyens  dont  ces  hommes  dé- 
générés étayoient  leur  impuifTance  :  tel  étoit  Tétat  des 
chofes  en  Amérique ,  lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune les  Efpagnols  y  débarquèrent:  ils  fe  fervirent- 
avidement  du  défordre  dos  Indiens,  comme  d'un 
prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D'abord  on  voiç 
arriver  îe^  brigand  Nunnez,  avec  une  meute  de  trente 
dogues ,  dans  la  cabane  du  Cacique  de-  Quarequa  :  il 
aecufa  ce  Cacique  d'être  Sodomite ,  6c  le  fit  h  l'inftant 
dévorer  par  fes  chiens ,  avec  cinquante  perfonnes  de 
fa  famille  ou  de  fa  fuite  ;  quand  ïa  rage  des  chiens 
fut  ou  fatiguée  ou  afibuvie ,  on  fit  palTer  au  fil  de 
l'épés  plus  de  fix- cents  fujets  de  ce  Cacique,  &  tou-* 
jours  fous  le  même  prétexte  de  Sodomie  ;  car  on  ne; 
put  convaincre  ces  malhem-eux  d'autre  chofc,  fmon. 
de  s'être  habillés  en  femmes. 

Cette  barbarie  inouïe  fit  donner  au  déprédateur 
Vafco  Nunnez  le  furnora  d'Hercule ,  par  le  dernier 
abus  qu'on  puilTe  faire  des  termes:  on  vit  beaucoujv 
d'autres  exécutions  fem^blables  k  celle-ci  dans  diffé-^ 
rents  endroits  des  Indes. 

Quelques  Auteurs,  vendus  k  la  Cour  de  Madrid^ 
ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  rAmérique  avoient 
prédit  -qu'il  arriveroit  bientôt  chez  eux  une  nation 
étrangère,  pire  que  les  Cannibales,  qui  puniroit, 
par  ordre  de  Dieu,  les  Américains  jufques  dans  la 
centième  génération ,  à  caufe  de  leur  penchant  contre 
nature  ;  mais  qui  ne  voit  que  c'eft  Ik  un  menfonge 
imbécille,  imaginé  avec  hardieîTe,  pour  pallier  h 
plus  grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de 
ce  globe,  je  veux  dire  la  couquéte  du  nouveau  Mon* 
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de  par  les  Espagnols ,  qui  y  jouifTent  encore  de  '  leu^ 
crime, 

^ufi  immane  nefas ,  aufoque  potici  ? 

Les  Cailillans  n'étoient  certainement  point  exempts 
eux-mêmes  de  la  débauche  qu'ils  ont  tant  reprochée 
mix  Indiens,  &  dont  les  Caftillans  n'éroient  juges 
çompétens  en  aucun  fens,  en  aucun  droit.  Il  au- 
j-oit  mieux  valu  perfifler  dans  l'opinion  que  les  Amé- 
ricains étoient  des  fmges,  que  de  les  reconnoîtrQ 
pour  des  hommes,  &  de  s'arroger  le  droit  affreux 
-iîe  les  afiaiTiner  au  nom  de  Dieu. 

C'eft  fans  doute  pour  adoucir  les  remoKis  des 
deflrucïeurs  du  Pérou  que  GarçilafTo  a  foutenu  que 
la  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée, 
fyLts  Généraux,  dit -il,  rendirent  compte  au  Roi 
,,Capac-Yupanqui  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  de 
5,tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  des  ufages  ^  de  la 
,,religion  de  ces  Indiens:  ils  lui  mandèrent  qu'ils 
„avoient  trouvé  quelques-uns  de  ces  peuples  fort 
,,adonnés  à  la  Sodomie ,  qu'ils  n'avoient  point  d'au- 
„tres  Dieux  que  les  poifTons  qu'ils  prenoient,  &  du 
,,refte  qu'il  ne  reftoit  plus  de  terre  à  conquérir  de  ce 
,,côté-là.  L'inca,  très -content  de  ce  qu'on  n'avoit 
,,point  verfé  de  fang,  fit  dire  à  fes  Généraux  de  rêve* 
„nir  à  Cufco,  d'abord  qu'ils  auroient  pourvu  aux 
„gouvernements  de  ces  peuples,  &  il  leur  recom- 
,,manda,  fur  toute  chofe,  de  faire  une  exaéle  re^ 
,,cherche  des  Sodomites ,  &  de  les  condamner  au  feu 
,,fur  les  indices  les  plus  légers  :  &  il  ordonna  qu'on  les 
,,exécutât  publiquement,  que  l'on  démolît  leurs  mai- 
5,fons,  ^  qu'on  renvçrlat  leurs  terres  j  afin  qu'il  nç 
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jjdemeurât  aucun  ibuvenir  d'un  pareil  vice.  Il  fit 
j,,méme  une  loi  où  il  vouloit  que  dans  la  fuite  oi* 
jjbrûlât  une  ville  dont  un  f^ul  habitant  fsjcoit  con- 
,,vaîncu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 
jjCxécutés  au  grand  étonnement  des  habitans  de  ces 
,,valiees  ;  car  les.  Incas  ont  toujours  eu  ce  crime  en 
„horreur.  Si  dsn?  une  querelle  particulière,  un 
,,bourgeois  de  Cufça  en  appelloit  un  autre  Sodomite, 
„on  le  regardoit  comme  un  infamç  pour  avoir  pro», 
„nQncé  ce  mot."  (  *  ) 

Ce  récit  du  fabuleux  GarcitafTo  ne  prouve  rien  ^ 
finon  qu'en  effet  plufieurs  nation  de  PAme'riquç 
étoient  livrées  a  cette  débauche  qui  choque  l'ordre 
de  la  nature ,  Se  pervertit  rinftinél;  animal  ;  car  tout 
ce  qu'il  ajoute  des^  châtiments  qu'on  réfervoit  aux 
coupables,  eft  fans  doute  une  fiéljon  très-grofUere, 
Il  n*y  avoit  dans  le  Pérou  qu'unç  feule  ville,  com^ 
ment  y  auroit-on  donc  démoli  dçs  villes  entières, 
pour  la  faute  d'un  feul  citoyen  ?  Ç'eft  d'après  les  loix 
Romaines,  que  Garcilaffo  a  imaginé  le  fupplice  du 
feu  dont  il  parle  tant',  &  qui  étoit  ignoré  parmi  les 
Péruviens.  Si  dans  l'Empire  des  Incas  on  eut 
brûlé  des  hommes  fur  les  plus  légers  Indices,  cet 
Empire  n'auroit  pas  fubfifté  dix  ans,  Longtempt 
après  le  règne  de  l'Incas  Capac  -  Yupanqui ,  on  voit 
encore  un  Souverain  de  ce  pays  renouveller  Us  an- 
ciennes ioix  contre  la  Sodomie  :  elles  n'avoient  donc 
pô,  malgré  leur  févérité,  arrêter  le  torrent  du 
défordre, 

(*)  Hift.  des'  Inan.     Tome  premiçi':  pag.pS-    Traduction 
d'un  Anonyme,  Paris  17-^4. 
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Quoi  qui'l  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nent que  les  Indiennes  furent  lextraordinairement 
ch'.nr.ées  de  l'arrivée  des  Européens,  que  leur  lubri- 
cité faifoit  reiTembler  à  des  latyres  en  comparaifoit 
des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits  ne  prouvoit 
cette  efpèce  de  paradoxe,  on  ne  croiroit  pas  qu'el- 
les eufl'ent  pu  fe  livrer,  de  bon  cœur,  aux  barba- 
res compagnons  des  Pizarre  6c  des  Cortez ,  qui  ne 
niarchoient  que  fur  des  cadavres ,  qui  s'étoient  fait 
des  cœurs  de  tigres,  ëc  dont  les  mains  avares  dé- 
gouttoient  de  fang.  Aïalgré  tant  de  motifs  poiu"  hair 
ces  hommes  féroces ,  les  trois  -  cents  époufes  de  l'In-^ 
cas  Atabaliba ,  qui  furent  prifes  av^ec  lui ,  fe  profli- 
tuerent  au  vainqueur  fur  le  champ  de  bataille  de 
Caxamalca  ;  &  le  lendemain  plus  de  cinq-mille  fem- 
^les  (*)  Américaines  vinrent  fe  rendre  volon- 
tairement au  camp  des  Elpagnols;  lorfque  les  mal- 
heureux relies  de  leur  nation  vaincue  fuioient 
à  plus  de  quarante  lieues  dans  des  forets  &  des 
folitudes. 

Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu'avoient  les  Indiennes  k  fe  livrer  aux 
Européens;  (**)  auiïï  eil-il  certain  que  les  Eipagnols 


C*)  Zarate  Hi(îoh-e  de  la  comjuétè  du  Pérou.  Livre  fécond: 
Ot.  FI.  pag.  f8  :  Voyez  aufTi  Levims  Apollonius  DeCcp.  Regni 
Peruviam. 

(**)  Qiiàndo  fe  Ëuropaif  jmgere  poternnt,  nimiâ  Uhidine 
\  puJfa ,  omnem  pndicttiam  contaminabavî,  Relation  de  Vefpuce, 
\  Quaftti  elles  pouvoient  fe  joindre  aux  Européens,  tous  les  fcn- 
\  timents  de  pudeur  cefToient  dans  leur  amc,  &  agitées  par  une 
ipaiTioa  aveugle,  elles  s'abandonnoienc  lans  retenue  *&  fans 
!  bornes. 
\ 
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trouvèrent  en  elles  un  zèle  &  un  attachement  au-^ 
quel  ils  n'auroient  pas  dû  s'attendre:  elles  fervirenf 
d'interprètes  &  de  guides  dans  toutes  les  expéditions 
qu'on  entreprenoit  contre  leur  patrie  ;  6c  rendirent 
de  grands  fervices  à  tous  les  conquérants  qui  les  pre- 
miers pénétrèrent  dans  les  isles  Sc  dans  la  terre  ferme. 
Ce  fut  une  Indienne  qui  procuia  des  vivres  à  l'équi- 
page de  Chriftophe  Colomb,  lorfqu'il  débarqua 
pour  la  première  fois  aux  Antilles.  Ce  fut  une  fille 
de  risle  de  Hayti,  devenue  amoureufe  de  l'Eipagnol 
Dias,  qui  indiqua  le  terrein  &  favorifa  l'établifTe- 
ment  de  la  ville  de  St.  Domingue ,  que  Barthélemi 
Colomb  n'eût  jamais  pu  entreprendre  fans  elle.  La 
fameufe  Marina,  qui  fat  la  maîtrefle  &  l'interprète  | 
de  Fernand  Cortez ,  étoit  Américaine  :  on  peut  la 
f egaider  comme  le  véritable  inllrument  de  la  con- 
quête du  Mexique.  En  étudiant  toutes  les  caufeS 
qui  amenèrent  fuccefllvenient  la  fervitude  du  nou- 
veau Monde,  on  y  voit  toujours  des  femmes,  plus 
portées  pour  les  intérêts  des  Européens  qu'ils  ne 
l'étoient  eux-mêmes  :  elles  fauverent  Vafco  Nunnez 
&  toute  Ton  armée ,  au  Darien ,  d'une  confpiratiôft 
formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Cacique  de 
Cofaciqiii  ouvrit  la  Floride  à  Ferdinand  Sotto,  & 
lui  fournil  tous  les  moyens  imaginables  pour  domp- 
ter cet  immenfe  pays,  Quand  les  peuplades  de  la 
Louifiane  eurent  conclu  le  projet  d'égorger  les  colons 
françois  plongés  dans  la  fécurité,  les  femmes  fauva- 
ges  vinrent  auiïïtôt  avertir  les  établilTements  les  plus 
avancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  rencontre  mille 
exemples  de  cette  nature  en  lifant  l'HiUoire  ^    mais 
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ceux  que  nous  avons  rapporta,  font  plus  que 
fuiiifans. 

Après  avoir  conficitré  les  habitants  du  nouveau 
Monde  du  côte  de  leur  impuilTance,  car  j'appelle 
ainfi  la  foiblelTe  de  leur  tempérament ,  on  n'efl:  pas 
furpris,  quand  on  confidère  leur  infenfibilité  phyfî- 
-que  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  fAmériqae  ont  tou- 
jour  fait ,  &  font  encore  aujourd'hui  eiTuyer  ï  leurs 
prifonniers  des  tourments  horribles,  fans  pouvoir 
ébranler  famé  de  ces  malheureux,  làns  pouvoir  leur 
arracher  ées  foupirs  ou  des  larmes.  Accablés  de  ma- 
lédictions par  leurs  vainqueurs ,  percés  de  mille  coups 
par  leurs  bourreaux,  ils  paroillènt  avoir  perdu  le 
fentiment,  &  ceux  qui  déchirent  leurs  entrailles, 
îie  montrent  pas  qu'ils  foient  fenfibles  eux-mêmes. 
Les  voyageurs  qui  ont  pu  gagner  far  eux  d'afiiiter  à 
ces  Ipeélacles  mhumains,  &C  qui  ont  obfervé  long- 
temps l'attitude  &  la  contenance  paifibîe  de  ceux 
qu'on  y  découpoit  en  pièces,  ont  cru  que  ces 
peuples  dévoient  avoir  le  fang  plus  froid  que  nous, 
&  que  ce  degré  de  tiédeur  émoufibit  en  eux  les  at* 
teintes  de  la  douleur:  ils  n'ont  pu  expliquer  autre« 
ment  ce  phénomène  dont  ils  avoient  été  témoins» 
Je  ikh  qu'on  a  regardé  cette  explication  comme  vainc 
&  ridicule  ;  mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  qu'il  doit 
exifter  dans  l'organifition  des  Américains  une  caufe 
quelconque  qui  hébété  leur  îènfibilité  &C  leur  eforir. 
La  qualité  du  climat,  la  grolTiéreté  des  humeurs ,  le 
vice  radical  du  fang ,  la  conflitution  de  leur  tempé- 
rament excQlTivement  phlegmatique ,    peuvent  avoir, 
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diminué  le  ton  &  le  trémoulTement  des  nerfs  dans-^ 
ces  hommes  abrutis* 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en  mourant  des 
fuites  d'une  maladie  ou  des  fuites  d'une  bleflure,  Sc 
envifagent  fans  eflroi,  fans  ■  inquiétude ,  l'ombre  de 
ïa  mort  &  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir ,  auquel 
ils  n'ont  jamais  réfléchi ,  n'a  rempli  leur  imagination 
ni  d'images  flatteufes,  ni  d'images  terribles.  Enfin 
ils  ont  trop  peu  d'idées  factices  &  morales  pour  crain- 
dre la  mort ,  comme  un  Théologien  la  craint. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les  peuples  du 
Nord ,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Américai- 
nes qui  habitent  vers  le  Sud ,  &  dans  la  Zone  Tor- 
ride,  qu'on  obferve,  au  déclin  de  la  vie,  cette  tran- 
quillité fmguliere  qu'on  nommeroit  grandeur  d'ame 
dans  des  hommes  plus  braves  &  plus  fiers,  mais  qui 
ji'efl  en  eux  que  l'eftet  machinal  de  leur  organifation 
altérée.  La  crainte,  dit  Don  Juan  (  *  ) ,  que  Vidée  ou 
l'approche  de  la  mort  imprime  naturellement,  dans 
tous  les  hommes  y  a  beaucoup  moins  de  force  fur  les 
Indiens  que  fur  aucune  autre  nation.  Leur  mépris 
four  les  maux  qui  font  le  plus  d'imprejjion  fur  les 
-efprits ,  ne  fauroit  aller  plus  loin ,  puifque  jamais 
Rapproche  delà  mort  ne  les  trouble,  étant  plus  abat" 
tus  des  douleurs  de  la  maladie  qu^étonnés  de  fe  voir 
dans  le  plus  grand  danger.  Je  tiens  encore  cela  de 
ia  bouche  même  de  plujieurs  Curés  ^    &  la  preuve  la. 

plus 

»!''"■'        '    •  I        I  '        I   '  Il       r    III  I  I  III  ■■ 

(*)  Voyage  hijlorique  as  VAmerujue  méridionale ^  fait  par 
ordre  du  Roi  â'^fpagne ,  par  George  Juan  i^  Antoine  ÎT  Ulloa» 
Tow«  premier ,  pag.  _jf/.  iîi  ^to,    Amjîerdaîn  i-jp. 
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plus  évidente  de  cette  fermeté  ce  font  les  exemples 
qu'on  en  voit  fréquemment  ;  car  quand  les  curés  vont 
préparer  les  confciences  des  Indiens  malades,  quand 
ils  les  exhortent  à  fe  difpofer  à  bien  mourir,  ils  ré- 
pondent avec  une  férénité  &  une  tranqudlité  qui  ne 
laijjent  aucun  lieu  de  douter  que  les  difpojîtions  inté- 
rieures ne  foient  les  mêmes  que  celles  du  dehors  dont 
elles  font  le  principe  &  la  caufe.  Ceux  de  cette  Na- 
tion qu*on  mené  à  la  mort  pour  leurs  crimes  ^  témoig- 
nent un  égal  mépris  pour  ce  terrible  pajfage. 

Cette  indifférence  pour  la   vie ,  au  lieu  de  leur 
infpirer  de  la  bravoure ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
:  befoin,    ne  les  a  jamais  conduits  qu'à  un  défefpoir 
:  honteux  &  inutile:   quelle  qu'ait  été  la  multitude  des 
'  Indiens  réellement  égorgés  par  les  Ffpagnols ,  dévo- 
rés par  ÏQS  chiens,    brûlés   par   les   Dominicains  de 
rinquifition,     fubmergés    à   la    péçhe    des   perles, 
étouffés   dans  les  mines,    &  écrafés   enfin   fous    le 
poids  des  fardeaux  &  des   exactions,    il  eft  certain 
que  le  fuicide  en  à  emporté  un  nombre  très-confidé- 
rable:   ils  fe  lailfoient  mourir  de  faim,  s'empoifon- 
noient,    fe  pendoient  aux  arbres,    (*)  ou  s'imrao- 
loient  fur  les  tombeaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs 
!  Souverains,    qu'ils  auroient  pu   défendre,  s'ils  n'a- 
voient  été  les  plus  lâches  des  hommes.    Cet  exemple, 

(*)  Les  premiers  Américains,  que  Chriftophe  Colomb 
!  ramena  en  Europe ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant  le  tra- 
,  jet,  &  comme  on  les  garrotta  pour  les  conferver,  ils  entrè- 
rent dans  une  efpèce  de   rage  qui  dura  jufqu'à  leur  mort. 
Quand  on  les  conduifit  à  Barcelone,  ils  épouvantèrent  tous  les 
'  fpeftateurs  par  leurs  hurlements,  leurs  contorfions  &  leurs 
;  mouvements  fi  violents  &  fi  convulfifs ,  qu'on  les  prit  pour 
des  ficfiétiques.     Dapper  ,Befc,  van  America  pag.  é^i.  in  fol, 
Tom,  I,  F 
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indépendamment  de  plufieurs  autres ,  prouve  que  le 
fîîicide  ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent 
d'un  principe  de  foibleffe   &   de  pufiUanimité ,  que 
d'un  effort  de  courage  &  d'héroifme.      Si  l'on  avoit 
la  force  d'efpérer  encore,    on  ne  fe  détruiroit  pas: 
on  ne  cefTe  d'efpérer  que  quand  on  s'avoue  vaincu, 
que  quand  on  fe  croit  furmonté  fans  retour  par  l'en- 
nemi,   par  la  douleur  ou  la  fortune,    &  qu'on  ne 
voit  plus  dans  la  nature  entière  de  relTource  ou  d'afy- 
le.      C'efc  toujours  un   abus  de  la  raifon  ,  qui  en- 
traîne un  découragement  fi  complet  :  les  enfants  8C 
les  animaux  n'attentent  jamais  ^  leurs  jours ,  à  quel- 
qu'extrémité  qu'on  les  réduife;  parcequ'ils  ufent  plus 
de  leur  inftinâ:  que  de  leur  jugement. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d'afTafTinat  de 
foi -même,  où  tombent  ceux  qu'agitent  des  convul- 
fions  de  l'efprit,  ou  une  mélancolie  invincible;  & 
qui  fe  fauvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  en  in- 
fenfés ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'eft  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales,  on 
tombera  d'accord  que  les  Américains,  divifés  &  fac- 
tieux, n'étoient  point  en  état  de  leur  réfifter  avec 
leurs  armes  de  bois,  &  leurs  armées  indifciplinées, 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées  étoient 
compofées  d'hommes  plus  que  poltrons,  &  d'une 
lâcheté  inexprimable,  dont  on  ne  peut  afligner  d'autre 
caufe  plaufible  que  l'abatardilTement  de  l'efpèce  hu- 
maine, dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  point 
de  calculs  pertinents  fur  la  population  du  Pérou  5c 
du  Mexique,  on  fait  feulement  qu'elle  y  étoit  plus 
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forte  que  par  tout  ailleurs  ;  cependant  Cortez  con- 
quit ce  dernier  Empire  avec  quatre -cents -cinquante 
bandits  à  pied  &  quinze  cavaliers  affez  mal  armés  : 
toute  ù  pitoyable  artillerie  confiftoit  en  fix  amufet- 
tes ,  qui  ne  feroient  pas  peur  aujourd'hui  à  iin  don- 
jon défendu  par  des  Invalides:  il  tint  la  ville  capitale 
en  refpefl,  pendant  fon  abfence ,  avec  la  moitié  de 
fon  monde.     Quels  hommes!  quels   événements! 

A  la  bataille  de  Caxamalca ,  qui  fut  la  bataille 
d'Arbelles  pour  l'Empire  du  Pérou ,  les  Pizarres  n'a- 
voient  que  cent  -  foixante  -  dix  fantafïïns,  &  foixan- 
te  cavaliers,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les  troupes 
de  rinças  Atabaliba.  Les  fuyards  firent  tant  d'ef- 
forts pour  fe  iàuver  qu'ils  renverferent  à  plat  une  im- 
menfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leur  déroute  :  il  leur 
en  eût  coûté  bien  moins  pour  culbuter  l'ennemi. 
François  Pizarre,  qui  alla,  au  centre  des  Péruviens, 
faifir  par  les  cheveux  le  timide  Atabaliba,  ne  reçut 
pas  un  feule  blelTure  :  il  n'y  eut  pas  dix  Efpagnols  de 
tués  dans  cette  journée  mémorable,  où  l'on  croit 
voir  des  tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

Il  faut  obferver  que ,  pendant  cette  expédition , 
les  Européens  n'employèrent  que  leur  propre  force, 
&  leur  propre  courage;  car  aucun  Indien  ne  les 
accompagna  au  champ  de  Caxamalca.  Ainfî  il  n'eft 
point  vrai  qu'on  fe  foit  toujours  fervi  de  l'animofité 
qui  regnoit  parmi  les  malheureux  habitants  du  nou- 
veau Monde,  pour  les  vaincre  les  uns  par  les  autres: 
je  ne  difconviens  point  que  quelques-uns  d'entr'eux  ne 
fe  foient  joints  de  temps  en  temps  aux  armées  Euro- 
péennes;   mais    ces   prétendues   troupes   auxiliaires 
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donnoient  bien  plus  de  foliicitude  $C  d'embarras  aux 
commandants,  parleur  lâcheté  6c  leur  indifcipline , 
qu'elles  n'infpiroient  de  confiance  par  leur  nombre. 

En  149^,  au  moment  que  Chriftophe  Colomb 
<lefcendit  à  St.  Domingue,  cette  isle  d'une  très-vafte 
étendue  contenoit,  à  ce  qu'on  afîure,  un  million 
d'hommes ,  qui  aimèrent  mieux  fe  défefpérer  que  fe 
défendre.  Ceux  qui  oferent  vivre  furent  fuccelTi- 
vement  détruits,  jufqu'au  point  que,  dans  le  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle,  on  s'imaginoit 
qu'il  ne  reiloit  plus  un  feul  indigène  en  aucun  en- 
droit de  cette  isle,  dont  le  malheur  feroit  fans 
exemple,  s'il  y  avoit  des  malheurs  uniques;  mais 
on  en  a  retrouvé  quelques-uns  qui  fe  font  cachés, 
pendant  plus  de  cent  cinquante  ans,  dans  des  ro- 
chers fi  ftériles  qu'on  ne  croyoit  pas  que  des  hom- 
mes pufTent  y  vivre  pendant  un  mois.  Les  Infulaires 
ne  firent  qu'une  feule  tentative,  en  i  5  10,  pourfecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative,  qui  con- 
fiftoit  en  une  fumigation  du  bois  d'Ahouai,  pour  em- 
poifonner  l'atmofphereXous  le  vent,  étoit  plutôt  une 
rufe  d'hommes  foibles  qu'un  eifet  de  vrai  courage. 
Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'elpèce  d'intrépi- 
dité, qui  n'épouvanta  pas  tant  les  Efpagnols,  que  les 
flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  iè  fèrvoient 
avec  plus  d'adrelTe  que  les  autres  Indiens,  &  dont  on 
ne  pouvoit ,  malgré  toutes  les  recherches ,  découvrir 
le  contrepoifon  :  on  fe  fervit  inutilement  de  feuil- 
les de  tabac ,  de  cautères ,  &c  de  mille  moyens  in- 
fuffifants  :  il  étoit  réfervé  aux  temps  préfents  de  fa  voir 
que  le  fucre  &  le  fel  font  feuls  en  état   d'arrêter  ks 
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prompts  effets  de  ces  armes  barbares ,  mais  pas  plus 
barbares  que  les  nôtres. 

Enfin ,  les  conquêtes  furent  incroyablement  ra- 
pides, dans  les  pays  les  plus  peuplés;  les  pays  les 
moins  peuple's  réfifterent  le  plus  longtemps,  parce- 
qu^on  devoit  y  chercher  hs  hommes  pour  les  vain- 
cre, &C  on  devoit  les  chercher  dans  des  forets  im- 
menfes,  où  ils  étoient  difperfés  par  peuplades,  qui 
fuyoient  ou  fe  cachoient  quand  l'ennemi  fe  mon- 
troit,  &  qui  reparoilToient  àh  que  le  défaut  de  fub- 
fiflance  le  forcoit  à  fe  retirer.  C'ell:  par  la  même 
raifon  que  les  Romains,  dit  Strabon,  s'emparèrent 
comme  tout  d'un  coup  des  Gaules ,  Sc  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  battre  pendant  vingt  ans  pour  en- 
vahir l'Efpagne,  où  le  nombre  d'hommes  étoit  bien 
moindre  que  dans  les  Gaules ,  &  où  la  foibleffe  de  la 
population  faifoit  la  force  de  l'Etat.  (  *  ) 

Les  Chiliens  ont  lutté  alTez  longtemps  contre  les 
Efpagnols,  qui  ont  compofé,  fur  cette  expédition 
de  Pandours,  un  Poëme  épique,  comme  fî  une 
vifloire  injufte   pouvoit  jamais  être  glorieufe.     Les 

(*)  Il  y  a  des  Auteurs,  &  qui  pis  eft,  des  hiftoriens 
.ijui  Ibutiennent  que  l'Efpagne  contenoit,  du  temps  de  jules- 
Céfar,  cinquante  millions  d'hommes,  non  obltant  que  Strabon 
nous  repréfentc  ce  pays  plein  de  forêts  &  de  marécages ,  où 
il  y  avoit  encore  des  fauvages  qui  mangeoicnt  du  pain  de 
gland  :  la  Bétiquc  étoit  la  feule  province  bien  cultivée  de  toute 
cette  Monarchie  en  friche. 

Si  TElpagne  concenoit ,  du  temps  de  Ferdinand  le  Cathor 
lique,  vingt  millions  d'habitants,  on  peut  hardiment  aflurer 
.que  jamais  fa  population  n'a  été  plus  forte;  &  il  s'en  fuit 
qu'en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  cxpulfés ,  il  e(t  paffé, 
en  un  laps  de  deux-cents  -  foiicante  ans ,  huit  millions  d'Ef. 
pagnols  en  Amérique. 
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montagnes  prefqu'inaccelïlbles  où  ces  Chiliens  fe  le- 
tiroient  par  des  fentiers  cachés,  quand  ils  avoient 
dévaflé  les  campagnes,  leur  férvirent  plus  que  leur 
courage,  comme  Barclay  Ta  très4}ien  obfervé. 

Les  Jucatains  ont  eu  aulïï  quelque  réputation  de 
bravoure  ;  mais  la  ftérilité  de  leur  pays ,  &  la  méfm- 
telligence  qui  fe  glifla  parmi  ceux  qu'on  avoit  en- 
voyés pour  le  conquérir,  en  firent  traîner  la  con» 
quête  en  longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent  pas 
tant  de  fervice  de  leur  Artillerie ,  qu'on  ne  pouvoit 
traniporter  dans  les  bois  ou  dans  les  marais,  ni  de  leur 
Cavalerie  fouvent  démontée ,  que  de  la  rage  fingu- 
liere  de  leurs  chiens  dogues  &c  lévriers,  qui  tou- 
jours alertes  fuivoient  les  Indiens  à  la  pifle  &  les 
harceloient  jour  &  nuit;  (*)  ceux,  qui  accompag- 
noient  Vafco  Nunnez,  étranglèrent  plus  de  deux- 
mille  An;iéricains ,  fans  compter  les  Sodomites  de 
Quarequa,  dont  on  a  fait  mention. 

Au  combat  de  Caxamalca,  la  première  ligne  de 
la  petite  armée  des  Pizarres  étoit  formée  par  un  rang 


(*)  Cette  ancienne  animofité  des  chiens,  nourris  par  les 
EjpagnolSy  contre  les  Américains ^  dure  encore  aujourd'hui, 
fur  quoi  je  remarquerai ,  dit  Don  Juan ,  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire,  que  les  chiens  élevés^  par  les  Efpagnols  y  ou  par 
des  Mêtifsy  ont  une  haine  fi  furieufe  contre  les  Indiens  que  fi 
quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  une  maifon  où  il  ne  foit 
pas  particulièrement  connu,  ils  s'élancent  deflus  à  l'inftant, 
&  le  déchirent,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  pour  les  con- 
tenir. Et  que  d'un  autre  côté ,  les  chiens  élevés  par  les  In- 
âiens  ont  la  même  haine  contre  les  Efpagnols  &  les  Métift, 
qu'ils  fentent  d'aufTi  loin  que  les  Indiens  eux-mêmes  font  ap- 
perçus  par  Todorar  de  ceux  élevés  par  les  Efpagnols.  Voyage 
du  hrm  liv,  Vl.  clt,  VI.  T.  i.  pag.^u 
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de  chiens,  qui  donnèrent,  avec  tant  d'impétuofité 
&  de  valeur ,  fur  les  Péruviens  que  h  cour  d'Efpag- 
ne,  enchantée  de  leurs  exploits,  fe  détermina  à 
leur  payer  une  folde  régulière  comme  aux  autres 
troupes ,  ÔC  cette  folde  revenoit  au  foldat  qui  avoit 
foin  d'entretenir  un  de  ces  animaux.  On  trouve 
,  encore ,  dans  d'anciens  états  militaires  de  ce  temps- 
là,  que  le  dogue  Bérécillo  gagnoit  deux  réaux  par 
mois,  pour  des  fervices  par  lui  rendus  à  la  Cou- 
ronne. 

II  y  avoit  dans  l'armée  de  Ferdinand  Sotto ,  at- 
tachée à  la  conquête  de  la  Floride ,  un  lévrier  de  la 
grande  efpèce,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
JBrutus  :  ce  mâtin ,  après  avoir  fait  de  terribles  rava- 
ges ,  fut  enfin  tué  à  coups  de  flèches  par  les  Infidèles, 
&  cette  mort,  dit  GarcilafTo,  affligea  extrêmement 
Us  Chrétiens f  comme  fi  Ton  étoit  Chrétien,  lorf- 
qu'armé  de  l'injuftice,  &  de  la  force,  on  envahit 
un  pays  étranger,  &  qu'on  y  fait  une  chafle  aux 
hommes  avec  des  animaux  carnaciers  qu'on  repaît 
enfuite  de  chair  humaine.  Crut-on  donc  alors  qu'on 
pouvoit  déshonorer  l'humanité  par  mille  genres  de 
cruautés,  parce  qu'on  avoit  découvert  un  Monde 
nouveau?  Cet  événement,  qui  changea  la  face  de 
l'Univers ,  qui  tira  l'Aftronomie ,  la  Géographie ,  & 
la  Phyfique  d'une  nuit  profonde,  fut  accompagné 
de  circonflances  extrêmement  bizarres  &  ridicules, 
par  une  fatalité  attachée  a  toutes  les  avions  dçs 
hommes. 

Alexandre  VI,  ce  Prêtre  Ci  méprifable  &  fi  fa- 
meux,   avoit  eu,    de  fon  commerce  avecVonotia, 
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plufieurs  enfants,  avant  que  d'être  Pape:  parvenu 
au, Pontificat,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire  cou- 
ronner un  de  Ces  bâtards  Empereur  d'Allemagne ,  <S( 
de  terminer  ainfi  les  querelles  éternelles  entre  le 
Sacerdoce  &  l'Empire.  Plein  de  cqs  idées  romanef- 
ques,  il  fe  flatta  que  fi.  la  cour  d'Efpagne  Tappuyoit 
de  fon  crédit,  il  parviendroit  à  l'exécution  de  fes 
deffeins  :  il  n'épargna  donc  aucune  occafion ,  aucune 
bafTelTe ,  pour  témoigner  fon  zélé  h  Ferdinand  &  à 
Ifabelle.  A  la  découverte  des  Indes  occidentales ,  il 
fe  hâta  de  leur  donner  l'Amérique,  fans  favoir  encore 
où  elle  étoit  fituée.  On  peut  aifément  fe  figurer  que 
Cl  l'Amérique  eût  appartenu  réellement  à  Alexandre 
VI,  il  ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni  à  perfon- 
ne.  il  la  donna  précifément  pareequ'elle  ne  lui  appar- 
tenoit  point.  Il  vaut  bien  la  peine  d'entendre  com* 
ment  il  s'exprime  dans  fi  Bulle  de  1493,  ^'^^  ^ 
dire  trois  mois  après  qu'on  eût  reçu  en  Europe  l'éton- 
nante nouvelle  de  la  découverte  d'un  n<>uvel  Hé-- 
inilphere. 

C'efl  de  notre  propre  mouvement,  (*)dit-il  à 
Ferdinand  Sc  à  Ifabelle ,  &c  fans  égard  à  aucune  re- 
'     I  I  I . I    I .  I «  I  ■ - ' I .  I. ■  «—w..      , ,,  ,f 

C  *  )  Mûtti  proprio ,  7ion  ad  veftram  ,  ml  alterins  pro  vohis 
fitper  hoc  nobif  oblata  petitionis  inftmitiam ,  fed  de  nofirâ  merâ 
liberalitate ,  ^5*  ex  certâ  fdentiâ ,  ac  de  Apoftolica  pouftatis  plmù 
itidine ,  omîtes  iitfulas  ^  terras  firmas ,  inventas  ^  invenicndas  j 

deteâas  isf  detegendas  verfus  Occidentefn  is"  Meridieni Auto- 

fitate  omnipotentis  Dei ,  ttohis  in  Beato  Petro  conceffâ ,  ac  vicnria- 
tus  ^efu  Chrifti ,  qjiâ  fiiùgivmr  in  terris ,  cmn  omnibus  illaruin 
domtniis ,  civitatibus ,  cafiris ,  locis  isf  villis ,  juribusijue  ^  juris- 
Aicîionihis ,  ac  peftinentiif  miiverfis ,  vobis ,  haredïbusqm  ^  fuC" 
<eforibus  veftris ,  CafteVa  ^  Legionis  regibus ,  iii.  perpetumn ,  te- 
nore  prajentiiim,  donaniiis,  concedimiis  (J  afjignamus  ;  vosqne 
haredes  ac  fuccejTores  prafatos ,  illovmn  dominos  cum  plendy  libérât 
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quête,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
être  préfentée ,  mais  feulement  mus  par  notre  pure 
&  franche  libéralité,  que  nous  vous  donnons  toutes 
les  Isles  Se  toutes  les  terres  fermes  déjà  trouvées, 
&c  encore  à  trouver,  découvertes  &  à  découvrir  vers 

le  Midi  Sc  l'Occident Nous  vous  donnons , 

concédons  &  alTignons  ces  Isles  &  ces  terres  fermes, 
avec  tous  leurs  domaines,  leurs  cités,  leurs  cha- 
peaux, leurs  places,  leurs  bourgs,  leurs  droits, 
Jeurs  jurifdiélions  &  toutes  leurs  autres  dépendances, 
par  le  pouvoir  que  le  Tout-PuilTant  nous  a  donné 
en  St.  Pierre ,  &  par  la  prérogative  du  vicariat  du 
Chrift,  dont  nous  faifons  les  fonctions  en  terre. 
Nous  les  donnons  à  vous  &  à  vos  héritiers  &  fuccef- 
feurs ,  les  Rois  de  Caflille  6c  de  Léon.  ....  Si 
quelqu'un  ofoit  trouver  à  contredire  à  cette  pié- 
fente  donation,  s'il  ofoit,  par  un  excès  de  téc.érité, 
en  reftreindre  le  fens ,  ou  en  enfreindre  l'exécution , 
qu^il  fâche  qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu ,  6c 
des  apôtres  Paul  &  Pierre. 

Si  la  leéhire   &  l'étude   de    l'hifloire   ne   nous 
avoient  accoutumés,  pourainfi  dire,  à  croire  toutpof- 

è/  omnimoàâ potejîate  ancioritate  csf  jurisdicimie  fncimus ,  covfii- 

tuimus  i^  depntamuf Nitlli  ergo  omnium  hominnvt  Ikeat 

banc  paginam  noftra  cominendntiojus,  deputationis ,  decreîi ,  vian- 
âati^  donatioTiis ,  ....  infriiigere,  vel  ei,  atifu  tetuerario ,  cou- 
traire.  Si  quis  autan  hoc  atteiitnre  pvafumfevit  ^  indignatiorwn 
omnipoteiitiy  Dei  ac  Eentormn  Peiri  i5f  Panli  apoftolorum  e'jns , 
fe  noverit  iiicurfurnm.  Datis  Borna  apud  fanctuin  Petrinn ,  amiQ 
incamatio7iis  dominica  viillejmio  quadvingemcjnno  nonagefmio  tertio  ; 
^iMYto  nonas  Maji ,  Poiitifïcattis  iiojîri  aimo  primo.  Ce  monu- 
ment de  l'extravacance  humaine  eft  intitulé  DECRETUM 
ET  INDULTÛM.  ALEXANDRI  S E X T I /«/^er  e?.-« 
f  éditions  in  Barbares  novi  orhis ,  qim  Indos  vocant, 
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(ible,  fi  nous  n'étions  familiarifés  avec  les  attentats 
&  les  prétentions  des  Papes,  nous  admirerions  da- 
vant'.ge  l'extravagance  inouïe  d'un  Eccléfiaûique  UI- 
traraontain,  qui  donne,  d'un  trait  de  plume,  les 
Empires  de  Montezuma,  d'Atabaliba,  ÔC  les  Etats 
de  plus  de  trois-cent,  nations  différentes,  à  un  petit 
Prince  d'Europe ,  chancelant  fur  fon  trône  fappé  par 
les  brigands  de  l'Afrique. 

Si  le  Grand  -  Lama ,  ou  le  pontife  des  Tartares , 
donnoit  aujourd'hui ,  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir, 
l'Italie  &c  l'Efpagne  a  un  chef  des  Calmouks,  il  eft 
bien  certain  que  ce  Tartare  auroit  fur  l'Efpagne  & 
l'Italie  le  même  droit  qu'avoient  les  Caftillans  fur 
l'Amérique,  après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Ce- 
pendant cette  même  donation  fervit  de  titre,  dans 
toutes  les  prifes  de  pofleirion  du  nouveau  Monde,  il, 
n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'à  jetter  les  yeux  fut- 
un  inftrument  drefle  en  15 79»  par  le  fecrétaire  Ef-, 
quivel,  lors  du  débarquement  de  Sarmiento  aux,; 
terres  Magellaniques. 

»  Alors,  eft -il  dit  dans  cet  Aéie,    en  figne  &C! 
»  témoignage  de  prife  de  polTelTion,    Sarmiento  tira 
»  fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d'arbres  &C  des  ■] 
»  herbes,  prit  des  pierres  &  les  tranlporta  d'un  lieu  " 
ttSL  un  autre,   fit  quelques  tours  en  fe   promenant 
>»  dans  la  campagne  &  fur  la  plage  :  incontinent  ayant 
>»  pris  une  grande  croix ,     &  ayant  fait  mettre  fes 
i»gens  en   bataille  avec  leiu-s   arquebufes,    on  porta 

i>  la  croix  en  procefllon. Enfuite  on  prit  & 

»»  appréhenda  pofTefïïon  de  cette  partie  de  l'Améri- 
fjque,  en  vertu  de  la  donation  &  de  la  Bulle  de 
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»» notre  très-faint  Père,  Alexandre  fixieme,  fbuve- 
j>rain  Pontife  Romain,  expédiée  de  fon  propre 
j> mouvement,  par  laquelle  il  donne  à  Dom  Ferdi- 
»nand  cinquième,  &  à  Dame  Ifàbelle  fà  femme,  la 
»>  moitié  du  monde,  c'eft  à  dire,  cent -quatre-vingt 
»  degrés  de  longitude."  (*) 

On  voit  par  le  détail  de  cette  étrange  cérémonie, 
qu'après  la  donation  du  Pape,  l'érection  d'une 
croix,  &  la  coupe  de  quelques  branches  &  de  quel- 
ques herbes,  étoient  envifagées  par  les  Elpagnols 
comme  des  formaltés  indifpenfables  pour  prendre 
pofTefTion,  au  nouveau  Monde,  de  tout  les  pays 
qui  leur  plaifoient:  aulîi  n'ont -ils  jamais  varié  fur 
cet  article  ;  quoiqu'ils  fuffent  d'ailleurs  peu  d'accord 
entr'eux  fur  les  autres  circonftances  dont  ils  cro- 
yoient  devoir  revêtir  ces  actes  d'injuflice.  Quelques- 
uns  penfoient  qu'il  falloit  arborer  un  drapeau  aux 
armes  d'Efpagne,  &  planter  d'abord  en  terre  des 
fèves:  quelques -ims  s'imaginoient  qu'il  n'étoit  pas 
prudent  de  négliger  le  traniport  des  pierres  pour  en 
former  des  monceaux:  d'autres  enfin,  foutenoient 
qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  boire  de  la  première 
rivière  qu'on  découvroit,  &  de  répandre  quelques 
gouttes  d'eau  fur  le  rivage.  Ce  fut  là  l'opinion  qu'a- 
dopta le  brigand  Domingo  de  Vera  en  s'emparant 
de  la  Guiane  :  il  prit  une  tafle  pleine  d'eau ,  la  but , 
en  prit  une  féconde,  &  la  jetta  à  terre  auffi  loin  qu'il 
put.  Il  tira  enfuite  fon  épée,  &  coupant  l'herbe 
qui  étoit  autour  de  lui,    &  quelques  branches   dçs 

(  *  )  Cet  a£le  eft  inféré  en  entier  dans  riiijîoire  dç  la  ç«K" 
^Hêt€  des  isUs  Moluques  par  Argenfola. 
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arbres ,  ii  dit  :  au  nom  de  Dieu ,  je  prends  pojfejjîon 
de  cette  terre.  Le  moine  de  la  Valle  -  Viridi  fe  con- 
tenta de  tenir  en  main  une  croix,  &  d'alléguer  la 
Bulle  impertinente  d'Alexandre  VI,  pour  prouver 
à  l'Empereur  Atabaliba ,  que  le  Pérou  n'appartenoit 
point  aux  Péruviens,  mais  aux  Efpagnoîs:  il  fît 
comprendre  le  mieux  qu'il  put  k  ce  Prince  infortuné, 
que  les  fuccelTeurs  de  l'apôtre  Pierre  avoient  partagé 
tous  les  pays  du  monde  aux  Rois  Chrétiens ,  don- 
nant à  chacun  la  charge  d'en  conquérir  une  portion  , 
&  que  dans  ce  partage ,  fi  légitime  &  fi  raifonnable, 
le  Pérou  étoit  échu  à  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale , 
le  Roi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom:  je  vous 
annonce  donc,  ajouta  ce  ûint  homme,  que  vous 
ayez  à  vous  faire  baptifer  le  plus  promptement  pol^ 
fible,  <Sc  a  céder  tous  vos  Etats  au  Roi  d'Efpagne, 
fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  <Sc  a  fang.  Ata- 
baliba ,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-  dijîiciie  de  répon- 
dre à  un  difcours  fi  convainquant,  parceque  fon 
armée  étoit  trop  foible  pour  réfifter  à  ita  ravifleurs 
qui  l'afiiégeoient,  répliqua  modeftement,  qu'il  ne 
comprenoit  pas  comment  ce  Pierre,  ou  ^qs  defcen- 
dants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur  appartenoit 
pas,  &  ne  leur  avoir  jamais  appartenu,  qu'un  pareil 
partage  étoit  plutôt  un  partage  de  brigands,  qu'un 
ordre  du  Dieu  puiffant  &  jufte  qui  éclaire  cet  Uni- 
vers, qu'enfin,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux  Pé- 
ruviens. (  *  ) 


(*)  On  trouvera  dans  le  iccond  volume  de  cet  ouvrage, 
à  l'auticle  de  la  religion  des  Américains ,  la  fuite  du  difcours 
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Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en  faire  là 
conquête,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre,  qui 
avoit  été  berger  à  Truxilio  en  Efpagne,  &  de  Dié^ 
gue  Almagre,  qui  étoit  fils  d'un  prêtre.  Se  qui  pal^ 
foit  pour  être  prêtre  lui-même,  parcequ'il  ne  fivoit 
ni  lire  ni  écrire  non  plus  que  Pizarre;  (*)  comme 
li  la  fortune  eût  voulu  fe  fignaler,  en  employant  k 
la  ruine  de  l'Empire  des  In  cas  deux  avantuners 
également  obfcurs  &  ignorants,  dont  le  caradîere 
cruel  &C  atroce  furpaflbit  tout  ce  qu'on  avoit  vu  ou 
imaginé  de  plus  dénaturé  parmi  les  homimes.  Il  y 
a  toute  apparence  que  le  moine  de  h  Valle-Viridi 
n'étoit  lui-même  auili  qu'un  fourbe,  qui,  fous 
prétexte  de  catéchifer  les  Péruviens,  alla  faire 
l'efpion  dans  leur  armée,  comme  on  a  accufé  St. 
François  d'AfTife  d'avoir  fait  pendant  les  croifades. 
Il  eft  bien  certain  que  Pizarre  étoit  encore  irréfolu, 
lorfque  de  la  Valle,  qui  avoit  reconnu  pendant  fà 
miflion  les  forces  &  les  difpofitions  de  l'ennemi,  lui 
confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d'un  inftant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d'alors ,  c'eft  que ,  quand  l'Efpagne  vou- 
lut fe  mettre  en  polTefllon  de  cette  moitié  du  monde 
qu'un  Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée,  fes  fi- 
nances étoient  fi  énuifées,    fes  dettes  fi    acrues,  fa 

de  rinças  ôc  du  moine  efpagnol,  difcours  qu'on  n'auroit  ja- 
mais dû  tenir  par  refpe£l  pour  rhumanité  &  la  religion. 

(•)  Zvirare  dit  qu'Almagre  avoit  été  trouvé  comme  etî- 
fant,  à  la  porte  d'une  églife  à  Milagon  en  Efpagne;  &  que 
fon  père  étoit  un  prêtre  nommé  Hernand  de  Luquc ,  qui  alla 
enluite  en  Amérique  commander  des  voleurs,  avec  lesquels  il 
dévalh  une  partie  du  Pérou.  Ihfi.  du  Pémi  liv.  i.  du  i.  i:-ag.  z. 
édition  de  Stviile, 


94    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

foibleffe  (i  grande  qu'elle  manquoit  d'argent  pour 
équiper  une  feule  barque  qu'on  pût  envoyer  aux 
Antilles. 

Dans  cette  détrefle,  Ferdinand  emprunta  d'un 
ide  fes  domeftiques  une  fomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l'Amérique.  Cette  fomme, 
avancée  par  los  Angeles ,  produifit  des  tréfors ,  Se 
ces  tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois  l'Elpagne,  Sc 
lui  firent  plus  de  mal  que  n'avoient  fait  les  Juifs  & 
les  Maures  enfemble. 

Il  eft  difficile  de  connoître,  au  jufte,  la  quantité 
d'or&  d'argent  qu'on  a  tirée,  jufqu'à  nos  jours, 
des  différentes  mines  du  nouveau  Monde;  mais  le 
total  doit  en  être  encore  plus  confidérable  qu'on  ne 
fe  l'eft  imaginé ,  puifque  les  feules  mines  du  Bréfil , 
avoient  produit,  depuis  Pierre  II  jufqu'en  175^, 
deux  milliards,  quatre -cents  millions  de  livres 
Tournois.  (*)  Les  manifeftes  des  flottes  qui  ont 
porté  cet  or  en  Europe,  font  entre  les  mains  de 
tous  les  négociants  du  Portugal ,  de  forte  qu'on  ne 
peut  former  le  moindre  doute  fur  la  réalité  de  cette 
importation  de  métal.  Cependant,  depuis  l'époque 
de  l'exploitation  des  mines  Bréfiliennes  jufqu'a  l'an 
175^,  il  ne  s'écoit  écoulé  qu'un  laps  de  foixante 
ans. 


(♦)  L'Amiral  AnCon  dit,  que  l'or  qu'on  tire  des  mines» 
&  des  fables  du  Brefil ,  fe  monte  annuellement  à  deux  millions 
de  livres  Sterling.  Ce  calcul  revient  à  peu  près  à  celui  dont 
nous  avons  fait  mention*  Tout  cet  or  a  palfé  &  paffe  encore 
âujourdhui  en  Angleterre.  I  ,es  Portugais  ne  font  que  les  fer* 
miers  de  la  Granda-Brctagne  :  le  Portugal  appartient  aux  An- 
glois ,  ou  du  moins  leur  a  appartenu  jufqu'à  prelent. 
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En  évaluant  le  produit  des  mines  du  Chili ,  de 
la  terre  ferme,  de  la  Gaftille  d'or,  du  Mexique,  &  du 
Pérou ,  fur  le  produit  du  Bréfil ,  il  en  réfultera  une 
fomme  prefqu'inaflignable  que  l'Efpagne  doit  en 
avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais  dans  l'ex- 
ploitation de  près  d'un  fiécle.  L'ouverture  des 
mines  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  1548;  &  en 
1638,  on  en  avoit  tiré  trois -cents -quatre -vingt- 
quinze  millions  fix-cents  dix-neuf-mille  Piallres.  (  *  ) 

Je  ne  compte  point  ici  l'or  œuvré  que  les  trou- 
pes Elpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  FAméri- 
que:  cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Atabaliba 
qu'on  regardoit  comme  le  plus  riche  Souverain  des 
Indes ,  ne  put  jamais  amalTer  pour  fa  rançon  7  mil- 
lions en  or  &  en  argent  façonné.  (**)  Et  quand  après 
fa  mort ,  on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Cuf- 
*  '  I    lii^— ^^^^—      Il      I n 

(*)  L'Auteur  des  mémoires  isf  des  covfiÀérations  fur  It 
comvterce  ^  les  finances  (TEJpagne  aflure  qu'on  tire  annuelle- 
ment du  Pérou  5  millions  d'or  pefant;  ce  qui  n'eft  pas  croya- 
ble :  auiïi  cet  Aureur  n*étoit-il  pas  toujours  bien  inftruit. 

(**)  La  rançon  d'Atabaliba  fe  monta,  fuivant  Zarate ,  â 
plus  de  lîxcents  millions  de  Maravédis ,  c'eft  à  dire  à  plus  d« 
quatre  millions  cinq-cents-mille  livres  :  cependant,  ajoute-t-il> 
on  ne  fit  l'épreuve  de  cet  ot  qu'avec  beaucoup  de  précipitation, 
&  feulement  avec  les  pointes  ou  les  piécettes ,  parcequ'on  man- 
qtioit  d'eau  forte  ;  ainfi  il  arriva  que  cet  or  étoit  elbmé  deux 
ou  trois  carats  au  deflbus  de  fon  véritable  titre  ;  ce  qui  auroic 
encore  augmenté  la  valeur  de  plus  de  cent  millions  de  Mara- 
védis, qui  font  fept-ccnts-cinquante-mille  livres:  il  y  eut  aulïï 
de  l'argent  en  grande  quantité ,  de  forte  que  le  quint  qu'on 
€n  leva  pour  Sa  Majefté,  fe  monta  à  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent fin  ;  le  quint  de  l'or  fe  trouva  monter  à  neuf-cents-mille 
livres.  De  toute  cette  fupputation  il  réfuhe  toujours  qu'Ata- 
baliba  ne  put  fournir  pour  fa  rançon  fept  millions,  qui ,  eu 
égard  aux  richeflej  des  mines  du  Pérou,  ^  ccll«s  qu'on  «n  a 
tirées  depuis ,  écoient  très  •  peu  de  chofe. 
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co ,  le  butin  fut  à  peine  de  foixante  millions  :  on  a 
toujours  cru  que  les  Péruviens  avoient  caché.  Si 
jette  à  la  mer  la  plupart  de  leurs  richefles  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  ayent  affez  eftimé  l'or 
pour  en  façonner  d'aufli  grands  ouvrages  que  les 
Efpagnols  fe  l'étoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes ,  tranlportées  d'un 
monde  dans  l'autre,  ne  pouvoient  faire  germer  un 
grain  de  blé  en  Portugal,  &  en  Efpagne,  ces  deux 
Royaumes,  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts  & 
leur  agriculture ,  pour  fe  plonger ,  pour  ainft  dire , 
dans  les  mines ,  y  trouvèrent  bientôt  leur  ruine  po- 
litique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Por- 
tugal en  différents  temps,  ce  Royaume  n'avoit  en 
1753  &  1754?  pour  tout  capital  réel ,  que  cinq 
millions  d'écus  en  mitraille ,  &  en  monnoyes  d'ar- 
gent fort  altéré ,  (  *  )  &  il  étoit  redevable  à  l'Angle- 
terre, qui  le  nourriffoit ,  de  cinquante  millions  de 
livres  tournois.  Ainfi  il  devoit  à  un  feul  créancier 
trente-cinq  fois  plus  qu'il  ne  pofTédoit:  il  étoit  in- 
folvable  à  l'égard  de  tous  les  autres,  &  avoit  déjà 
déclaré  fa  faillite.  Le  Roi  Jofeph  aduellement  re- 
rnant  fe  trouva ,  àh  l'an  1754,  c'eft  h  dire  avant 
le  tremblement  de  terre,  dans  une  fituation  fi  em- 
barralTarite ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  emprun- 
ter fur  fbn  crédit  particulier,  pour  fubvenir  à  Ces  ber 
foins,  quatre-cents-mille  écus  d'une  confrérie. 

Tout 

(*)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avoient  pas  contenu  un 
excès  d'aloi,  ils  auioient  équivalu  à  quinze  millions  de  livies. 
tournois.  . 


SUR  LES   AMERICAINS.        97 

Tout  l'or  apporté  à  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
forti  prefque  le  jour  même  de  fon  arrivée  du  I^réfil  : 
il  falloir  bien  que  les  Portugais  payaient  les  bleds 
qu'on  leur  envoyoit  pour  leur  fubfîftance ,  &C  les 
draps  qu'on  leur  amenoit  pour  le  couvrir.  Enfin, 
dit  un  écrivain  très  -  inftruit ,  le  feul  article  du  papier 
qu'on  fabriquoit  en  Angleterre,  pour  y  écrire  les 
loix  du  Portugal  &C  les  fentences  de  fon  Inqui-fition, 
étoit  en  état  de  perdre  ce  Royaume ,  qui  ne  labou- 
roit  point ,  qui  ne  fabriquoit  point ,  &C  qui  confom- 
moit  beaucoup  par  fon  luxe  &  fes  moeurs  Afia- 
tiques.  (*) 

Philippe  II,  fi  longtemps  pofleffeur  des  Tréfoirs 
du  nouveau  Monde ,  vécut  encore  alTez  pour  voir  la 
décadence  où  les  mines  avoient  entraîné  fes  Etats. 
Encouragé  d'abord  par  fes  richefles  à  tout  ofer  pour 
réduire  l'Europe  en  elclavage,  ce  prince  finit  par 
faire  banqueroute ,  &  mit  lès  fuccelfeurs  dans  la 
déplorable  néceflité  d'adultérer  les  monnoyes.  Ses 
fujets,  comme  frappes  de  vertige,  cefîerent  de  tra- 
vailler leurs  foyes  5c  leurs  laines,  lailTerent  leurs 
campagnes  fe  hérifîer  de  ronces  &  de  bruyères,  &C 
abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique ,  du  Bra- 


(*)  En  i75'4,  le  Portugal  avoir  deux  millions  d'habitans, 
&  on  y  labouroit  fi  peu  de  terre  qu'on  n'y  récokoit  pas  pour 
nourrir  trois-cents-mille  habitants  dans  les  bonnes  années.  Il 
paroît  que  la  chute  de  l'agriculture  y  avoic  entraîné  tous  les 
maux  politiques  qu*on  peut  imaginer  dans  un  état.  Les  moi- 
nes Y  avoient  entaffe  des  richelT^s  exceffives  dans  leurs  églifes 
de  Lisbonne,  le  peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une 
mifere  femblable  à  celle  où  gémiuent  les  iujets  du  Pape. 
L'Anarchie  s'étoit  glilTée  dans  toutçj  les  parties  de  l'adminif. 
tration. 

Tom.L  G 
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bant,  de  l'Angleterre  &  de  la  France:  le  germe  de 
l'induftrie  fut  déraciné  de  leur  cœur:  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mal  que  de  bien, 
parcequ'au  lieu  d^  commercer,  ils  n'y  firent  que 
conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leurs  conquê- 
tes. (*)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus acflives , 
&  leur  infp ira  le  projet  de  mettre  l'Efpagne  en  tu- 
telle. En  femant  pour  elle,  en  fabriquant  pour  elle, 
en  la  lervant  enfin ,  on  parvint  à  la  détruire ,  &  on  ■ 
détruiroit  ainfi  le  plus  puifiant  Empire  de  l'Univers.' 
Tout  peuple  qui  cefie  de  le  nourrir  lui-même,  & 
qui  acheté  de  l'étranger  fon  nécefîaire  phyfique,  eft 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  &c  fe  dévore  lui^ 
même  :  fes  ennemis  n'ont  plus  rien  a  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains ,  fubjugués  par  le  luxe ,  laif^ 
fèrent  l'Italie  &  la  Sicile  en  friche,    &  qu'ils  œn- 


(*)  L'Auteur  des  confidêratmif  fur  le  Commerce  isf  les  Fi» 
nances  d'Efpagne  prétend    que  l'Amérique    n'a  pas   fait  tant 
de  tort  à  cette  Monarcliie   qu'on  le  fuppofe  communément, 
mais  il  eft  tombé  dans  ur  e  équivoque  <&  un  pur  jeu  de  mots. 
L'Amérique  n'auroit  point  nui  aux  Eljiagnols,    s'ils  avoient 
continué  leur  Commerce ,  leurs  Manufâ£lurcs  &  leur  Agricul-  t 
ture  ;  en  ce  fei-is  ,  l'Auteur  a  raifon.     Si  les  Indes  ont  entrai-  I 
né  la  ruine  de  ces  trois  brîinches,  comme  il  en  convient,  il  eft  | 
bien  clair  que  l'Améritjue  a  nui  à  l'Efpagne  incroyablement.  | 
•  Elle  n'eft  point,   à  la  vérité,   deftituée  de  reflburces,   puif-  ! 
qu'elle  avoit  encore,  en  1747,  un  total  de  7425Ç90  habitans 
&  27246502   écus  de    veillon  en  revenus;    mais  fes    dettes 
ctoient  énormes,   &  dans  le  nombre    de  fes  habitans  il  s'y  I 
trouvoit  i9O04<^    îlccléliaftiques  &  200000  qui   afpiroient   à  | 
le   devenir,    ainli  en  tout,   590046  célibataires    par  devoir.  | 
Mr.  Clariie ,    dans  tbs    Ltttre.f  fur   rEfpivpie ,  afliire  que  cç  i 
If^oyaume  n'a  que   C^SJ^^'i    liabitans.    Je   fuis  fort  porté  à  | 
croire  que  Mr.  Clarke  étoic  beaucoup  mieuK  inftruit  que  l'Au-  ! 
^^]\-  de?  ConficU rations  fur  A-  Covuiiirçe  ^  les  Fimmces ,   qui  a  i 
exagéré  lès  revenus  de  rElpagne.  ' 
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traignirent  l'Egypte  &  l'Afrique  à  labourer  pour 
eux ,  ils  démolirent  de  leurs  propres  mains  les  fon- 
dements de  l'Empire:  ils  eulTent  été  écrafes  par  fa 
chute ,  quand  même  les  Barbares  feroient  refiés  dans 
l'inacHiion  ïiu  fond  de  leurs  forets;  mais  jamais  les 
aggreffeurs  n'ont  manqué  à  un  Etat  foible. 

Ceft  un  grand  problème  de  favoir  fi  l'Europe 
en  général  n'eût  point  été  plus  réellement  heureufe, 
£1  deux  Italiens  ne  lui  avoient,  au  quinzième  fiécle, 
montré  la  route  du  nouveau  Monde.  Sans  parler 
ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  organes  de  la 
feproduclion  dans  l'efpece  humaine,  mal  qui  n'a  pij 
être  compenfé  par  tous  les  tréfors  du  Potofi  &  du 
Bréfil ,  il  eft  certain  qu'on  n'a  point  tiré  de  l'Améri- 
que les  avantages  qu'on  croit*  S'il  efl  forti  de  fes 
mines  huit  fois  plus  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en 
âvoit  dans  toute  l'Europe  en  1490,  &  file  prix 
des  denrées  a  haufTé  huit  fois,  on  comprend  aifé- 
ment  que  malgré  la  malTe  du  métal  importé ,  les  Eu- 
ropéens n'en  font  ni  plus  riches  ni  plus  pauvres,  & 
cehii  qui  pofTede  aujourd'hui  huit-mille  livres,  n'efl 
pas  plus  opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres 
au  quatorzième  fiecle. 

On  croit  communément  que  les  richeffes  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chute 
où  le  commerce  des  épiceries,  entre  les  mains  des 
Vénitiens ,  auroit  entraîné  l'Europe ,  en  la  dépouil- 
lant fans  retour  de  fon  or  &  de  fon  argent;  mais 
cette  ruine  n'étoit  pas  fi  pofFible  qu'on  fe  l'efl  ima- 
giné. D'ailleurs  quand  les  Européens  fe  feroient  vus 
dépouillés  par  le  commerce   ruineux  de  l'Afie,  ils 
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auroient  été  attaquer  TAfie  même:  ils  auroient  f<^it 
comme  Nadir-Sehau ,  qui  prit  en  un  jour,  àzns  !t?s 
Etats  du  Mogol ,  plus  que  la  Perle  n'avoit  perdu  en 
dix  fiscles  par  fon  commerce  avec  Tlndouftan.  Quel- 
ques auteurs  de  nos  jours  ont  dé'jk  cru  entrevoir , 
dans  les  expéditions  des  Croifé's ,  des  vues  bien  dif^ 
férentes  de  celles  qu'on  leur  prête  communément; 
mais  leur  fanatifme  étoit  tel  qu'on  peut  douter 
qu'ils  ayent  jamais  penle  à  des  chofes  raifonnables: 
les  richelTes  de  l'Orient  les  ont  fans  doute  tentés; 
mais  en  vérité  ils  s'y  prirent  très-mal  pour  les  faire 
refluer  en  Europe. 

Quelques  plantes  alimentaires,  que  nous  avons 
tii-ées  de  l'Amérique ,  &C  qui  ont  réulTi  extraordinai- 
rement  dans  nos  climats ,  font  un  avantage  réel  qu'on 
ne  compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas:  ce* 
pendant  ces  plantes  pourront  prévenir  des  malheurs 
que  tout  For  du  monde  ne  iàuroit  détourner;  je  j 
veux  dire  àts  temps  de  famine. 

Ce  n'eft  qu'autant  que  les  tréfors  des  Indes  j 
font  devenus  des  matières  effectives  de  commerce,  j 
qu'il  en  a  réfulté  une  utilité  réelle  ;  mais  auffi  les  j 
peuples  ont  vu  par  là  leurs  intérêts  fe  multiplier  ;  &  ji 
les  raifons  de  s'attaquer  font  par  conféquent  plus  fré-  l 
quentes  &  plus  univerfelles  :  une  étincelle  de  difcor-  p 
de ,  pour  quelques  arpents  de  terre  au  Canada ,  en-  s 
flamme  ôc  embrafe  l'Europe  ;  &  quand  l'Europe  eft  j, 
en  guerre,  tout  l'Univers  y  eft:  tous  les  points  dujj 
globe  font  fuccelfivement  ébranlés  comme  par  une  jl 
puiiTance  éleélrique:  on  a  aggrandi  la  fcene  de^  j^ 
maffacres  ôcdu  carnage    depuis  Caaiton  jufquli  Ar*  ii 
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chaiigel;  depuis  Buénoi-Airès  jufqu,à  Québec.  Le 
commerce  des  Europe'ens  ayant  intimement  lié  les 
différentes  parties  du  monde  par  la  même  chaîne, 
elles  font  également  entraînées  dans  los  révolutions 
&  les  vicifTitudes  de  l'attaque  &  de  la  défenfè,  fans 
que  l'Afie  puilTe  être  neutre ,  lorfque  quelques  mar- 
chands ont  des  querelles  en^  Amérique,  pour  des 
peaux  de  Callor ,   ou  du  bois  de  Campeche. 

D'un  autre  côté  on  prétend  que  les  richefTes  du  nou- 
veau Monde  ont  mis  les  princes  de  l'Europe  en  état 
d'entretenir  beaucoup  plus  de  troupes,  de  foudoyer 
beaucoup  plus  de  mercenaires,  &C  d'avoir  enfin 
l'image  de  la  guerre  au  milieu  de  la  paix  ;  ce  qui  a 
fans  doute  été  aufli  contraire  à  la  liberté  que  favo- 
rable au  defpotifme.  Il  eu  vrai  que  depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  les  années  font  devenues 
d'une  campagne  à  l'autre  plus  nombreufes  ;  mais  *je 
m'imagine  que  cela  auroit  pu  arriver,  quand  même 
la  quantité  du  métal  lèroit  refiée  dans  la  proportion 
où  elle  étoit  du  temps  de  Charlemagne.  Si  moins 
de  fîgnes  repréfentoient  plus  de  chofes,  il  faudroic 
aulTi  moins  d'argent  pour  payer  les  efclaves  armés; 
parceque  le  fang  de  l'homtne  ell:  à  peu  près  toujours 
au  même  prix;  mais  le  prix  des  armes  peut  varier 
extrêmement:  les  armes  coûtoient  beaucoup  plus 
du  tem-ps  de  Charlemagne  qu'aujourd'hui:  il  en 
coûtoit  beaucoup  pour  habiller  un  cavalier  &  fon 
cheval  en  fer. 

Quand  au  commerce  des  colonies  des  Indes 
occidentales ,  dès  qu'il  efi  exclufif  pour  les  étrangers, 
6c  qu'il  fe  réduit?^  fa  feule  Métropole,   les  avantages 
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&C  les  profits  qu'on  en  retire ,  ne  font  pas  fi  confi- 
dérables  qu'on  l'a  cru  ;  ce  que  l'Auteur  de  la  PA/7o- 
fophie  rurale  a  fort  exactement  développé  Si  l'on 
parvenoit  à  extirper  la  contrebande  &  le  commerce 
interlope  dans  les  colonies,  on  ruineroit  les  colonies 
mêmes  :  fi ,  dans  la  balance  des  pertes  6c  des  gains , 
elles  l'emportent  fur  leurs  Métropoles,  il  efl  aifé 
de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe  fatigue- 
ront un  jour  du  joug  qu'on  leur  impofe:  ils  vou- 
dront fortir  de  tutelle,  &  quand  ils  le  voudront,  ils 
auront  aiTurément  les  moyens  de  le  faire ,  &c  d'afFer^ 
mir  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  cette  pre- 
mière partie  de  nos  recherches ,  préfente  un  con- 
cours d'événements  les  plus  fmguliers  dont  l'Hiftoire 
falTe   mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  l'Amérique  n'exif- 
toit  pas,  &C  qu'elle  ne  pouvoir  exifter:  il  avoit 
excommunié  quiconque  ofoit  croire  que  notre  gîobe 
avoit  deux  hémifpheres  habités  par  ;ies  animaux  rai- 
fonnables:  quand  un  Génois  eut,  malgré  cette  dé- 
fenlè  d'un  Prêtre  de  Rome,  franchi  fur  les  ailes 
de  l'induftrie  l'Océan  Atlantique ,  &  découvert  l'au- 
tre moitié  de  cette  Planète,  un  autre  Pape  eh  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol,  dont  il  briguoit  le 
fufFrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia, 
monftre  chargé  de  tous  les  crimes ,  &  digne  de  tous 
les  fiipplices. 

II  eft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicu- 
lement de  fon  pouvoir  &  de  fa  raifon,    ou  de  Za- 
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Charie  qui  nioit  la  polTibilité  dçs  Antipodes,  probiè- 
me  qu'il  auroit  dû  abandonner  aux  Géographes ,  ou 
d'Alexandre  VI    qui  fit  la  formalité  de  donner  ce^ 
Antipodes    aux   Caftillans.      L'abrutiffement  des  na- 
tions avoir  fans  doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome 
à  ces  honteux  cxcts ,  qui  étoient  autant  d'aéles  d'un 
defpotifme  abfurde.      En  I33<^,  les  Vénitiens   de- 
mandèrent la  permiffion  au  Pape  de  pouvoir   com- 
mercer en  Afie,  d'y  acheter  du  poivre  &  de  la  can- 
nelle;  Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle   n'avoit 
pas  befoin ,  6c  en  anathématifa  tous  les  autres  Etats 
de  l'Europe  qui  ofoient  faire  le  même  trafic.      En 
1440,  les  Portugais  firent  à  Rome  une  proportion 
encore   plus  finguliere  :    ils  folliciterent  la  permifTion 
de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpérance,  &C  de  réduire 
en  fèrvitude  perpétuelle  les  Nègres,  parcequ'ilsn'alloient 
jamais  à  la  MefTe  &  qu'ils  avoient  le  teint  des  réprou- 
vés.    Ces  deux  articles  furent  accordés  pleinement  : 
on   n'auroit  pas  dû  les  demander,    &C  on   eût   été 
moins   coupable.       Lopez   d'Azevedo,     qui   alla    à 
Rome  folliciter  la  polTelTion  de  l'Afrique  occidentale 
pour  Alphonfe  V  de  Portugal ,    dit  au  Pape  en  plein 
Confifloire  »  que  Sa  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir 
■j) animer  ôc  reconnoître  le  zèle  du  Roi  fon  maître, 
^>  en  attribuant  à  la  Couronne  de  Portugal  toutes  les 
«terres  qu'on  découvriroit  le  long  de  l'Afrique,  juf- 
jjques  aux  Indes    inclufivement  ;    puifqu'on   devoit 
j»  regarder  comme  des  pojjejjèurs  injures  toutes  les  na~ 
»  tions  infidèles  qui  y  étaient  établies.      Que  fa  Sainte- 
))té  défendit  en  même  temps  h  tous  les  Princes  chrê- 
?»  tiens,    fous  les   peines   canonioues  les   plus   grié- 
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it  ves ,    de  traverfer  les  Portugais  dans  leurs  entrepri- 
fyks.  (*) 

Si  l'on  avoit  contraint ,  comme  on  auroit  dû , 
cet  orateur  de  Lisbonne  ,  <i  prouver  que  les  habitans 
de  Congo  &  d'Angola  étoient  des  polîeffeurs  injuftes, 
parcequ'ils  avoient  entendu  parler  vaguement  de 
Mahomet,  &  jamais  de  l'Evangile,  il  eût  été  fort 
embarrallé  ;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta  point  à 
cette  preuve,  &  le  Pape  expédia  fa  Bulle  dans  la 
teneur  que  les  Portugais  la  défiroient:  on  fit,  dans 
routes  les  formes  &  avec  beaucoup  de  cérémonie, 
une  injuftice  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  en- 
hardit les  Portugais  k  réduire  les  Africains  à  un  état 
d'efclavage  qui  fait  horreur  à  l'humanité:  ils  furent 
les  premiers  qui  firent  le  commerce  des  Nègres:  les 
Elpagnoîs  ks  imitèrent ,  &  toutes  les  Puiflànces  de 
l'Europe  imitèrent  TEfpagne:  les  droits  les  plus  fa- 
crés  de  l'homme  furent  trahis,  &  il  ne  fe  trouva 
perfonne  pour  les  défendre.  Depuis  ce  temps  le 
mal  a  toujours  été  en  augmentant,  jufqu'au  point 
que  les  commerçants  fe  font  tellement  familiarifés 
avec  l'achat  &  la  vente  des  Noirs  à  cheveux  crépus , 
qu'ils  n'en  paroifTent  non  plus  choqués,  que  s'ils 
vendoient  ou  achetoient  des  bétes.  On  a  même  vu 
^depuis  peu  un  planteur  venir,  du  fond  de  l'Amérique, 
réclamer  un  Africain  fugitif  dans  Paris,  devant  le 
Parlement,  &  trouver  un  avocat  pour  plaider  la 
caufe,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  réclamer  un 
cheval  échappé  de  l'écurie.     L'Hiftoire  nous  apprend, 

(*)  Hijîoire  des  Découvertes  des  Pntugais ,  par  Lafitaîi 
Tome  I.  iing  i^,  in  quarta. 
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à  la  vérité,  que  les  anciens  peuples  commerçants 
alloient  déjà  acheter  des  efclaves  en  Afrique  ;  mais  le 
fort  de  cette  contrée  n'a  jamais  été,  ni  fous  les  Phéni- 
ciens, ni  fous  les  Carthaginois,  auiîi  déplorable  que 
de  nos  jours  :  on  en  a  pris  toutes  les  côtes  pour  en 
faire  des  entrepôts  Se  des  marchés  d^hommes;  fans 
qu'on  puilîe  concevoir  par  quelle  fatalité  de  tels 
établiffements  fubfiftent  fi  longtems;  tandis  qu'ils 
font  pour  la  plupart  hors  d'état  de  fe  défendre,  fi 
J'en  les  attaquoit  avec  quelque  vigueur:  on  alTure 
même  que  des  forces  très -médiocres  fufîiroient  pour 
enlever  aux  Portugais  les  poflelTions  qu'ils  ont  de- 
puis Maniki-kongo  &  Benguela-vielha  le  long  des 
côtes  jusqu'au  cap  de  Corifco.  Ce  qui  fait  au  refU 
que  l'état  de  l'Afrique  n'eft  point  abfolument  défes- 
péré,  c'eft  que  le  centre  de  fon  continent  n*a  pu 
être  envahi;  pendant  que  l'Amérique  a  fuccombé 
d'une  extrémité  à  l'autre,  &  cela  fous  les  efforts 
d'un  très-petit  nombre  d'Européens,  qui  y  ont 
fubjugué  ou  détruit  les  Indigènes.  J'ai  dit  que, 
fuivant  Las  Cafas,  les  Caftillans  en  ont  malTacré  eux 
feuls  I  a  millions  ;  mais  il  y  a  indubitablement  de 
l'exagération  dans  ce  calcul.  Il  fe  peut  que  fi  l'on 
comptoit  les  Américains  qui  ont  péri  par  les  conquê- 
tes ou  les  invafions  des  Portugais,  des  François, 
des  Anglois,  depuis  la  Baye  de  Wager  jusqu'à  la 
pointe  de  la  terre  del  Fuego,  la  perte  d'hommes 
équivaudroit  à  un  total  de   i  a  millions. 

On  affure  que ,  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
on  a  détruit  la  treizième  partie  des  naturels:  on 
n'en  a  presque  pas  laiiTé   dans   les  îles  Antilles   &C 
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les  Caraïbes,  &  point  du  tout  dans  les  Lucaies  d'oà 
la  plupart  des  Infulaires  ont  été  tranfportés  dans  le 
continent.  Don  UUoa,  qui  connoilîbit  Ik  la  foi- 
blelTe  &  \qs  reffources  de  fon  pays,  fuppofe  que 
dans  le  Pérou  &  le  Mexique  il  exifte  encore  la 
quatrième  partie  des  habita ns  qu'on  y  trouva  au 
feizieme  fiecle.  Plufieurs  Auteurs  ont  répété  les 
uns  après  les  autres,  qu'il  étoit  entré  dans  la  politi- 
que des  Efpagnols  de  changer  en  de  véritables 
déferts  tous  les  pays  qu'ils  conquéroient  au  nouveau 
Monde,  aiïn  de  pouvoir  les  conferver  avec  peu  de 
forces;  mais  il  me  femble,  tout  au  moins  par  rap- 
port au  Pérou,  que  c'eft  le  travail  des  mines  qui 
y  a  abforbé  le  plus  d'Indiens  ;  on  y  efpéroit  trop 
d'un  homme  qu'on  pouvoit  faire  defcendre  vivant 
dans  un  abyme ,  pour  le  malTacer  de  fang  froid. 
Ceux  qui  les  premiers  pénétrèrent  dans  l'Empire 
ÛQS  încas,  s'étoient  formé  une  idée  très -extrava- 
gante :  ils  croyoient  marcher  à  chaque  pas  fur  dêi 
dépôts  d'or.  Se  leur  illufion  étoit  telle  qu'ils- 
faifoient  fouvent  ouvrir  la  terre  dans  des  endroits  oiV 
on  ne  renconti-oit  aucun  véritable  indice  de  métal: 
les  Indiens  ne'  creufoient  jamais  afiez  profondément  à' 
leur  gré:  ces  malheureux  n'étoient  pas  accoutumé*  au 
travail ,  &  on  ne  leur  accordoit  aucun  repos  :  ils 
entendoient  peu  ou  point  l'exploitation  des  mines: 
leurs  inflruments  ne  valoient  rien:  leur  peu  d'in-  \ 
duftrie  leur  rendoit  très-difiicile  ce  qui  eût  été  très- 
aifé  à  des  mineurs  expérimentés  :  on  ne  leur  four 
nilToit  pas  toujours  le  Coca  pour  les  garantir  des  va- 
peurs mercurielles   &  arfénicales:    enfin   la  plupart* 
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entroient  dans  les  fouterrains  qu'ils  avoient  creufés , 
&  n'en  fortoient  jamais  plus.  D'un  autre  coté  les 
Efnagnols  diiTipoient,  par  leur  luxe ,  ce  qu'ils  acque- 
roient  par  leur  brigandage,  &  prefque  tous  ceux, 
qui  avoient  conquis  le  Pérou,  tombèrent  dans  un 
abyme  de  dettes  ^  une  honteufe  indigence:  Pizarre 
&  Almagre,  qui  avoient  tant  pris  &  tant  donné, 
moururent  l'un  &  l'autre  fans  avoir  de  quoi  fe  faire 
enterrer.  Le  temps  a  bien  prouvé  que  les  Indiens 
ont  travaillé  pour  àts  maîtres  qu'il  a  été  impoflible 
d'enrichir.  Je  ne  fais  pas  après  tout  cela,  comiment 
Guniilla  a  pu  foutenir  que  la  Religion  Chrétienne 
a  augmenté  la  population  de  ces  Indiens  ;  tandis 
que ,  dans  un  autre  endroit  de  fon  livre ,  il  fuppofe 
que  la  deftruction ,  qui  en  a  été  faite,  étoit  fondée 
fur  un  ordre  de  Dieu,  qui  a  pu  ordonner,  dit-il, 
le  maifacre  des  Américains;  puisqu'il  ordonna  ce- 
lui des  Amalécites,  en  recommandant  à  Saul  de 
n'en  point  laiffer  relpirer  un  feul.  Si  Gumilla  a 
fait  de  tels  raifonnements  aux  fauvages  de  l'Orénoque, 
Qu  il  n'en  a  pas  converti  beaucoup,  ou  perfonne 
n'y  a  rien  compris  à  de  tels  raifonnements.  Au 
relie  ce  n'eft  point  là  le  feul  fanatique  qui  ait  cru 
reconnoître ,  dans  la  conquête  auiTi  rapide  que  fur- 
prenante  du  nouveau  Monde ,  les  effets  de  la  ven- 
gance  divine.  Il  y  exiftoit  des  peuples  très-barba- 
res, très  -  éloignés  de  tout  fentiment  d'humanité; 
dont  les  uns  mangeoient  la  chair  de  leurs  fembla- 
bles,  dont  les  autres  immoloient  à  des  idoles  des 
captifs  dont  ils  buvoient  le  fang ,  dont  d'autres  enfin, 
«gorgeoient   leurs   parents   âgés,    &  tenoient  leurs 
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femmes  dans  une  fervitude  infupportable  :  tout  ceîa 
a  fuffi  pour  perfuader  a  plufieurs,  qu'il  étoit 
entré  dans  les  de'crets  de  la  Providence  de  faire 
cefler  tant  d'horreurs;  mais  il  eft  confiant  que  ces 
mœurs  atroces  ont  été  celles  de  toutes  les  nations 
du  monde,  avant  qu'elles  fe  fufiènt  policées 
jufqu'â  certain  point.  Ainfi  il  fiut  pas  chercher 
en  cela  d'autre  caufc  que  la  fupérionté  que  don- 
noient  naturellement  la  bravoure,  rindufrrie  &  les 
talents  à  des  hommes  tels  que  les  Européens,  fur 
des  hommes  tels  que  les  Américains ,  qui  n'avoient: 
ni  talents ,  ni  induilrie ,  ni  bravoure» 

Dans  notre  Hémifphere  exiHoient  des  peuples 
réunis  en  fociété  de  temps  immémiorial,  qui  avoienc 
perfedionné  les  loix  &  les  mœurs,  cultivé  les  fcien- 
ces,  &  les  arts,  élevé  àes  villes  ornées  par  le 
génie  de  la  belle  architeclure ,  déraciné  les  bois  ftéri- 
ks ,  multiplié  les  végétaux  fruitiers ,  amené  tous  les  Ij 
animaux  utiles  k  la  domefticité,  faigné  les  marais, 
nivelé  le  terrain ,  alligné  le  cours  des  rivières ,  chan- 
gé les  landes  en  pâturages ,  enfemencé,  par  les  main» 
de  l'agriculture,  des  campagnes  immenfes,  Sc  em- 
belli tout  leur  horizon. 

Dans  l'Hémifphere  oppofé  la  nature  entière  étoic 
fauvage ,  l'air  groflier  &  mal  -  fain ,  les  forêts  épailTes, 
d'une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement,  &  où 
les  rayons  du  foleil  n'avoient  jamais  pénétré:  les 
eaux  fiuviatiles ,  faute  d'être  contenues  dans  des  baf- 
fins  fixes,  fe  répandoient  dans  les  campagnes,  où  ne 
croiflbient  que  des  joncs  &C  des  herbes  nuifibles  :  la 
terre  étoit  jonchée  d'infsâes  dc  de  ièrpents  :  les  ani- 
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maux  quadrupèdes,  en  beaucoup  moindre  nombre 
que  dans  rar.cien  n.onde  ,  croient  rapetifTes,  abâtar- 
dis, &  on  n'en  avoit  réduit  que  deux  feules  efnèces 
en  lervitude  ;  les  hommes ,  moms  nombreux  encore 
que  les  animaux,  fe  diftingui)ient  par  leur  foiblefie 
ôc  leur  épuifement:  ils  manquoient  de  génie  pour 
forger  le  fer,  dont  ils  connoilibisnt  les  niines,  fans 
pouvoir  en  exploiter  le  métal. 

La  partie  connue  de  rAméri<]ue  contient  à  peu 
près  2,140212  (*)  lieues  quarrées;  &  fur  ce  pro- 
digieux emplacenient  on  n'a  trouvé  que  deux  nat- 
tions réunies  en  une  efpèce  de  fociéré  politique: 
tout  le  refte  errant  ôc  difperfé  en  hordes  ou  en  famil- 
les, ne  connoifTant  que  la  vie  fauvage,  végctoit  à 
l'ombre  des  forets,  &  montroiî  à  peine  alTez  d'in- 
telligence pour  fe  procm'er  fa  nourriture. 

La  différence  d'un  Hémifphere  2  l'autre  étoit 
donc  totale,  auiTi  grande  qu'elle  pouvoit  l'être,  ou 
qu'on  puiiTe  l'imaginer.  Je  conviens  qu'il  efl:  dilti^ 
cile  de  rendre  raifon  d'une  ii  étonnante  difparité 
entre  les  deux  parties  conftituantes  d'un  m.éme  globe. 
Prétendre  que  la  race  humaine  étoit  moderne  en 
Amérique ,  &C  qu'elle  n'y  avoit  pas  encore  féjourné 
pendant  fix  fiécles,  c'eft  une  fuppofition  infoute- 
nable.  Et  d'ailleurs  cette  fappofition  ne  diminue  en 
rien  le  merveilleux  ;  car  fi  une  moitié  de  cette  Pla- 
nète eût  été  déferte  pendant  des   milliers  d'années, 

(*)  Mr.  Teir.pelmann  fliit  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique ,  de  neuf  -  millions  ■  cent  •  cinquante  -  trois  -  raille  •  feps- 
cents  -  foixante  -  deux  miles  quarrés.  II  fe  fert  de  miles  An- 
glois,  dont  il  y  en  a  60  fur  le  degré:  dans  notre  calcul  'é 
elt  queftion  de  lieues  Fran^oifes  de  25  fur  le  degré. 
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tandis   que  l'autre  moitié  étoit   peuplée,    ce  feroit 
encore  là   un  phénomène  frappant    &  mexplicable. 
Quelle  préférence  auroit  pu  être  attachée  à  notre  ho- 
rizon ,  pour  avoir  été  habité  &  défriché  pendant  un 
temps  infini  avant   l'autre?    Pourquoi  le  vafte  con- 
tinent des  Indes  occidentales  feroit -il  refté  vuide&  in- 
utile, depuis  l'inftant  delà  création  jufqu'àl'an  800  de 
notre  ère,   qui  n'a  elle-même  aucune  antiquité?    La 
nature  auroit-elle  été  afîez  impuifTante  pour  n'ache- 
ver fon  ouvrage ,  ou  pour  ne  le  completter  que  par 
intervalles?  Klle  avoit   placé  en  Amérique  des  ani- 
maux abfolument  différents  de  ceux  qui  vivent  dans 
le  relie  de  l'univers  connu:    ces  animaux  étoient-ils 
auili  d'une  création  poflérieure  à  celle  des  individus  ; 
vivifiés  dans  notre  Hémifphere?    On  tomberoit  dans  ? 
l'abiurdité,  fi  l'on  défendoit  une  telle  hypothefe,  & 
û   l'on    admettoit   une   formation  fuccefilve  d'êtres 
org.inifés,    pendant  qu'on   eft  convaincu,    qu'il   ne 
paroît  pas  mêjiie  fur  la  fcene  du  monde  un  nouvel 
inf  cle:   les  germes  font  auifi  anciens  que  les  efpèces; 
&  ks  efpèces  paroilient  auiïï  anciennes  que  le  globe*  j 
Si  la   formation  fpontanée  &    fortuite   a  occupé  û  l 
longtemps  les   philofophes  de  l'antiquité ,  c'efl  qu'ils 
étoient  trop  mauvais  phyficiens    pour    s'appercevoir 
de  la  futilité  de  cette  difpute  uiétaphyfiquê. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d'origine ,  & 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de  no- 
tre Planète,  on  devroit  dire,  tout  au  moins,  d'où 
ils  étoient  venus ,  &  quelle  route  ils  ayolent  tenue 
d:ins  leur  transmigration.  Tous  les  monuments 
iufloriques   confondus    enfemble  ne  foUfniijTent  au- 
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cune  preuve  de  cet  événement,  dont  le  fouvenir  ne 
s'étolt  confervé  nulle  part,  ni  chez  le  peuple  émi- 
gré ,  ni  dans  le  pays  qu'on  fuppofe  qu'il  avoit  quitté 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  Se  iiiconnues. 
Ce  n'eft  pas  a  l'égard  des  Américains  feuls  que  l'Hif- 
toire  eft  en  défaut;  elle  l'ell  à  l'égard  de  prti^iue 
toutes  les  nations. 

On  n'efl:  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée ,  une  isle  conli- 
dérable  dont  la  population  ait  commencé  de  mémoire 
d'hommes:  je  veux  dire  qu'on  ne  connôît  polirive- 
ment  aucune  région  dont  on  puiffe  affirmer  qu'elle 
écoit  reftée  déferte  jufqu'a  un  tel  temps,  &  que  les 
homm.es  ne  s'y  font  introduits,  pour  la  première 
fois ,  que  vers  une  telle  époque  ,  abllraélion  faite  de 
toute  origine  roraanefque  dont  chaque  peuple  rem- 
plit le  premier  chapitre  de  fes  annales:  fi  l'on  vouloit 
s'arrêter  aux  fables  nationales ,  tout  feroit  expliqué  ; 
fi  l'on  s'arrête  aux  documents  înconteftables  de  l'Hif- 
toire,  rien  n'eft  expliqué.  Il  eft  poliible  que  des 
maladies  peftiîentielles,  des  cataftrophes  phyfiques, 
des  guerres  longues  6c  meurtrières  anéantifîènt  la 
race  humaine  dans  un  pays,  &  c'eft  dans  ce  fens 
feulement  qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en 
un  tel  temps  :  ft  l'on  concluoit  qu'il  a  toujours  été 
défert,  parceque  tous  fes  monuments  fe  font  effacés 
j&  fa  tradition  perdue,  on  fe  tromperoit  fans  doute, 
iiutant  qu'on  peut  fe  tromper,  lorfqu'on  conjeclure 
ou  qu'on  devine  ce  qu'on  ne  connoit  pas. 

Il  eft  poffible  encpre  qije ,  dans  de  certains  cli- 
mats défavorables,    la    pop^jlation   foit  continuelle- 


112     RECHERCHES  PHILOSOPH.    j 

ment  foible,  &  Le  nombre  d'hommes  extrêmement 
rare,  comme  aux  terres  polaires;  mais  la  nature  ne 
fembîe  pas  avoir  compté  les  individus  :  elle  s'efl  con- 
tentée de  Texillence  du  genre ,  l'a  fournis  aux  in- 
fluences de  fon  climat ,  &  abandonné  à  la  propre 
induftrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain  que  l'Hilîoire 
nous  préfente ,  on  voit  la  plupart  des  peuples  s'éle- 
ver fuccefllvement  de  l'abrutiiTement ,  ôc  marcher 
en  tâtonnant  des  extrémités  de  la  vie  Hîuvage 
jufqu'aux  rudiments  des  arts  Sc  de  la  fociété,  il  y  a 
toute  apparence  que  les  premiers  hommes  ont  été, 
dans  le  commencement  des  chofes  &  des  fiécles,  jet- 
tés  fur  ce  globe  fans  autres  notions,  fans  autres  con- 
noilTances  que  celles  qu'ont  les  Sauvages  ordinaires  : 
portant  en  eux  le  germe  de  la  perfeéîibilité ,  ils 
étoient  très-éloignés  de  la  perfeclion:  créés  bruts 
,&groiriers,  ils  doivent  à  eux-mêmes  leurs  mœurs,  | 
leurs  loix  &  leurs  fciences  :  ils  n'ont  pas  eu  de 
modèle  commun ,  ni  de  règle  de  conduite  fixe  ; 
aulfi  ont -ils  varié  k  l'infini,  tant  dans  les  moyens 
qu'ils  ont  employés  pour  atteindre  à  la  vie  civile, 
<]ue  dans  les  inftitutions  de  la  vie  civile  même.  Le 
climat  les  a  autant  gouvernés  que  la  raifon,  &  les 
différentes  gradations  du  froid  &  de  la  chaleur  ont 
vifiblement  infpiré  aux  législateurs  àes  idées  fouvent 
contradictoires  :  lorfqu'on  compare  les  Codes  légis- 
latifs des  Zones  tempérées  à  ceux  de  la  Zone  Torride 
ou  de  fon  voifinage,  tout  contrafte  &  rien  ne  le 
relTemble.  Un  Etat  Républicain  entre  les  Tropiques, 
fera  toujours  un  grand  phénomène. 

Il 
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Il  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  Sc  de  Tétat  originel:  le  ciel  ôc  la 
terre  fe  font  oppofés  à  leurs  efforts,  &  la  difficulté  de 
le  policer  a  été  chez  eux  invincible ,  &  refl  encore. 
Les  Eskimaux  &  les  Grœnlsndois  n'auront  jamais  des 
villes;  ou  ce  qui  eu  ia  même  choie,  ils  n'auront 
jamais  des  champs  labourés ,  fl  la  poUtion  du  globe 
relie  la  mémti  à  leur  Igard.  Les  Nègres  ne  fe  civili- 
feront  point,  s'ils  demeurent  continuellement  fous 
la  Ligne,  expofes  à  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun 
point  de  la  terre  éprouve, 

Ceft  l'Agriculture  qui  a  conduit  les  hommes, 
comme  par  la  main,  depuis  le  dernier  degré  de  la 
vie  fauvage ,  jufqu'au  premier  degré  de  la  vie  fociale 
Conme  la  culture  ûqs  terres  eft  îa  fource  d^s 
arts,  on  conçoit  que  plus  un  peuple  elt  éloigné  de 
cette  fource,  dans  laquelle  il  faut  toutpuifer,  plus 
il  eft  barbare  ÔC  malheureux. 

On  peut  aifément ,  après  cela ,  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpeces  de  fàuvages  doivent 
être  placées ,  fuivant  leur  éloignement  plus  ou  moins 
grand  de  la  perfection  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  Tordre; 
parce  que  îeur  fubfiftance  eft  la  moins  précaire,  & 
leur  état  le  moins  turbulent  &  le  moins  inquiet:  ils 
ont  du  temps  pour  inv^^nter  &:  perfe(5î:ionner  les 
ïnftrumenrs:  ils  ont  du  ioifir  pour  penfer  &  réflé- 
chir: ils  f:)nt  déjà  dans  la  vie  champêtre,  qu'il  ne 
faut  jamais  confondre  avec  la  vie  purement  fauvage  ; 
tous  les  biens  font  d'un  côté  &  tous  les  maux  de 
l'autre.  Si  l'Agriculture  ne  faifoit  point  faire  des 
Tom.  L  H 
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progrès  fi  rapides ,  fi  étonnants  aux  arts  &  aux  mé- 
tiers, le  terme  de  la  vie  champéere  dureroit  davan- 
tage ;  mais  quand  les  hommes  font  une  fois  parvenus 
à  ce  point ,  ils  ne  s'y  arrêtent  jamais  longtemps ,  ôç 
font  bientôt  au  delà.  Ils  commencent  alors  à  devenir 
riciies ,  Se  pour  conferver  leurs  richefîes  ils  bâtiflènt 
des  forts  &  des  villes:  ceux  qui  vont  les  habiter, 
cefTent  de  labourer  le  champ  que  tabouroient  leurs 
pères,  l'inégvalité  de  fortune  va  en  augmentant,  le 
luxe  s'étend  ;  <Sc  c'eft  ainfi  que  finit  la  vie  champêtre. 
Les  Nomades  fuivent  immédiatement;  mais  ils 
différent  des  premiers,  en  ce  qu'obligés  d'aller  à  la 
recherche  des  pâturages,  &  d'y  accompagner  leurs 
troupeaux ,  ils  ne  font  jamais  établis  :  on  ne  rencon- 
tre pas ,  pendant  l'hyver ,  leur  tentes  &  leur  maifons 
ambulantes  dani  les  mêmes  lieux  où  on  les  a  vues 
pendant  l'été.  S'ils  changent  ainfi  de  demeure  d'une 
mnéç  à  l'autre,  d'une  iaifon  h  l'autre,  c'eft  qu'ils 
dépendent,  comme  je  viens  de  le  dire,  plus  de  leurs 
troupeaux  qu'ils  ne  dépendent  d'eux-mêmes.  Les 
Arabes,  les  Maures,  les  Tartares,  les  Lappons, 
font  ceux  d'entr'eux  que  nous  connoifTons  le  mieux  : 
leurs  mœurs  peuvent  être  enviûgées  comme  le  vrai 
modèle  de  la  vie  des  peuples  bergers  ou  pafteurs. 
Intermédiaires  entre  la  condition  fauvage  &  l'état 
civil ,  une  diftance  prelqu'égale  les  fépare  de  ces  deux 
points.  On  a  toujours  obfervé  que  la  plupart  des 
Nomades  ont  une  grande  inclination  pour  le  brigan- 
dage; je  crois  en  fivoir  la  raifon.  Comme  ils  ne 
conoilfent  pas  la  propriété  qui  réflilte  de  la  poifeifion 
des  terres,  ils  ne  connoiilent  pas  non  plus  la  pro-, 
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priété  qui  réfulte  de  la  poiTenion  des  effets  acquis 
par  le  commerce  :  les  Tartares  &  les  Arabes  regar- 
dent un  commerçant  comme  un  homme  chargé  de 
beaucoup  ^  chofes  qui  ne  font  à  perfonne,  ÔC  en 
conféquence  ils  le  dépouillent.  Dans  tout  le  vafte 
continent  de  l'Amérique  il  n'exiftoit  point  de  No- 
mades ;  parcequ'on  n'y  avoit  pas  réduit  des  animaux 
en  fer\'itude,  pour  en  former  dss  troupeaux  capa- 
bles de  nourrir  leurs  bergers.  Le  Glama  du  Pérou 
ne  donne  pas  de  lait,    ou  il  en  donne  peu. 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommées  Rhi- 
zophages:  nous  entendons  par  là  celles  qui  vivent, 
dans  les  forets,  de  racines  &  de  fruits  provenus 
fans  culture.  Leurs  moeurs  dépendent  beaucoup, 
comme  on  peut  aifément  le  concevoir,  des  pro- 
ductions &  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont  des 
cocotiers,  des  palmiers,  des  figuiers,  font  plus  à 
leur  aife  &  moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voyent 
s'élever  audelTus  de  leurs  cabanes,  que  les  rameaux 
des  hêtres  3c  la  cime  des  chênes..  Mr.  Goguet 
prétend,  dans  fon  ouvrage  fur  l'origine  des  Loiz, 
des  Arts,  &  des  Sciences,  qu'il  n'efl:  pas  polfible  de 
tirer  une  nourriture  du  gland  :  il  veut  que  ce  mot , 
employé  dans  ce  fens  par  les  Anciens,  fignifîe  les 
noix,  les  châtaignes ,  les  pignons,  les  amandes,  les 
faines ,  les  piitaches ,  ou  tout  au  moins  une  efpece 
particulière  de  gland,  qui  croît  en  Efpagne.  Mais 
il  efl  certain  qu'on  fait,  avec  le  gland  du  chêne  com- 
mun ,  du  pain  dont  les  hommes  peuvent  fe  fuftenter. 
Il  eft  affez  connu  qu'en  1 7  5  9  on  a  eu  recours  à  cet 
aliment  dans  quelques  cantons  de  la  ftérile  Weflpha- 

H  a 
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lie,  faccagée  alors,  pour  comble  d'infortune,  par 
deux  armées  ennemies.  Dans  les  isles  de  la  mer  da 
Sud  &  de  l'Archipelague  Indien  on  a  trouvé  quel- 
ques peuples  véritablement  Rhizophages  ;  §i  je  penlè 
qu'il  faut  ranger  fous  cette  clafTe  ceux  que  les  An- 
ciens ont  nommé  Lotophages  &  Spermophages  ; 
quoique  cette  dernière  appellation  pourroit  convenir 
à  des  cultivateurs ,  on  ne  voit  cependant  pas  qu'elle 
leur  ait  jamais  été  appliquée:  ceux-ci  ont  été  ordi- 
nairement défignés  par  dQS  noms  tirés  de  la  manière 
dont  ils  préparoient  leurs  aliments,  &  voilà  pour- 
quoi les  Carthaginois,  qui  vivoient  principalement 
de  bouillie ,  ou  plutôt  de  ce  Couscous  dont  fè  nour- 
rirent encore  les  Africains  modernes,  étoient  nom- 
més Pultophages. 

Les  peuples  pécheurs  forment  la  quatrième  clafle. 
Leur  façon  d'exifler  diffère  de  celle  des  Nomades, 
en  ce  que  ceux-ci  ont  dans  leurs  troupeaux  appri- 
voifés  une  reHburce  aflurée,  &  que  les  pécheurs 
doivent  attendre,  autant  du  hazard  que  de  leur 
adreffe ,  le  néceflaire  phyfique.  Du  refte  les  Ichthy- 
ophages  s'expatrient,  ou  plutôt  ils  errent  comme  les 
Nomades,  fuivent  par  petites  troupes  les  côtes  de 
la  mer  &  les  rivages  des  fleuves,  &  reviennent, 
pendant  l'hyver,  fe  cabaner  &c  vivre  de  poifTon 
ieché.  Ceux  d'entr'eux  que  nous  connoiiTons  le 
mieux,  font  les  Grocnlandois  &  les  Eskimaux.  Il 
eft  certain  qu'anciennement  il  y  a  eu  plus  de  peuple» 
pécheurs  qu'aujourd'hui:  on  lait  qu'Alexandre  dé* 
fendit  à  ceux  qu'il  rencontra  dans  fes  conquêtes,  de 
fe  nourrir  dorénavant  de  poifibn  je  n'ai  pas  le  temps 
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de  rapporter  les  diftérents  (èntiments  de  ceux  qui 
ont  voulu  çonnoitre  refprit  de  cette  loi  :  il  fuffit  de 
dire  qu'on  ne  peut  polieer  de  tels  peuples  qu'en  leur 
défendant  de  pécher. 

Enfin  les  Chaflèurs  conflituent  le  dernier  ordre, 
&  font  les  plus  fauvages  de  tous  :    errants  &  incer- 
tains de  leur  fort  d'un  jour  k  l'autre,    ils   doivent 
craindre  la  réunion  &  la  multiplication  de  leurs  fem- 
blables ,  comme  le  plus  grand  des  malheurs  ;  parce- 
que  le  gibier,  bien  moins  fécond  que  le  poiffon,  le 
dépeuple  dans  tous  les   pays  du  monde,  à  propor- 
tion que  le  nombre  d'hommes  croît.      Un  fauvage 
ehafTeur  cherche  ks  folitudes,  s'écarte   autant  qu'il 
peut  de    toute  habitation   humaine,    &  s'éloigne  )l 
chaque  pas  de  la  vie  fociale:  s'il  conflruit  une  hutte, 
c'efl  plutôt  pour  s*y  retirer  que  pour  y  être   logé. 
Jamais  en  paix  avec  les  hommes  ou  avec  les  animaux, 
fon  inftinéî:  eft  féroce  &  ks   mœurs  barbares:  plus 
fon  génie  s'occupe  des  moyens  de  fubfifter,  moins 
il  réfléchie  fur  la  poflibilité  de  fe  polieer.     Il  eft  dans 
le  genre  humain  ce  que  font  les  bête3  carnacierei 
parmi  les  quadrupèdes,  infociabîe. 

Tout  cela  pofé ,  il  fera  plus  facile  d'expliquer  les 
caufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée  entre 
notre  Hémifphére  &  celui  de  l'Amérique ,  qui  avoit 
probablement  éprouvé  des  cataftrophes  phyfiques, 
d'épouvantables  tremblements  de  terre ,  &  des  inon- 
dation^ çonfîdérables,  beaucoup  plus  tard  que  notre 
horizon,  Açofta,  dans  fon  excellent  ouvrage  de 
naturâ  novi  Orbis  j,  convient  que  les  plus  habiles 
Naturaliftes  de  fon  temps  rencontroient  au  nouveau 
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monde  des  veftiges  d'un  déluge  plus  récent 
que  ceux  de  Deucalion  &  d'Ogygès,  (*)  &  que 
le  grand  Çataclyfme  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
fervée  dans  les  livres  facrés  des  prêtres  Egyptiens, 
qui  en  avoient  apparemment  reçu  la  tradition  de  la 
poftérité  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  monta- 
gnes de  la  haute  Abyflinie,  où  la  terre  efl  plus 
exhaufîee,  de  neuf  lieues,  que  le  niveau  de  la  mer 
à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu'infini  de  lacs  &  de  maré- 
cages dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes, 
n'avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  flu- 
viatiles  extravafées ,  ni  par  les  brouillards  attirés  par 
les  montagnes  &  les  forets;  ces  lacs  paroilToient 
être  des  dépôts  d'eaux  qui  n'avoient  pu  encore 
s'écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fecoufle 
violente,  donnée  k  toute  la  machine  du  globe 
terraquée  :  les  nombreux  volcans  des  Cordelières  & 
des  rochers  du  Mexique,  les  tremblements  qui  ne 
celTent  jamais  dans  l'une  ou  dans  l'autre  branche 
des  Andes,  prouvent  que  la  terre  n'y  efl:  pas  en^ 
core  en  repos  de  nos  jours.  Les  veines  des  mé- 
taux les  plus  pefants ,  expofées  dans  de  certains  en- 
droits à  fleur  de  fol ,  femblent  indiquer  que  le  fol 
même  y  avoit  été  délayé ,  <5c  que  des  torrents  ou  def 
écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie.     Les 

(*)  Certè  inventif  CHJusdam  exnndationif  non  obsaira  m»: 
numenta  a  pcritis  notantnr  (  in  Novo  Orbe  )  Ego  in  eormn 
fententiam  eo ,  ijui  nntùjuiljîmi  illtus  Noctici  ciptid  hos  Barbares 
nulla  vefiigia  efe  confirmant:  peailiare  aliqiiod  dilnvimn,  cjuale 
Plato  narrât,  ^  po'Jtae  Dciicalioneuvt  fabnlantur y  fmjje  7ton 
dubitant,  pag  :    75  &  64. 
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coquillages  marins,  amoncelés  dans  les  lieux  méditer- 
rane'es  les  plus  bas ,  (  *  )  la  deftruélion  de  tous  les 
grands  quadrupèdes,  qui  font  les  premiers  à  périr 
dans  les  eaux,  la  tradition  unanime  des  Péruviens, 
des  Mexicains,  &  des  Sauvages  en  général,  depuis  la 
Magellanique  jufqu'au  Fleuve  de  St.  Laurent,  fur 
leur  féjour  dans  les  montagnes,  pendant  que  les  val- 
lées étoient  fubmergées,  toutes  ces  preuves  com- 
binées femblent  juftifier  le  fentiment  d'Acofta  fur 
l'inondation  de  rHémifphere  de  l'Amérique. 

On  demandera  peut  -  erre  fi  l'on  y  a  découvert 
de*  monuments  antidilaviens?  On  y  a  déterré  des 
monumicnts  plus  fmguliers  que  ceux  qu'on  trouve 
fur  notre  Horizon  ;  puifqu'on  y  a  exhumé  de  grands 

(*)  Sur  les  coquilîiiges  foffilcs  qu'on  trouve 'dans  l'Ame- 
tique  méridionale ,  on  peut  confultcr  le  voyage  de  Don  Juan 
y  (TUlloa,  Se  fur  ceux  de  l'Amérique  feptentrionale ,  le 
voyage  de  Calm.  Cet  Auteur  étoit ,  comme  le  font  tous  les 
Savans  de  la  Suéde ,  très  -  pcrfuadé  que  la  mer  du  Nord  fe 
retire  d'une  année  à  l'autre.  On  s'eft  affuré,  par  des  expé- 
riences, que  fur  la  côte  de  la  Suéde  cette  dimmution  elt  de 
ouarante -quatre  à  quarante -cinq  pouces  en  un  fiécle.  En 
iuppofant  que  la  progrciïion  a  toujours  été  la  même,  ce 
Jloyaume  étoit  encore  fubmergé,  il  n'y  a  que  deux- mille 
ans ,  ou  du  moins  toutes  fcs  montagnes  n'éroient  alors  que 
desisles.  Si  la  diminution  continue  dans  la  même  propor- 
tion, la  mer  Baltique,  qui  n'a,  félon  Maanfoon,  que  trente 
cordes  de  profondeur  dans  fes  gouffres ,  fera  à  fec  dans  qua- 
tre-mille ans.  Mrs  Hierne,  Swedenbourg,  Celfius,  Rud- 
nian ,  Dalin ,  Linneus  &  fon  difciple  Calm ,  ont  tous  écnt 
en  faveur  de  cette  hypothefc  de  la  retviite  des  eaux  de  la  mer 
du  Nord ,  de  forte  qu'il  y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  phé- 
nomène, &  d'autant  plus  que  les  expériences  faites  en  Da» 
nemark  ont  donné  les  mêmes  réfultats. 

Il  eft  vrai  que  l'Evêque  d'Abo  a  depuis  publjé  un  mé- 
moire,, dans  lequel  il  contredit  tous  ces  faits  atteftés  par  des 
philofoplics,  comme  les  Evêques  font  ordinairement,  quand 
fis  ne  font  pas  philofophes  eux-mêmes. 
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os  fofTiles  qui  avoient  appartenu  à  des  animaux  qua- 
drupèdes, dont  les  analogues  vivants  n'exiiloient 
pius  dans  aucune  partie  de  cet  immenfe  continent. 
Quant  aux  antiquités  particulières,  on  fait  qu'on 
n'en  a  jamais  découvert  nuUe  part  qu*on  puiffe  fup- 
pofer  antérieures  au  déluge ,  quoiqu'avant  cette  épo- 
que terrible  il  y  ait  eu  vrailèmblablement  àes  hom- 
mes réunis  en  focïéîéy  &C  aufli  policés  peut-être, 
que  rétoient  les^  Grecs  du  temps  d'Alexandre:  les 
feux  fouterrains  &  les  eaux ,  en  changeant  la  furface 
habitable,  &  le  lit  de  la  mer,  ont  tout  englouti. 
Les  monnoyes  d'or  Se  d'argent,  qui  font  fi  propres 
k  fe  confèrver  dans  les  différentes  fubflances  ter- 
reftres,  n'ont  prefqu'aucune  antiquité.  La  médaille 
de  Fhidon  pafTe  pour  être  la  plus  ancienne,  &  en  la 
confidérant  en  original,  elle  nous  a  paru  abfolument 
fauflë ,  d'une  fabrique  bien  pollérieure  aux  plus  bel- 
les médailles  de  la  Grèce,  6c  frappée  après  coup 
comme  les  contorniates  Romaines^  Les  Roupies 
antiques  Indiennes,  qu'on  garde  à  la  Chine  dans  Iç 
cabinet  des  Empereurs,  fant  trop  peu  connues  pou? 
qu'on  en  puiffe  parler  avec  précifion  i  elles  peuvent 
avoir  néanmoins  plus  d'âge  que  Mr.  Freret  n« 
leur  en  accorde.  (  *  )  J'avoue  qu'il  eft  aflez  jfingulier 
que  les  Chinois  n'ayent  pas  eux-mêmes  des  médailles 


C*)  Suivant  Mr.  Freret  (  Mêmoncs  de  l^Acaà.  des  iTtfcrip» 
iimf  T.  t8.  p(i%.  f/.  )  aucune  tradition ,  di tentée  de  bonne  fo^, 
ne  remonte  à  l'an  5^00  a\^nt  fére  vultçaire;  il  prétend,  que 
la  période  des  Indous  nommée  Cal-jougavt  n'a  commencé 
que  fan  5103  avant  j.  C.  Ainft  les  plus  anciennes  médaillet 
Indiennes  ne  paiferoiont  pas,  félon  lui,  la  date  de  cette  épo- 
que.    Mais  les  Bramines  diicnt ,  malheurcufement  pour  Mi?» 
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véritablement  antiques  de  leurs  premiers  Souverains, 
comame  par  exemple  de  Hoang-ti  ;  tandis  qu'ils  fou* 
tiennent  que  ce  prince  fit  déjà  couler  ou  frapper  dçs 
nionnoyes.  Mais  malgré  tout  ce  qu'on  en  a  dit,  il 
n'exiile  pas  de  médailles  de  Hoang-ti:  celles,  qui 
peuvent  pafe  pour  telles,  font  faulTes;  Se  je  crois 
qu'il  faut  en  dire  tout  autant  de  celles  dTao.  Les 
Chinois  ont  eu  comme  nous  des  Padouans;  auiïi 
conviennent- ils  qu'ils  ont  fabriqué  poftérieurcment, 
ou  contrefait  les  médailles  des  Empereurs  qui  man» 
quoicnt  dans  leur  fuite  ;  ce  qui  ne  laifTe  pas  de  ren- 
dre tous  leurs  monuments  numismatique?  fort 
fufpcâs. 

Mêla ,  Pline ,  &  Solin  font  mention ,  k  la  vé* 
rite,  de  la  ville  de  Joppé,  qu*ils  difent  avoir  été 
bâtie  avant  le  déluge,  ante  diluvium  condita;  mais 
il  eft  très-étonnant  que  ces  trois  Auteurs,  qui  fe 
font  probablement  copiés  les  uns  les  autres ,  ayent 
adopté  une  telle  tradition ,  fins  réfléchir  à  l'impof- 
iibilité  d'un  tel  événement.  Strabon  &  Diodore  de 
Sicile  parlent  auffi  de  quelques  antiquités  qu'on  vou- 
loit  faire  p  a  fier  pour  antidiluviennes,  &  qui  n'é" 
toient  que  des  débris,  ou  fuppofés ,  ou  réellement 
retrouvés  dans  des  endroits  jadis  fubmergés  par  des 
débordements  particuliers  &  locaux ,  comme  ceux  de 
Samothrace  &   de  Cyrene.      Il  efl  fort  inutile  de 

Freret ,    qu'avant  'leur  période   de   Cal •  Jougavi  il  s'en    eft 
écoulé  trois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  Tlnde,  de  la  Chine,  &  de 
l'Egypte,  c'elt  une  entreprife  dont  on  pourvoit  dire  ce  que  d;- 
foit  Pline  de  ceux  qui  veulent  comprendre  la  nature  de  Dievi, 
furor  tfi ,  vrofeâè  fur  or. 
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rechercher  fur  quels  fondements  l'Hifloire  de  Joppë 
appuyoit  cette  fabuleufe  tradition  dont  j'ai  parlé; 
mais  il  convient  d'obferver  qu'il  doit  y  avoir  eu  une 
finguliere  émulation  entre  quelques  villes  de  la  Syrie^ 
&  quelques  villes  de  la  Phénicie,  par  rapporta  leur 
antiquité  refpeclive  :  j'ai  toujours  été  fui*pris  que  de 
tant  d'écrivains  modernes,  dont  les  uns  ont  attaque 
&  les  autres  défendu  l'authenticité  des  fragments  de 
Sanchoniathon,  aucun  n'ait  réfléchi  aux  véritables, 
motifs  qui  ont  engagé  Philon  k  fuppofer  un  tel  ou- 
vrage* Son  intention  a  indubitablement  été  de 
prouver  que  le  peuple  de  la  Phénicie  étoit  le  plus 
ancien  peuple  du  monde ,  &  que  la  ville  de  Byblos 
en  Phénicie  étoit  la  plus  ancienne  ville  du  mande: 
tout  cela  eft  fort  clair  fuivant  les  prétendus  frag- 
ments de  Sanchoniathon.  Or  comme  Philon  étoit 
né  malheureufement  à  Byblos,  l'ide'e  d'illuftrer  ù. 
patrie  l'a  porté  à  foutenir  de  fi  vaines  prétentions; 
ôc  pour  ruiner  celles  de  Joppé,  il  a  cru  qu'il  falloit 
forger  quelques  monuments.  Enfin  il  a  fait  comme 
Anne  de  Viterbe,  qui  foutenoit  que  Viterbe  étoit 
la  plus  illuftre  bourgade  du  monde.  Philon  a  été  ^ 
habile  ;  mais  il  auroit  pu  l'être  davantage  :  il  n'a  re- 
jette le  déluge,  que  parcequ'il  croyoit  qu'un  tel  évé- 
nement feroit  tort  aux  prétentions  de  fa  ville  de  By- 
blos, &  il  fe  trompoit. 

Si  l'on  admet  que  le  continent  de  TAmérique 
àvoit  été ,  plus  tard  que  le  nôtre ,  bouleverfé  par 
les  caufes  fécondes ,  par  des  inondations  Se  des  trem- 
blements de  terre ,  on  concevra  pourquoi  il  y  exif* 
toit  une    différence   fi   marquée  entre   tous  les  ob- 
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jets  de  comparaifon  poflibles  de  ces  deux  parties  dix 
globe. 

Notre  Horizon  avoit  un  air  d*anciennet^ ,  par- 
ceque  l'induilne  humaine  avoit  eu  le  temps  d'y  ré- 
parer les  dégâts  occafionnés  par  les  convulfions  de 
la  nature.  Dans  rHémifphère  oppofé  les  hommei 
venoient  feulement  de  defcendre  des  rochers,  ôc  des 
élévations 'OÙ  ils  s'étoient  réfugiés  comme  des  Deu- 
calions:  répandus  dans  des  campagnes  encore  rem- 
plies de  vafe,  6c  de  bourbier,  leur  conftitution 
s'étoit  viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre  &  l'humidité 
de  l'air.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament, 
leur  population  incroyablement  foible,  leurs  corps 
dépilés  &  énerv6,  la  maladie  endémique  dont  ils 
étoient  atteints,  tout  cela  indique  qu'ils  avoient  efTuié 
une  altération  eflentielle  &C  récente. 

On  connoît  afTez  la  qualité  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées  &C  faignées:  les  vapeurs  fétides  ÔC 
grolTieres  qui  s'en  élèvent ,  font  par  tout  également 
mal -faines,  &  engendrent  dans  les  habitants  des 
maladies  chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un  can- 
ton ,  dans  une  province ,  on  peut  juger  de  ce  qui 
doit  arriver  dans  un  pays ,  &  aller  du  petit  au  grand  ; 
s'il  faut  une  longue  fuite  d'années ,  pour  purifier  la 
moindre  plage  que  les  eaux  ont  quittée ,  quel  laps 
de  fie'cles  ne  faudra-t-il  pas  pour  émonder  une  por- 
tion confidérable  du  globe  envahie  par  l'océan ,  Sc 
revenue  k  (èc  par  l'évaporation ,  ou  par  d'autres 
caufes  quelconques  ; 

Les  conféquences  qu'entraîne  un  déluge,  fèm- 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés:  ce 
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îï^qÛ.  pas  ajfes  que  les  déboirdements  ayenc  ceffé,  St 
que  les  eaux  fe  foient  retirées  j  le  fol  pour  redevenii^- 
habitable  &  faiubre ,  exige  encore  un  deiTéchement 
parfait,  que  le  temps  fèul  peut  amener:  les  lieux  les 
plus  favorables  fe  recouvrent  de  végétaux  &:  d'arbres, 
&  ce  n'ell:  qu'alors  que  les  hommes  peuvent  y  ren-r 
trer,  &  achever  de  nettoyer  leur  féjour  par  le  travail 
&  l'induTtrie. 

Les  peuples  de  l'Amérique  étoient  donc ,  en  ce 
fenj,  plus  modernes  que  les  nations  de  l'ancien  mon-. 
de:  ils  étoient  plus  foibles,  parceque  leur  terre  na-. 
taie  étoit  plus  mal-faine  ;  &  on  conçoit  mainienam 
pourquoi  on  les  a  tous  furpris  dans  un  état  fauvage  , 
m.  à  demi  fauvage.  Le  temps  de  fe  policer  entière^ 
ment  n'étoit  pas  encore  venu  pour  eux  :  leur  cliraaî 
devoit  avant  tout  s'améliorer,  les  vallées  &  les  cam^ 
pagnes  dévoient  fe  delTécher  davantage,  leur 
constitution  devoit  s'affermir,  3l  leur  fang  s'épu-e 
rer.  La  fertilité  de  leur  pays  ne  les  retenoit  pas 
dans  la  vie  agreile,  comme  l'auteur  de  rEfprit  des^ 
Loix  l'a  avancé  dans  un  chapitre  particulier,  qui  a 
trop  de  connexion  avec  moafujet  pour  que  f^  puiflê 
le  pafTer  fons  fiîence. 

„ee  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
^, en  Amérique,  dit-il,  c'eft  que  la  terre  y  produit 
„d'eIÎ€-niême  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe 
„  nourrir.  Si  les  femmes,  y  cultivent  autour  de  la  ca^ 
„bane.un  mo«:eau  de- terre,  le  mays  y  vient  d'abord  ? 
„la  chafse  &  la  pèche  achèvent  de  mettre  les  hommes. 
„dans  l'abondance;  d'ailleurs  les  animaux  qui  paif-, 
,,fent,  comme  les  bœufs,  les  bufles  &c,  y  réuflUTeni;: 
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'„  mieux  que  ks  bétes  carnacieres.      Celles-ci  ont  eu 
„de  tout  temps  l'empire  de  l'Afrique." 

„  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces  avant.iges 
„çn  Europe,  fi  Tony  laîlToit  la  terre  inculte;  il  n'y 
„viendroit  gueres  que  des  forêts,  des  chênes,  &  d'au- 
^ti-es  arbres  ftériles."  (   ) 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  eft  vicieux ,  en 
ce  qu'il  luppofe  comme  vrsi  ce  qui  eft  faux,  8c  en  ce 
qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  porfible  de  conclure. 

Quand  les  Suédois,  les  Danois,  les  Ruifes,  les 
Sarmates,  les  Bâtasses,  les  Bretons,  les  Germains,  les 
Gaulois,  &  les  Efpagnols  étoient  encore  fauvages,  ii 
y  a  quelques  fiécles,  pouvoit-on  dire  alors  qu'il  y 
avoit  tant  de  nations  fauvages  en  Europe ,  parceque  la 
terre  y  produit  d'elle  même  beaucoup  de  fruits,  dont 
on  peut  le  nourrir  ?  Puifque  Mr.  de  Montefquieu  co?> 
vient  lui-même  que  l'Europe  n'a  pas  cet  avantage  6c 
qu'elle  ne  peut  jamais  l'avoir  eu  ;  il  y  avoit  dore  une 
autre  caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples  dans 
l'état  agrede,  &  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une  nation  qui  pofTede  des  champs  abondants  en 
fruits,  s'humanifera  bien  plutôt  qu'une  horde  fi tuée 
fous  un  ciel  âpre,  &  fur  une  terre  frappée  de  Aérilité: 
aulTi  voit-on  que  telle  a  été  la  marche  de  l'efprit  hu- 
main, &  la  naiifance  fucceffive  des  fcciétés:  elle  a 
fuivi  la  gradation  des  climats ,  &  la  fécondité  du  fol  : 
fur  les  rives  fortunées  de  l'Inde  &  du  Gange ,  plan- 
tées de  figuiers ,  de  palmifles ,  &  de  cocotiers ,  les 
hommes  ont  été  réunis  &:  civilifés  infiniment  plutôt 


(•)  Livre  XVlîl.  Chap.  IX. 
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que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe  &deIaWeft- 
phalie,  qui  mangeoient  dQS  glands,  il  n'y  a  que  quel- 
ques années. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  re- 
tient l'homn^e  dans  la  vie  làuvage  :  c'efl;  au  contraire 
le  défaut  de  fubfillance  qui  Fempéche  d'en  fortir.  Il 
ne  faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  pour  faifir  toute  l'inconféquence  de  la 
propofition  de  Mr.  de  Montefquieu  :  jamais  on  n'a 
dit  que  cette  vafte  région,  couverte  de  neiges  &  habi- 
tée par  quelques  fauvages,  étoit  une  terre  de  volup- 
tés, prodigue  en  fruits  <Sc  en  productions  naturelles: 
nulle  part  l'avarice  de  la  nature  n'a  été  plus  marquée.' 
Les  Indigènes  y  ont  continuellement  à  combattre  con- 
tre la  difette  ;  d'ailleurs  ils  étoient  tous  chalTeurs  ou 
pêcheurs  :  fi  ks  fruits  de  leurs  forêts  avoient  pu  les 
nourrir,  ils  feroient  devenus  frugivores ,  &  auroient 
au  pied  d'un  arbre  pafTé  tranquillement  leur  jours, 
fans  errer,  comme  ils  font,  i  deux  ou  trois-cents 
lieues  de  leurs  cabanes ,  pour  pourfuivre,  au  travers 
des  glaces,  un  Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Cqs 
grands  voyages  qu'ils  font  obligés  d'entreprendre  tous 
Us  ans,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives,  qui  étant  condenfées  &  réduites  en  un 
petit  volume,  peuvent  aifément  fe  tranfporter,  pour 
fuftenter  les  chafleurs quand  ils  font  malheureux,  ou 
féparés  de  toute  habitation  par  des  diftances  immen- 
fes.  (  *  )  Quand  ces  provifions  viennent  à  leur  man- 

(♦)  Les  Sauvages  de  Sufquohannah,  au  delà  de  Phila- 
delphie, ont  une  poudre  nutritive  qu'on  nomniQ  poudre  verte: 
elle  eft  compofée  de  blé  d'Inde  toiiéfié ,  de  la  racine  de  l'An^ 
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quer ,  ils  n'ont  d'autre  relTource  que  dans  une  forte 
de  Lkhtn ,  qui  croît  contre  les  rochers ,  «Sc  que  les 
Européens  nomment  Tripe  de  Roche ,  &  dans  la  graine 
de  l'avoine  fauvage,  dont  le  Canada  produit  natu- 
rellement quelques  efpèces. 

Les  befoins  toujours  renailTants  de  la  vie  animale 
abforbent,  comme  nous  l'avons  dit^  toutes  les  idées  de 
l'homme  moral:  il  n'a  pas  le  temps  de  fonger  à  fe  ci- 
vilifer:  iln'eft  point  de  fon  intérêt  de  fe  réunir,  par- 
ceque  les  produits  de  la  chaiTe  diminuent  en  raifon 
dire<5}e  du  nombre  des  chaffeurs  :  l'agriculture  feule 
multiplie  its  récoltes  en  raifon  du  nombre  des  cul- 
tivateurs. 

Les  femmes  cultivoient  le  mays  en  Amérique, 
dit  l'auteur  de  VEfprit  des  Loix  \  mais  on  fait  qu'il  y 
avoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces  où  l'on  ne 
connoilToit  pas  le  mays ,  fur  une  011  l'on  en  f aifoit 
^fage.  D'ailleurs  s'il  falloit  élever  cette  femence  pour 
fuftenter  la  vie,  à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants que  le  fein  de  la  terre  y  verfoit,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  fins  peine  <Sc  fans  culture ,  fur  la  table  des  fau- 

gélique,  &  d'une  certaine  quantité  de  fel  commun;  une  cuil- 
lerée fuffit  A  une  perfonne  pour  fa  fubfiftance  d'un  jour. 

Les  Lappons,  les  Tartares ,  les  Maures,  &  plulïeurs  na- 
tions errantes  ont  aufll  leurs  pâtes  alimentaires  :  le  Kacha  des 
Tartares  elt  en  ce  genre  la  meilleure  compolition  qu'on  con- 
ilûifle.  La  poudre  nutritive  inventée,  à  ce  qu'on  prétend  ,  en 
17)-;  par  Mr.  Bouébe,  chirurgien  du  Régiment  de  Salis  Gri- 
funs,  n'étoit  aufFi  que  du  biô"  d'Inde  broyé,  grillé,  mêlé  de 
ft;l,  &  d'une  graine  carminativc,  qu'on  croit  être  ie  cumin.  Il 
eit  clair  que  cette  recette  a  é(é  copiée  fur  le  procédé  des  fau- 
vage de  l'Amérique  fcpientnonale. 

Voyez  encore  ce  qui  eit  dit  des  poudres  hutritives, 
dans  le  chapitre  XXVI  de  la  Défaijè  de  cet  ouvrage- 
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Vages?  La  vérité  eft,  que  le  Nord  de  TAmérique  en 
général  a  été ,  &  eft  encore  de  nos  jours ,  une  con- , 
trée  fort  ftérile.  On  peut  même  s'étonner  que  ceux 
d'entre  les  ûuvages  qui  y  ont  connu  le  mays ,  ne  fe 
foient  pas  civilifés  davantage  ;  car  il  eft  certain  que  le 
Nord  de  notre  Europe  n'eft  forti  entièrement  de 
l'abrutifleraent  Sc  de  la  barbarie  que  \ers  ie  temps  au- 
quel les  peuples  de  l'Italie  &  de  l'Afie  lui  ont  com- 
muniqué les  graines  comeftibles,  &  les  germes  des 
fruits  qui  lui  raanqu oient.  En  examinant  l'hiftoire 
&  l'origine  de  prelque  tous  nos  légumes,  de  nos,^ 
|ilantes  potagères,  de  nos  arbres  fruitiers,  &C  même 
de  nos  grains,  on  s'appercoit  qu'ils  font  exotiques, 
ôc  qu'ils  ont  été  fuccelTivement  importés  d'un  autre 
climat  dans  le  nôtre,  où  la  culture  &  le  labourage 
ha  ont  enfuite  naturalifés.  On  peut  aifément  s'ima- 
giner quelle  doit  avoir  été  la  difette  àcs]  anciens  Gau-* 
lois.  Se  fur  tout  des  Genr.ains,  chez  qui  il  ne  croil- 
Ibit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de  Tacite. 
Le  règne  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de  l'homme 
civilifé  ;  il  meurt  fous  les  pieds  du  'fauvage. 

Les  boeufs  &  les  bufles  réulîiiToient  bien  en  Amé- 
rique, dit  Mr.  de Monteiquieu  j  mais  il  eft;  certain, 
qu'il  n'y  avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui 
y  ont  été ,  ainfi  que  les  chevaux,  tranfplantés  par  les 
Européens  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte. 
Les  Caribous  &c  les  Orignaux  du  Canada  font  de  la 
même  elpèce  que  les  Rhennes  de  laLapponie:  (*) 

cepen- 

C")  î^e  Caribou  eft  indubirabîcmcnt  de  la   famille  de« 
Khennes ,  &  il  feroit  par   conléquent  très-aile  de  le  Ibumet- 
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Cependant  les  Narurels  de  l'Amérique  feprentrionalé 
n'avoient  pas  eu  l'efprit  de  foiimettre  ces  animaux,  ni 
de  les  appHvoiler  à  paître  en  troupeaux  fedentaires, 
ce   que   les   Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuté 
avec  les  Rliennes^  dont  ils  tirent  tous  les  Tervices  ima- 
ginables:   &  ks  Sauvages  àss  Indes  occidentales  n'en 
tiroient  aucun  de  leurs  Caribous.     Les.Biforis,  que 
les  Tartarcs  ont  amenés  à.  la  domeflicité,  étoient  ét^a- 
iement  reftés  fauvageS  chez  les  Americainsi      Quant 
aux  bétes  carnacieres ,   le  Canada  fèuî  eh  nourrifToit 
un  nombre  prefqu'incroyabîe  :  la  quantité  de  pellete- 
ries qu'on  en  apporte ,    en  eft  une  preiive  parlait  té; 
Les  Ours,  les  Loups -cerviers,    les  Loups  noirs,  les 
Goulus,  ks  C^rcajous,  les  Tigres,  les  Renards  y  étoient 
très  répandus,  6c  quoique  cqs  animaux  fufïèiit  moins 
vaillants,  ou  plus  peureux  que,  ceux  de  leur  efpece 
qui  habitent  dms  l'ancien  Continent,  ils  avoient  néan- 
tnoins  afièz  de  forces  pour  faire  la  guerre  aux  bétes 
frugivores. 

Je  ne  vois  donc ,  dans  tout  ie  paffage  tiré  de 
VEfpnt  des  Loix  ^  qu'un  rjifonnement  de  fpéculation 
tontredit  par  les  faits  &  l'expérience  de  toutes  les  na- 
tions &  de  tous  les  fiéclei:    c'eft  lé  fophifme  d'un 
grand-hommCi 

Ce  font  la  ftérilité  &  la  pauvreté  du  terrein  &  du 
climat  qui  retiennent  Thomme  dans  la  vie  fmvage. 
L'abondance  l'ameiie  à  la  fociété  :  l'article  de  îa  fub- 
filbnce  doit  être  réglé  avant  qu'ôii  île  rédige  lé  Codé 


^^-    L'Orignal  paroît  approcher  davantage  de  l'Elan  ;    niais 
cela  n'empêchei-oit  pai  encore  de  k  foumettiè. 

Tom.  L  i 
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Ic^gislatif  :  les  loix  ne  font  qu'utiles  :  la  fubfiftànce  eft 

indilj^enlable. 

Dans  lestnys  tcmpc'r<^s  &  riches  en  végétaux,  !a 
Cociété  a  étedC.ibîie  iniminient  plutôt  que  dans  les  can- 
tons froide  &C  (iéiWes  :   on  la  voie  palier  &■:  comme  voya- 
ger de  l'Egypte  d3.n5  l'Afie,  de  TAfie  dans  la  Grèce, 
de  la  Grèce  dans  rXtùie,  de  l'Italie  dans  les  Gaules,  des  . 
Gaules  dans  ia  Germanie:    ik  cette  progreHion  fuit 
ex?fbefnent  le  d^yc  de  fécondité  phyfique  de  chacun 
de  CQS  pays-  en  particulier.      S'ils  étoient  également 
incultes,  h  Germanie  îeroir  uns  contredit  le  plus  dé- 
pourvu &  le  pKis  ilériîe  de  tous:    û  elle  reftituoit  les 
vé;ï,étaux  étrangers  qui  n'appartiennent  pas  originelle- 
ment a  fon  terroir  ou  h  fon  climat ,  il  ne  lui  refte- 
roit  prefque  rien  :  elle  ne  conferveroit,  parmi  les  pe- 
tites femsnce3  alimentaires,  que  le  pavot  erratique  & 
Tavoine   agrefle. 

Encore  les  anciens  Germains  n'avoienf-ilspoinC 
penfc  a  tirer  profit  de  cette  dernière  plante ,  qui  étoit  ,^ 
indi-^me  dans  leur  pays:  ils  ont  reçu  les  premières 
grai-iîs  de  l'avoine  cultivée  de  la  maiii  àts  Romains, 
comme  on  le  voit  par  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  nom 
Haver  qu'ils  donnèrent  à  ce  végétal,  &  l'ancien  mot 
Latin  Havena,  qu'on  a  enfaite  écrit  fans  afpiration* 
Quant  a  l'orge,  dont  ils  ù  fervoient  fi  volontiers 
pour  faire  leur  bière ,  ils  ne  l'avoient  pas  reçu  de 
l'Italie,  non  plus  que  le  feiglc  &  le  froment-:  mais 
ceux  d'entr'eux ,  qui  habitoient  le  plus  prh  du  Rhin, 
tiroient,  à  ce  que  je  penfe,  ces  grains  de  la  Gaiiîej 
car  ï  msfure  qu'on  quittoit  le  Rhin  pour  avancer  dans 
W  centre  de  la  Germanie,  ces  grains  devenoient  de 
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plus  en  plus  inconnus,  jufqu'au  point  que  les  Fennes 
&c  les  peuplades  qui  les  environnoienr,  ne  les  con* 
noifToient  pas  du  tout. 

Les  Américains  écoient  à  demi  ûuvages,  ou 
fauvages,  parceque  leur  complexion  affoiblie  &  leur 
génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre  ingrate. 
En  un  mot,  ils  manquoient  d'inflruments  de  fer,  & 
aujourd'hui  qu'on  leur  en  a  procurés ,  ils  font  trop 
indolents ,  trop  lâches  pour  s'en  fervir. 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs,  Sc  fîir-tout 
celles  des  Septentrionaux,  fe  font  étonnés  de  ce  qu'el- 
les étoient,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  que  celles  des 
anciens  Scythes ,  &  de  cette  finûlitude  apparente  on  â 
déduit  des  lignes  de  filiation  &  d'extradion  d'un  de 
ces  peuples  à  l'égard  de  l'autre;  mais  les  moeurs  Scy^^ 
thiques  n'ayant  été  que  les  vrais  caractères  de  la  vie 
lauvage,  ii  étoit  naturel  d'appcrcevoir  une  telle  ref- 
femblaoce  entre  la  façon  d'exifter  de  tous  ks  Sauvages 
de  l'univers,  parvenus  à  s'attrouper. 

lîs  font  carnaciers,  cruels ,  impitoyables  h  pro-» 
portion  de  h  fr;5riliré  du  terrein  qui  leur  ei\  échu  en 
partage,  ou  dts  défauts  phylujues  de  leur  tempéra- 
ment altéré.  Les  Améiicains  étoient  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous  les  maux  que  leur 
avoit  fait  la  Nature  :  n'aimruit  pas  leurs  femelles  avec 
ardeur,  ils  manquoient  du  plus  puiflànt  lieu  de  la  îo- 
ciabiîité,  &  vi voient  comme  ces  animaux  qui  s'al- 
fembîent  en  de  ccrtainei  làiions  ik  iè  leparent  enfuite 
pour  chalTer  chacun  à  part.  Dans  les  quartiers  du 
Nord,  où  le  fol  étoit  fmguliérement  avare,  la  nécef- 
fité  forçoit  chaquâ  individu  humain  à  chercher  fa 

I  ^ 
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nourriture,  &C  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
cherche. Les  idées  rektives  d'amitié  &C  d'union  y 
étoient  donc  impolnbles  en  un  certain  fens:  il  dévoie 
donc  y  régner  un  ént  de  guerre  perpétuelle  parmi  les 
peuplades  qui  fe  rapprochoient  .-iflez  pour  s'ôter  mu- 
tuellement la  fubfifcance.  Aulîl  les  prerriiers  Euro- 
péens s'apperçurent-ils  d'abord  de  cette  trifte  animo- 
fité  qui  incitoit  tous  les  Sauvages  dss  Indes  occiden- 
tales les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui  étoient  à  de- 
mi policés,  croyoient  avoir  encore  des  motifs  pour 
ne  jamais  vivre  en  paix.  Un  Philofophe  comme  Hobr 
bes  n'auroit  pas  manqué  d'y  voir  la  démondration 
de  fon  fyPuéme  ,  Se  il  aiiroit  pu  fe  tromper. 

La  confiitution  de  la  vie  fauvage  amené  nécefiai- 
rement  rétabliffement  des  Tribus,  &  ces  Tribus  font 
par -tout  ennemies  hs  unes  des  .autres;  comme  on 
l'obfcrve  chez  ks  Tartares,  chez  les  Arabes,  chez  les 
AbyiTms,  chez  les  Nègres,  chez  les  Csifres;  enfin 
parmi  toutes  les  nations  vagabondes  qui  fe  font  dis- 
tribuées en  hordes:  ^  voici  la  caufe  de  cette  difcorde 
univerfelîe. 
f^  Par-tout  où  la  propriété  n'efl  point  fixée ,  on  ie 

bit  avec  acharnement,  pour  empêcher  qu'elle  ne  ii'éta- 
blifîe  ;  par-tout  où  la  propriété  eft  établie ,  on  fe  bat 
encore  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la  maintenir.- 
Dans  l'un  (S:  l'autre  c^s,  hs  hommes  font  fi  fort  à 
craindre,  que  le  dernier  effort  de  la  vertu  eu.  d'être 
parvenu  à  les  aimer»  i:<  on  ne  peut  les  aimer,  fi  ron 
n'excufe  leurs  emportemencs  «Se  leurs  excès.  Quand 
on  réfléchit  donc  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  foibleifes, 
les  mêmes  befoins,  <Sv  les  mêmes  droits  aux  produc- 
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lions  de  la  terre,  on  conçoit  qu'il  Icir  f^roit  difficile 
d'être  éternellement  en  paix,  quand  même  ils  fcroient 
infiniment  moins  méchants  qu'ils  le  font,  ou  qu'on 
les  fLippofe.  D'ailleurs  leur  commun  malheur  eft, 
que  l'injuftice  d'un  feul  .être  dérange  l'équilibre  & 
l'union  générale:  les  loix,  oui  peuvent  contenir  & 
^•éprinier  la  multitude ,  ne  peuvent,  par  une  impuif- 
Tance  fmguliere ,  contenir  cinq  ou  fix  Tyrans  avides 
&  orgueilleux  ;  oC  c'efl:  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  en- 
lànglanter  la  terre  dans  toute  fli  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours  des 
réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains  du  Nord  : 
ils  ne  peuvent  trop  s'étonner,  difent-ils,  que  ces 
peuples  foient  reliés  de  tout  temps  chaffeurs  &  libres. 
Je  ne  croi  pas  que  l'amour  ds  la  hberté  naturelle  (bit 
gravé  plus  profondément  dans  l'ame  des  Iroquois  & 
des  Algonquins  que  dans  celle  des  autres  hommes:  fi 
on  les  a  vus  fouvent  en  guerre  avec  les  François  5c 
les  Anglois,  c'eft  qu'on  a  voulu  leur  ôter  la  jouilTance 
de  l'air  Se  de  la  terre:  ce  n'efl:  pas  leur  liberté  qu'ils 
ont  prétendu  défendre,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur 
exiftence;  encore  ne  voit -on  pas  qu'ils  ayent  jamais 
montré  beaucoup  de  valeur,  à  proportion  de  l'intérêt 
qui  aurok  dû  les  inciter  jufqu'à  la  fureur.  II  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'ils  foient  des  Spartiates,  qui  atta- 
quent de  front  ÔC  ouvertement  les  troupes  Coloniai- 
rer;  :  ils  n'ont  jamais  eu  cette  noble  hardiefle,  &  font 
la  guerre  en  fe  cachant.  Quoique  le  Sr.  du  Pratz 
exagère  jufqu'à  la  contradiélion  les  grandes  quali- 
tés des  Sauvages,  cependant  il  eft  contraint  d'a- 
vouer qu'ils  font  fmguUérement  lâches ,  timides  ;  & 
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que  leurs  attaques  reiïeitiblent  h  celles  d'une  bsnde 
de  voleurs  qui  le  glifTe  de  nuit  dans  une  raaifon ,  y 
égorge  les  gents  endormis,  emporte  ce  qui  lui  convient, 
&  brûle  le  refle.  Jamais  ils  n'engagent  un  combat  ré- 
gulier &  décifif  en  plein  champ  :  ces  fortes  d'aétions, 
qui  exigent  de  l'intrépidité,   leur  font  inconnues. 

La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fiuvages ,  ne  confiée  que  dans  la  perfeéliou 
de  leurs  armes  &  dans  le  méeanifme  plus  ingénieux 
de  leur  tactique:  quant  à  la  bravoure,  elle  peut  être 
quelquefois  plus  grande ,  plus  héroïque  du  côté  de& 
Sauvages,  que  du  côté  de  rennemi:  on  remarque 
que  les  Germains  Si  les  Bataves  n'en  ont  jamais  man- 
qué, quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  mieux  policés  que  les 
Hurons  le  font,  &  qu'ils  euifent  à  faire  à  des  armées 
Romaines,  dont  la  difcipIinefurpafToittout  ee  que  l'art 
militaire  a  jamais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre. 
Si  la  défaite  de  Varus  a  été  l'effet  d'une  furprife ,  au 
moins  la  bataille  de  Brème,  livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus,  a- 1- elle  été  une  a<rrion ré- 
gulière en  plein  champ ,  &  dilputée  avec  toute  l'opi- 
niâtreté poffiblet 

La  viefàuvage  n'éteind  donc  pas  le  feu  du  cou- 
rage dans  le  cœur  de  l'homme  :  la  timidité  des  Amé- 
ricains venoit  donc  d'une  autre  caufe  que  de  leur  fa- 
çon d'exiiler  :  ils  étoient  peureux  par  inflin^l,  parce- 
que  tous  leurs  organes  étoient  affoiblis  &  altérés.  De- 
puis que  nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bouquet, 
qui  a  fait  contre  eux  l'expédition  de  TOhio ,  en  17^4. 
nous  pouvons  juger  d'après  les  faits.  Voici  eoiiime 
cet  Officier  s'exprime. 
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j»Ces  Sauvages,  dit-iJ,  qui  ont  eu  ancienne- 
»ment  la  réputation  d^étre  très  -  poltrons,  nefontgus- 
j>res  plus  braves  aujourd'hui,  quoiqu'ils  ayant  des  ar- 
i>mes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  perfbnnes  nu 
«danger,  &  fe  fient  entièrement  fur  leur  adrefTe  à  fè 
«cacher  pendant  l'aclion:  ils  ne  paroilTent  jamais  à 
«découvert  k  moins  qu'ils  n^ayent,  par  leurs  hurie- 
«  ments  effroyables,  frappé  de  terreur  l'ennemi  enga- 
«gé  dans  des  Bois  impraticables:  ils  l'attaquent  quand 
«il  eft  abfolument  hors  d'état  de  fe  défendre,  ôc  qu'il 
«met  bas  {qs  armes. '^ 

Je  demande  fi  Ton  efl  fondé  à  chercher  Taraour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants,  qui  au 
contraire  décèlent  tant  de  foiblefTe,  lorfqu'ils  font  for- 
cés de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  les  Européens  5'emparent  d'un  tcrrein  qui  fèrt  k 
la  chafTe  ou  au  pâturage  de  ces  Barbares  pufillanimes, 
dont  les  Chefs  Sc  les  Députés  ont  toujours  déclaré,  «Se 
déclarent  encore ,  qu'ils  reconnoîtront  volontiers  le 
Roi  des  Anglois ,  ou  qui  que  ce  puiffe  être  pour  leur 
Souverain ,  &c  qu'ils  s'obligent  à  lui  payer  un  tribut 
de  fourrures  en  toute  éternité,  pourvu  qu'on  leur 
procure  dequoi  vivre,  ou  qu'on  ne  leur  ôte  pas  U 
terre  fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nourrir  en  chafTant 
des  Orignaux,  des  Caflors  &  en  broutant  des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  l'effrénée 
cupidité  &  rinjuftiee  atroce  des  Conquérants  de  no- 
tre Hémifphere ,  pour  forcer  des  malheureux  à  leur 
faire  une  telle  prière,  indigne  fans  doute  d'un  peu- 
ple fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n'ont  jamais 
reffembll. 

ï  4 
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Je  me  fui§  donc  cru  en  droit  de  conclure,  que 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du  Nord 
de  l'Amérique ,  il  n'a  janiais  été  quellion  de  la  liberté 
refpetjlive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre:  mais  qu'il 
s'y  eft  toujours  agi  de  la  fubfiftance  de  ck^quç  peu- 
plade en  particulier,  a  qui  il  falloir  un  inimenfe  ter^ 
rein  inculte,  pour  équivalent  d'un  petit  terrein  cultivé, 
Qu'une  nation ,  qui  ;i'a  pas  de  quoi  fe  nourrir,  aie 
l'orgueil  infenfé  de  fubjuguer  une  autre  ûation ,  aulTi 
pauvre  qu'elle,  parla  feulç  pafllon  de  conquérir,  cela 
n'e{\  point  dan^  la  nature  des  Sauvages  ;  car  des  -  lor§ 
ils  cefleroient  de  l'être  :  pour  çonlèrver  leurs  conque^ 
tes,  ils  feroient  contraints  de  le  policer,  &  leurs  efcla- 
ves,  pour  apprendre  a  obéir,  feroient  aufli  ^contraints 
de  fe  policer  :  il  n'y  a  que  les  femmes ,  qu'ils  s'enle^ 
vent  de  temps  en  temps  les  uns  aux  autres,  qui  foient 
accoutumées,  dès  leur  enfance,  à  une  efpece  de  fervi- 
tude  :  elles  ièrvent  chez  les  vainqueurs  comme  elles 
pnt  fervi  chez  les  vaincus,  &C  leur  fort  peut  être  quel^ 
quefois  fi  cruel ,  fi  infupportable ,  qu'elles  préfèrent 
les  ennemis  aux  amis,  comme  les  femmes  du  Pérou, 
qui  aimoient  mieux  être  aux    "plpagnols    que  d'être 
aux  Péruviens.     Au  refle  le  grand  intérêt ,  qui  divi- 
'foittous  ÏQs  peuples  chalTeurs  &  pêcheurs,  étoit  la 
çhalTe  &  la  pêche  :    ç'étoit  lï  la  fource  de  réternelle 
difcorde  qui   armoit  les  Tribus  errantes,  affez  rap- 
prochées pour  s'intercepter  mutuellement  le   gibier 
dans  la  même  forêt  ou  le  poiiTon  dans  la  même  ri- 
vière. 

On  a  abfervé ,  comme  quelque  chofe  de  fingu^ 
lier,  que  les  habitants  in  Nord  de  l'Amérique  ne  fç 
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font  jamais  expatrias ,  ainfi  que  les  habitants  du  Nord 
de  notre  Continent ,    pour  tenter  des  conquêtes  vers 
le  7vlidi,  vers  le  Mexique,  vers  le  Pérou,  mais  rien 
n'etl  plus  aifé  à  expliquer  que  li  caufe  de  cette  diffé- 
rence.     Les  Américains  feptentrionaux ,    vivant  de  la 
çluiTe  Se  de  la  péclie,  ne  pouvoienc  fè  faire  la  guerre 
qu'entr'eux  :   fi  leur  population  avoit  été  afTez  confi- 
dérable  pour  leur  permettre  de  s'affembler  en  grandes 
troupes ,  le  défaut  de  vivres  les  eût  empêché  d'entre- 
prendre de  grands  voyages.      Et  quand  ils  auroient 
pu  des  provifions  en  abondance,    elles  leur  feroient 
devenues  inutiles,  faute  de  bétes  de  fomme  ou  de 
trait  pour  les  transporter.     C'eil  une  maxime  qu'il 
n'y  a  que  les  peuples  bergers  &  les  peuples  cultiva- 
teurs ,   qui  puilTent  faire  des  conquêtes  dans  des  pays 
éloignés.      On  affure  que ,  quand  les  Germains  con- 
çurent l'idée  d'aller  attaquer  les  Romains  au  centre  de 
leur  Empire,  ils  s'appliquèrent  k   l'agriculture  avec 
une  ardeur  qu'on  ne  leur  connoifToit  point;  mais 
c'eft  qu'ils  vouloient  avant  tout  le  procurer  des  pro- 
vifions, &  ils  avoient  déjà  les  chevaux  &  les  bœufs 
pour  les  transporter.    Tout  cela  manquoit  aux  Amé- 
ricains.      Quand  les  SuiiTes,    dit  Célar,  conçurent 
l'idée  de  faire  une  grande  expédition  dans  la  Gaule, 
ils  récoltèrent  beaucoup    de  grains  qu'ils  chargèrent 
fur  des  chariots.  Tout  cela  manquoit  aux  Américains, 
dont  il  ne  faut  pas  juger  comme  on  juge  des  hommes 
ordinaires:  leur  ftupidité  les  rendoit  aufU  incapables 
de  former  des  projets  utiles ,  que  leur  peu   d'indus- 
trie les  rendoit  incapables  de  les  exécuter. 

"15 
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Les  Européens,  au  lieu  d'employer  la  force  ou- 
verte &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hordes 
Américaines,  n'auroient  dû  employer  que  la  douceur^ 
&  la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs  talents,  pour 
les  apprivoifer,  comme  les  Hollandois  ont  fait  avec  les 
Hottentots  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  d'abord  très- 
farouches,  &  devenus  enfuite  très  -  officieux.  Ces 
Africains  parlèrent  ainfi  aux  premiers  Hollandois  qui 
débarquèrent  chez  eux.  »Vous  autres  étrangers  ve- 
»nus  de  loin,  vous  n'êtes  après -tout  que  des  hom- 
»  mes  comme  nous  ;  (i  vous  en  lavez  plus  que  nous, 
»  faites  un  miracle  en  notre  préfence,  &  nous  recon* 
9y  noîtrons  votre  fupériorité.  Si  avec  cela,  vous  éte& 
»jufles  «Se  équitables,  nous  ferons  vos  amis,  &  vou« 
»  promettons  nos  fervices.".  Mr.  Adrien  Vander- 
fleel,  (  *  )  Commandant  du  Fort ,  fut  d'abord  embar- 
ralTé  par  cette  queftion  :  il  fuppléa  k  tout  par  fa  har- 
diefie  &  une  préfence  d'efprit  étonnante.  Arrivé  à 
raffemblée  des  Caffres ,  il  prit  en  main  un  grand  go- 
belet d'eau  de  vie ,  y  mit  le  feu  ôc  propofa  aux  plus 
hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu  j  ce  qu'ils 
refuferent  avec  ef&oi.  Hé  bien,  amis,  dit^il,  je 
ferai  ce  que  vous  n*ofez  entreprendre  :  vous  avez  de- 
mandé un  miracle.  En  voilk  un  dans  toutes  les  for- 
mes ;  &  il  vuida  d'une  haleine  la  liqueur  enflammée. 
Pepuis  ce  temps,  les  Hollandois  &  les  Hottentots  ont 

(•)  Il  eft  aflcz  furprenant  qu'un  Allemand,  nommé 
f  ierre  Kolbe ,  prétende  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  miracle  de  la 
coupe  enflammée.  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  lui  a  imputé  ce 
iTîenrongegroflTier,  &  il  a  eu  raifon.  Ce  Pierre  K,oJbe  n'a 
jamais  vu  des  Hottentots,  &  n'a  furtout  jamais  fait  de 
miracles. 
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^T^  bons  amis  :  il  eu  vrai  cju'on  leur  a  payé  le  tcrrein 
fur  lequel  on  a  bâti  la  ville  du  Csp  3c  las  autres  loge- 
ments de  la  Compagnie;  Sc  qu'on  leur  a  tenu  invio»- 
lablement  la  parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nstion  en  efclavage,  comme  on  y  réduit 
les  Nègres  &  les  Indiens.  Cet  exemple  peut-être  uni- 
que dans  l'hiftoirc  ,  8c  qui  fair  tant  d'honneur  au  ca- 
ra(51ere  doux  &  généreux  des  ïioîlandois ,  auroit  dû 
être  imité  par  toutes  ies  Puiifances  qui  ont  formé  des 
établiiïements  dans  les  hles  &c  le  Continent  des  Inde5 
occidentales.  On  ne  fiuroit  trop  répéter  qu'en  dé- 
truiOnt  les  Américains,  on  a  fiât,  même  en  politique, 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  les  laifTer  fubfifler 
&  s'y  incorporer,  comme  on  a  fait  aux  Indes  orien- 
tales, avec  les  Javanois,  les  Malais,  hs  Malabares, 
les  Mogoîs ,  &  tous  les  autres  peuples  de  cette  partie 
de  l'Afie. 

Las  Calas,  dont  j'ai  tant  parlé,  avoit  eu,  a  la  vé- 
rité, ridée  de  poîicer  les  Américains,  de  les  laifTer 
libres ,  de  les  porter  au  commerce ,  &  de  leur  donner 
fimplement  des  Gouverneurs.  (*)  Mais  cetEccléfiafli- 

C  •  )  Las  Cafos  demandoit  mille  lieues  de  Côtes ,  depuis 
;Rio  Dolcé,  juiqu'au  C^p  de  Los  AYacuas,  pour  y  établir  un 
Ordre  flmi- militaire,  rémi-ecdéfiaihquc:  il  vouloJtêtre  grand 
Maître  de  cet  Ordre  &  fc  fiatroit  d'apprivoifer  &  de  civilifcr 
jo  mille  Américains  en  deux  ans ,  &  de  leur  faire  payer  en 
trois  ans,  un  tribut  de  quinze-mille  Ducats,  &  de  foixante 
mille  Ducats  en  dix  ans.  Il  y  avoit,  dans  ce  projet,  une  in- 
juftice  marquée;  fi  les  Efpagnols  n'avoicnt  eu  aucun  droit  en 
conquérant  l'Amérique,  comment  pouvuient  -  ils  avoir  droit 
d'exiger  un  tribut  des  Américains  ?  l'intention  de  Las  Caiks 
étoit  de  fe  faire  Souverain  dans  les  Indes  :  il  eft  certain  que 
les  Jéfuites  ont ,  dans  la  fuite ,  exécuté  ce  que  Las  Calas 
«tvoic  proietté ,  &  fe  font  fervis  de  fes  moaioireg. 
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que,  d'ailleurs  intriguant,  cachoit  des  vues  orgueilleu- 
îès  &  immenfes,  fous  ce  plan  diclé  en  apparence  par 
l'humanité  &  la  modeftie:  fl  on  lui  doit  des  éloges 
pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux  Américains,  il  ef]: 
impoiTible  de  lui  pardonner,  d'avoir  le  premier  enEf^ 
pagne  formé  &  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afrique 
acheter  des  Nègres ,  de  les  déclarer  efclaves,  ÔC  de 
les  forcer,  par  des  traitements  inouïs,  h  labourer  la 
terre  du  nouveau  Monde.  Sepulveda,  qui  futl'enne^, 
mi  capital  deceLasCaûs,  &  qui  attaque  avec  aigreur 
toutes  fes  démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  -  part  cet 
odieux  Mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour,  pourpro- 
pofer  la  traite  des  Nous:  tant  les  idées  étoient  alor^- 
confondues;  le  fanatifrne,  la  cruauté,  l'intérêt  avoient 
perverti  les  première?  notions,  du  droit. des  gents:  on 
fit  les  plus  grandes  injuftices,  &  on  les  défendit  par 
les  plus  mauvaifes  des  raîfons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  dif- 
férentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  diftéren- 
tes  peuplades  du  nouveau  Continent,  je  dirai  un  mot 
du  caraélere  moral  des  Sauvages  du  Nord,  parceque 
cet  article  efl:  très-obfcur  ;  aucun  Auteur  n'étant  h  cet 
regard  d'accord  avec  aucun  autre.  La  Potherie,  Char- 
levoix  &  Colden  offrent -des  obfervations  particulie- 
l-es  qui  contraflent,  dès  qu'on  les  compare  en  com- 
mun. Environnés  de  tant  de  témoins  qui  fe  con- 
tredifent,  accompagnés  de  tant  de  guides  qui  | 
nous  égarent,  il  ne  refte,  pour  trouver  la  véri- 
té, qu'à  faire  ufage  du  difcernement ,  en  dépit  de 
l'autorité  &  du  témoignage  de  chaque  voyageur  en 
particulier. 
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Quand  Mr.  Timberlake  dit  que  les  Cheraquis, 
peuple  aulTi  fàuvage  que  les  Iroquois,  ont  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  &  h  poëfie  ;  quand  il  dit 
qu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez  eux, 
qu'en  excellant  dans  la  rhétorique;  qumd  il  dit  que 
leurs  harangues  égaient  celles  de  Démofthene,  ÔC  fur- 
paflent  celles  d'Ifocrate,  gardons-nous  d'ajouter  foi 
à  Mr.  Timberlake  (*)  &  à  tous  ceux  qui  font  des 
contes  de  cette  nature ,  puifque  la  ftunidité  efl  mal- 
lieureufement  le  cara<fîere  original  3c  commun  de  tous 
les  Américains.  Ceux  qui  ont  traduit  leurs  haran- 
gues, n'étoient  pas  fi  ftupides  ;  puifqu'ils  ont  exaéle- 
ment  rendu  des  difcours  prononcés  dans  une  langue 
qu'ils  ne  comprenoient  pas,  &  aulTi  peu  que  Quinte- 
Curce  comprenoit  le  Scythe  Se  le  Perfan,  quand  il 
imagina  ces  belles  harangues  prononcées  par  des  Per- 
fans  &  des  Scydies. 

Quand  Mr.  Timberlake  nous  afïure,  que  ces 
mêmes  Sauvages,  avec  leur  art  oratoire  &  leur  profo- 
die,  n'ont  aucune  idée  de  la  diverfité  des  valeurs, 
qu'ils  ne  peuvent  compter  au-delà  de  dix,  qu'ils  ne 
fwent  ni  manier  la  fcie,  ni  la  hache,  que  rien  n'eft 
plus  mal  adroitement  conllruit  que  leurs  cabanes  & 
leurs  canots:  c^iand  il  afTure  qu'ils  f jnt  exceflivement 
ivrognes,  &C  à  chaque  inftant  les  dupes  de  leur  pro- 
pre ignorance,  &C  de  la  mauvaife  foi  (ks  marchands 
d'Europe  ',  alors  nous  pouvons  croire  que  cela  eft  pof- 
fible ,  fans  outrager  la  raifon  ou  le  bon  fens. 


(*)    Tlie  Mmoirs   of  LienU    Hniry    Timberlake.    Lon- 
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La  plupart  àts  Voyageurs  Anglois,  fous  pré-« 
texte  de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont 
fait  la  Icitire  de  leur  propre  n.uion  :  ils  font  pleins 
d'allégories,  peut-être  ingénieufes,  mais  alTuré ment 
infupportables  pour  quiconque  ne  s'intérefle  ni  aux 
Bills  du  Parlement,  ni  aux  Confeiîs  de  St.  James ,  ni 
^  toute  la  révolution  du  Miniftere  Britannique.  Des 
écrivains  fort  eflimables,  pour  s'être  trop  fiés  à  ces  re- 
lations illufoires ,  ont  prêté  aux  Américains  des  vices  i 
&C  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  liéroïfme  qui  leui» 
eft  inconnu ,  &  une  portion  de  bonheur  dont  ils  fe- 
roient  réellement  très -fâches  dejouïr.  II  y  a,  fans  i 
doute,  un  milieu  dans  ces  excès;  ôc  nous  nous  flat^ 
tons  de  l'avoir  faif],  en  réduifant  TAméricain  fauvage 
*a  fon  infiind^  animal. 

Il  n'eil  proprement  ni  vertueux,  ni  méchant: 
que!  motif  auroit-iî  de  l'être?  La  timidité  de  fo!i 
ame ,  la  foibleffe  de  fon  efprit ,  la  nécciTité  de  fe  pro- 
cui-er  û  fabfifrance  au  fein  de  la  difstte,  Tempire  de 
la  fuperflirion,  &  les  influences  du  climat  l'égarent,  & 
régarent  trcs-loin;  mais  il  ne  s'en  apperçoit  pas. 
Son  bonheur  eil  de  ne  pas  penfc-r,  de  refier  dans  une 
inaclion  parfaite,  de  dormir  beaucoljp,  de  ne  fe  fon- 
cier de  rien,  quand  fa  faim  eft  apaifée,  6c  de  ne  fe 
foncier  que  des  moyens  de  trouver  fa  nourriture, 
quand  Tappérit  le  tourmente.  II  ne  conftruiroit  pas 
de  cabane ,  fi  le  froid  &  l'inclémence  de  l'air  ne  l'y 
forçoient  :  il  ne  fortiroit  pas  de  fa  cabane ,  s'il  n'en 
étoit  chaffé  par  le  befoin  :  û  raifon  ne  vieillit  pas:  il 
refte  enfant  julqu'à  la  mort ,  ne  prévoit  rien,  ne  per- 
fectionne rien,   &   lailîe  la  Nature  dégénérer  k  fc» 
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yeux,  fous  fes  mains,  fans  jamais  l'encourager  &  fuis 
la  tirer  de  fon  afToupilîèment.  Eufin  la  parelTe  le 
llibjugue  &  étouffe  les  lumières  de  fon  ame.  La  pa- 
reife  elt  le  véritable  caradere  auquel  on  reconnoît 
tous  les  peuples  fauvages  du  monde,  &  on  ne  fmroic 
rien  dire  de  plus  judicieux  fur  ce  mauvais  inûin(fl:  de 
l'homme  naturel,  que  ce  qu'en  a  dit  Mr.  de  Kling- 
lldidt,  dans  les  Obfervatlons  fur  les  Samoyedes^  qui 
ont  été  communiquées  par  ordre  de  la  Cour  de  Pe- 
tersbourg  h  Mr.  de  Voltaire^  lorsqu'il  entreprit  l'his- 
ftoire  du  Czar  Pierre  premier. 

Le  Sauvage,  par  un  effet  nécefîaire  de  fa  pt^refle, 
iè  voit  de  temps  en  temps  obligé  d'efluyer  des  peines, 
des  travaux ,  des  fatigues  que  les  hommes  policés  ne 
connoifTent  pas  &  ne  conçoivent  pas.  Comme  il  ne 
fait  jamais  rien  d'avance,  comme  il  n'amalTe  jamais 
des  provifions,  il  eft  quelquefois  tellement  pris  nu 
dépourvu,  qu'il  doit  chafler  jour  &  nuit,  dms  àe.i 
forets  où  le  froid  efl  excelfif,  où  la  terre  eft  couver- 
te de  neige,  où  tout  manque.  Mais  aufii  quand  il 
a  tué  beaucoup  de  gibier,  fa  voracité  ne  connoît  plus 
de  bornes ,  &  il  mange  alors  plus  que  deux  homm.es 
ordinaires.  C'eit  cela  qui  a  fait  fjutenir  à  Mr.  Go- 
guet,  que  tous  les  peuples,  qui  ne  font  point  policés, 
mangent  en  général  beaucoup  plus  que  les  peuples  po- 
licés; mais  je  crois  que  cela  ne  feroit  pas  ainfi,  fi  I0 
Sauvage  avoit  des  heures  réglées  pour  fes  repas  ;  toiic 
le  cours  de  fa  vie  eft  un  continuel  dçfordre.  Il  eft 
vindicatif  par  foibleffe ,  «Sc  atroce  dans  fa  vengeance, 
parccqu'il  eft  lui-même  infenfibîe:  n'ayant  rien  ïi 
perdre  que  la  vie,  il  regarde  tous  fes  ennemis  coivime 
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f^s  meurtriers.  Si  fes  projets  de  vengeance  étoienc 
toujours  Ibutenus  par  le  courapje  de  les  exécuter,  il 
n'y  auroit  p;îs  d'aninjal  pius  terrible,  &c  il  feroit  auili 
dangereux  aux  Européens,  qu'il  l'eft  à  l'égard  ds.s  pe- 
tites hordes  de  fa  nation,  avec  lefquelles  il  efl:  en  guer- 
re, &  qui  n'étant  pas  plus  braves  que  lui,  rendent  la 
partie  plus  égale ,  &C  éternifent  \qs  combats.  Quand 
on  découvrit  le  Canada  en  1523,  les  Iroquois  fai- 
foient  la  guerre  aux  Hurons,  &  ils  la  font  encore 
aujourdhui:  le  temps  n'a  ni  adouci  leur  haine,  ni 
épuifé  leur  vengeance. 

Le  Docteur  Kraft,  qui  a  compofé  fur  Jesmcturs 
des  Sauvages  un  livre  pour  le  moins  auffi  profond 
que  celui  du  Père  Lafiteau ,  prétend  (  *  )  qu'ils  font 
exceirivement  orgueilleux,  &  n'cil-iment  rien  qu'eux- 
mê.iies.  Mr.  Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le 
plus  furprenant  des  phénomènes  feroit ,  que  des  Sau- 
vages extrêmement  ignorants  ne  fuilent  pas  auiïi  ex- 
trêmement prélbmptusux.  Ne  connoilfant  rien  dans 
la  Nature  entière,  ils  font  &  doivent  être  timides,  cré- 
dules, &par  conféquent  fuperilitieux  :  s'ils  entendent 
le  tonnerre,  fi un  objet  nouveau  les  effraye,  ils  ado- 
reront aujourd'hui  un  caillou ,  ôc  demain  un  arbre  : 
ïk  auront  de  la  Divinité  les  idées  les  plus  abfurdes,  &" 
la  peindront  prefjue  toujours  comme  un  être  nialfii- 
fant,  qu'ils  tâcheront  d'appaifer,  ÔC  de  calmer  par  des 
facrifices  6c  des  offrandes,  ils  auront  des  forciers 
plutôt  que  des  prêtres. 


(  *  )  Kort  fortaling  af  de  vilde  voïket  foriiemmejie  indrei- 
ningCTt  Skikke ,  ùcmenin^er  by  Jms  Kraft,  lyôo. 
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L'autorité  qu'ils  refpe^lent  le  plus,  eli  celte  des 
vieilbrds  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages ,  aufli 
longtemps  que  leiu-s  forces  ne  les  abandonnent  pas, 
&  qu'ils  f{3nt  en  état  de  fe  procurer  eux-mêmes  leur 
nourriture  ;  mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  & 
décrépirs ,  perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt  :  on  né 
leur  apporte  pas  même  à  manger  :  ils  périfTent  le  plus 
miférabiement  du  monde ,  6c  a.  peu  -  près  comme  les 
aniinaux  carnaciers  parvenus  au  dernier  terme  de  là 
caducité,  qui  meurent  pleins  de  vie,  parcequ'ils 
manquent  de  vigueur  pour  chiner,  ôc  qu'ils  ne  man- 
quent pas  abfolument  de  forces  pour  relpirer  encore 
longtemps  :  leurs  petits,  dont  ils  devroient  être  natu- 
relle i^ent  fecourus,  ne  montrent  pas  le  nioindre  re^ 
tour  de  tendreiiè  pour  les  foins  de  leur  édiiCationi 
II  faut  que  cette  ingratitude  qui  nous  laifît  d'horreur^ 
foit  néaiinoins  une  loi  de  la  nature  animale j  qui  nô 
s'întérefie  qu'à  l'individu  qui  croît,  &  non  à  celui  qui 
dépérit  après  avoir  achevé  fa  croilTance.  L'hommè 
fauvage  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  tout  fenti- 
ment  oblitéré ,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau  àes  qua- 
drupèdes, &c  des  autres  animaux  abandonnés  à  leur 
ïnflin<5]:.  (*)  Cependant  on  a  prétendu  que,  malgré  ce 

(*)  Les  HottonrotSi  quoique  d'ailleurs  d'un  càra£lerè 
fort  doux,  déiaiiîcnc  tiufïi  hs  vieilhirds  qui  furvivent  h  leur 
induflrie  &  à  leurs  forces.  AufFi  îonj^temps  qu'un  homme 
ou  une  femme  font  en  état  d'apporter  à  leur  hutte  une  planté 
ou  une  raone,  on  les  traite  avec  humanité;  mais  dès  que 
les  forces  leur  manquent  abfoluincat ,  leurs  amis  &  leurs 
piopres  enfants  les  laiifent  périr  d'inanition.  Ce  traitement 
eit  donc  un  caraîléviltique  das  mœurs  de  tous  les  Sauvages: 
ceux  qui  font  errants ,  détruiient  les  vieilles  gents  pour  ne  pas 
les  lailfer  à  la  difcrétion  des  ennemis  ou  des  animaux  carhà* 
Tom.  L  K 
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caractère  impitoyable ,  les  Sauvages  ne  font  pas  bar- 
bares ,  mais  que  les  peuples  civilifés  le  font.      Ce  ju* 
gement  outré  eft  celui  d'un  mîfantlirope ,    ou  d'un 
infenfé  qui  s'étudie  trillement  à  chercher  des  motifs 
pour  ha'ir  le  genre  humain.      Si  les  crimes  font  fré- 
quents chez  les  nations  les  plus  policées,  il  ne  faut  en 
accufer  ni  les  fcisnces ,  ni  les  arts  :    fi  chez  ces  na- 
tions  il  s'élève  des  Defpotes  qui  écrafent  tout  fous 
leurs  mains  fanglantes ,  fous  leurs  aveugles  volontés , 
il  ne  faut  pas  en  accufer  les  loix ,  mais  la  lâcheté  de 
ceux   qui  ne   s'oppofent  pas  au  defpotifme ,  ou  qui 
l'endurent  j  quoique ,  dans  nul  endroit  de  la  terre,  un 
feul  homme  ne  foit  plus  fort  que  plufieursqui  préten- 
dent erre  libres  &  fecouer  leurs  chaînes.       Je  crois 
que  tous  les  Defpotes  reiTemblent  a  Tibère ,  qui  étoiè 
lui-même  furpris  de  ce  que  les  Romains  n'avoient- 
pas  le  courage  de  le  contredire  >  ou  de  lui  défobéir* 
&  qui  voyant  tout  te  Sénat  rampant  à  fes  pieds ,  s'é- 
cria d'indignation  :    O  hermines  ad  fervitutem  paratos  ! 
Cet  exemple,  pris  de  Fhiiloire  d'une  République  expi-* 
rante  fous  le  pouvoir  arbitraire ,  doit  nous  convaincre 
que  les  efclaves  font  quelquefois  auffi  coupables  que 
les  tyrans ,   &:  qu'il  eft  difficile  de  favoir ,  fi  la  liberti 
a  plus  a  fe  plaindre  de  ceux  qui  l'envahiflent ,  que  d 
ceux  qui  ne  la  défendent  pas.  t^ 

Si  l'on  prenoit  pour  termes  de  compàraifon  dej& 
malheureux  Afiatiques,    foumis  aux  caprices   illimt-^'| 


ciers.  Les  Maflagètes,  dit  Strabon,  font  dévorer  leurs 
vieillards  par  des  dogues.  DU  nmlma  inis ,  marevuim  hofii- 
lus  illum  i 


SUR  LES  AMERICAINS.      147 

rés  d*un  Sultan  barbare  &  fougueux ,  &  des  Hurons 
du  Canada  gouvernés  par  lé  climat  &  leur  inclina* 
tion  phyfiqae ,  il  y  a  toute  apparence  que  l'avantage 
feroit  du  côté  des  derniers:  mais  ce  n'eft  pas  des 
abus  qu'il  faut  tirer  des  inductions:  c'efl  comme  fî 
Ton  vouloit  prouver  qu'un  malade ,  qui  a  la  fièvre 
chaude ,  fe  porte  très  -  bien,  parcequ'il  n'a  ni  l'hydre- 
pifie ,  ni  la  pefte ,  ni  le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examiné,  s'il  y  a  plus  de  boh- 
hem-  ou  moins  d'inquiétude  dans  la  vie  fauvage  que 
dsns  la  conftitation  Ibciale:  ces  deux  états  font  fi 
éloignés,  fi  oppofés  entr'eux,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon  ;  ou  pour  les  comparer 
il  faudroit  les  connoître  tous  deux,  &  les  connoitre 
jufqu'aux  moindres  maux  &  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  fufceptibies  :  il  faudroit  avoir  été  élevé 
dans  l'un  &  l'autre.  Et  voila  ce  qui  eft  impoffible. 
D'aiileurs  il  y  a  jusqu'à  cinq  clafîès  de  Sauvages,  très- 
ûiftindes  entr'elîes,  comme  je  l'ai  démontré  en  indi- 
quant la  diftance  plus  ou  moins  grande  qui  peut  fépa- 
rer  l'homme  naturel  de  la  fociété  proprem.ent  dite: 
ainfi,  quand  il  eft  queflion  des  Sauvages,  il  convient 
de  déterminer  la  clafiè  dont  on  parle;  puifque  les  in- 
convénients font  infiniment  plus  multipliés  dans  hs 
Unes  que  dans  les  autres.  Je  ne  crois  point  qu'il  y 
ait  d'homme  policé  qui  ne  préférât,  fi  on  le  forcoit 
de  choifir,  l'état  du  Nomade,  qui  erre  tranquille- 
ment avec  fes  troupeaux,  k  l'état  du  Huron  chafieur, 
qui  pourfuit,  dans  des  bois  épais,  un  Elan  dont  il  voit 
les  traces  fur  la  neige ,  6c  qui  revient  fouvent  le  foir 
dans   fa  hutte ,  fans  avoir  trouvé  fon  dîner.     On  a 

K  2 
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vu  des  Sauvages  enlevés  à  l'âge  de  douze  ou  treize 
ans,  traînés  dans  des  villes,  nourris  par  des  maîtres 
grofàers  Se  flupides ,  retourner  enfuite,  à  la  pren)iere 
occafion ,  dans  les  forets ,  jetter  leurs  vêtements ,  & 
reprendre  avidement  le  train  de  vie  de  leurs  fem.bla- 
blés.  De  grands  Philofopiies  ont  raifonné  fur  ces 
fsjts ,  &  n'ont  pas  manqué  d'en  tirer  des  conféquen- 
ces  faulTes.  Cependant  il  efl  certain  que  les  im.pref- 
fions  de  l'éducation  ont  produit  ces  retours  vers  la 
vie  primitive,  &C  que  le  rang  d'efclave  qu'avoienc 
tenu  ces  Sauvages  dans  la  fociété,  n'ayant  par  lui- 
même  rien  que  d'avilifîant ,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
c.ompenfés ,  par  leur  condition  actuelle ,  de  celle  dans 
laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
favoir  far  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci:  il  y  a  d^^s  fitua- 
tions,  des  événements  qui  flattent  Thomme  fociaî, 
&  qui  feroient  le  tourment  du  Sauvage,  (i  tout  à 
coup  la  main  d'un  Dieu  le  traniportoit  de  fa  cabane 
dans  la  fphere  de  notre  félicité.  Quant  au  bonheur 
dont  il  jouît ,  on  peut  le  comparer  affez  fûrement  à 
celui  que  goûtent  parmi  nous  les  enfants  qui  font 
fauvages,  au  milieu  de  la  fociété,  jufqu'au  terme 
où  leur  raifon  fe  développe,  ôc  que  l'mftruaion 
l'éclairé. 
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SECTION    L 

J)e  h  variété  de  l'efpcce  humaine  en  Amérique, 


p, 


lufieurs  Auteurs  ont  foutenu  que  refpece  humaine 
n'ëtoit  point  diveifiliée  en  Amérique  comme  dans  no- 
tre Continent ,  que  toutes  les  figures  &  les  vifages  s'y 
reffembloient ,  &  que  le  niafque  de  l'homme  y  étoit 
le  même.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  a  pas  découvert  des 
peuples  à  groffes  jambes ,  comme  les  Naires  de  Ca- 
licut,  ni  des  Sauvages  à  queue,  comme  Marc  Paul, 
Struys,  &  le  Naturalifte  Bontius  difenc  qu'on  en 
trouve  en  Afie ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une  ex- 
crefcence  à  Vos  pubis ,  comme  les  Hottentotes  :  mais 
dans  les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a  compté 
trois  a  quatre  variétés ,  dont  les  Eskimaux  forment 
la  plus  remarquable,  que  nous  nous  fommes  propofé 
de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  on  donne- 
ra enfuite  l'hiftoirç  complette  des  Patagons,  de^» 
venus  fi  célèbres  fans  qu'ils  fâchent  eux-mêmes 
pourquoi.  Ce  Traité  fera  fuivi  de  la  defcrip- 
tion  des  Blafards  de  Panama,  des  Nègres  blancs, 
des  Orangs-Outangs,  &  des  Hermaphrodites  delà 
Floride,  &C.6CC, 
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Tel  eft  l'arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l'ordre  &  de  la  précifion  danî 
une  fi  grande  diverfité  de  matières. 

Ça  toujours  été  le  privilège,  &  peut  -  être  3ufll 
la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &  lointaines,  d'en  conter  des  prodigej  qui 
ne  devroient  p?,s  furvivre  à  leurs  Auteurs,  s'il  n'étoit 
dans  l'inilinél  du  vulgaire  de  fe  paiïïonner  longtemps 
pour  des  abfardités  venues  de  loin,  &  atteilées  par 
des  aveugles  ou  par  dçs  fourbes. 

Les  nremiers  Avanturiers  qui  firent,  au  quinzième 
&C  au  feiziéme  fiécle ,  la  reconnoiiîance  des  côtes  de 
l'Amérique,  furent  prefque  tous  agités  de  la  fureur 
d'en  écrire  des  relations  menfongeres.  Jacques  Car- 
tier, qui  découvrit  une  partie  de  la  nouvelle  France, 
yfa  de  tous  fes  droits ,  &C  y  mit  des  hommes  velus, 
marchant  à  quatre  pattes,  &  d'a»itres  créatures  hu- 
maines qui,  fans  être  quadrupèdes,  n'avoient  point 
d'ouverture  au  fondement ,  &c  qui  ne  vivoient  qu'à 
force  de  boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  fuccès 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de  Cartier,  tâchè- 
rent de  les  éclipfer,  en  plaçant  à  leur  tour  dans  TEA 
potiland  des  Sauvages  taillés  comme  des  Lappons ,  à 
qui  la  Nature  bienfaifante  n'avoit  donné  qu'une  jambe, 
^veç  laquelle  ils  fautoient  très  -  leftement  ;  il  paroît 
que  le  Philofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  dilpofé 
^  douter  de  leur  exiftence,  au  moins  en  parle -t- il 
?jnez  férieufement  d^ns  fon  Telliamed.  Il  fe  peut 
qu'il  avpit  été  induit  en  erreur  p^r  la  multitude  des 
témoins,  qui  aflurent  que  la  Tartarie  nourrit  aufli 
des  raonflres  femblable§  j  mai§  le  Philofophe  Maillet 
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auroit  dû  faire  attention  que  cts  témoins  n'ont  pas 
eu  le  fens  commun. 

Les  Emilïc-îires,  que  le  Pape  Innocent  IV.  en- 
voya avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan, 
en  1146,  (*)  publièrent  h  leur  retour,  qu'ils 
avoient  vu  de  ces  animaux  à  une  jambe,  qui,  en 
fe  joignant  deux  à  deux ,  couroient  d'une  vîtefiè  ex- 
trême. II  ne  manquoit  a  cette  faille,  pour  être  com- 
pleîte,  que  quelque  citation  de  St.  Auguftin,  qui  dit 
qu'il  eft  très-perfuadé  qu'il  y  avoir  de  Ion  temps  en 
Afrique  des  hommes  monopedes,  doués  d'une  ame 
immortelle.  Il  fuit  que  Taniour  du  merveilleux  ait 
autant  ébloui  l'efprit  des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  feroit  un  livre  confidérable ,  fi  l'on  donnoit 
lîmplemencla  liHedesfiuffetés  dont  les  prenùers  Voya- 
geui-s  enrichirent  leurs  journaux  &  leurs  mémioires 


(■*)  Cette  AinbAfTade  étoit  route  compofoe  de  moines  Ja- 
cobins &  Covdelievs  ,  dont  les  principaux  ie  nomirioient  le 
frère  Afcslin  &  h  fnre  PInn-Cnrpin:  ils  devoicnr  ordonner  au 
Kan  des  Tartares  de  fe  faire  bapcifcr,  &  lui  enjoindre  de  la 
part  du  Pape  de  fe  défuler  de  fes  conquêtes  en  Aùe.  Quand 
cette  troupe  d'Enthoufiallcs  fut  arrivée  en  Tartarie,  elle  refu- 
la  de  faire  la  révérence  félon  1?.  coutume  du  pays:  enfuite  elle 
propola  de  baptifer.  La  reponfe  qu'on  lui  fit,  eft  fans  doute 
digne  d'être  placée  ici:  c'eft  àe  frère  Afcelin  lui-même  qu'on 
la  tient. 

jjLes  Tartares  ayant  ouï  cette  réfohition,  en  furent  gran- 
5,dement  indignés  &  troublés,  &  dirent  aux  religieux  en 
„grande  colère  &  rage,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de  les  ex- 
„horter  à  fe  rendre  chrétiens  &  chiens,  comme  ils  étoient; 
,.que  le  Pape  étoit  un  chien,  &  eux  tous  aufli  de  vrais 
„chiens.  Frère  Afcdin  vouloit  répondre  à  cela  ;  mais  il  ne 
5,pur,  à  caufe  du  grand  bruit,  des  menaces,  cris  &  rugifle- 
j.ments  qu'ils  faifoîenr  entendre."  Bir-ieron ,  voyages  en  /Jj7e, 
dans  les  XII,  XllI.  XIV ^  ^  XV  Siècles,  m  4to.  pag.  6S. 
À  la  Haye  17;;, 

K   5 
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fur  l'Amérique  :  la  fource  des  prodiges  fut  intariiïâ- 
ble  :  chaque  nation  de  l'Europe  eut  fon  Hérodote  & 
fon  Phicgon,  En  même  temps  que  Carder  reîéguoit 
<ies  races  difFormes  dans  le  Nord  du  Nouveau  Monde, 
les  ElJ)agnoIs  peuploient  de  Géants  la  pointe  méridio-^ 
nale,  les  Portugais  faifoient  nager  des  troupeaux  de 
Sirènes  dans  la  roer  du  Brcfil,  les  François  péchoienC 
des  hommes  mrrins  à  la  Alartinique ,  les  Hollandois 
trouvoient  des  Nègres  marons,  dont  ks  pieds  étoient 
faits  en  queue  d'écrevifie,  au  deià  de  Paramaribo,  &  le 
Père  Acufia  mettoit  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
Pygraées  âgés  de  foixante  ans ,  &  qui  n'étoient  pas 
'plus  grands  que  des  enfants  de  trois  jours  :  il  aiTocioit 
ces  nains  à  des  hommes  dans  les  pieds  escient  tom-nés 
en  arrière ,  de  forte  que  leurs  traces  produifoient  h 
même  erreur  que  les  pas  d'un  cheval  dont  les  fers  fe- 
roient  cloués  à  rebours  :  quand  on  çroyoit  les  fuivre 
à  la  pifte,  on  s'en  éloignoit.  (*)  Le  temps  Se  la  vé- 
rité ont  fait  dîii-aroitre  la  plupart  de  ces  merveilles, 
dont  on  n'a  confervé  jufqu'à  nos  jours  que  les  Géants; 
àes  terres  Magelianiques  :  c'eût  été  trop  faire  que  de 
fe  dépouiller  de  tant  de  fables  à  la  fois. 

Outre  les  Eskimaux ,   qui  différent   par  le  port, 
h  forme,   les  traits,  &  les  mœurs  des  autres  Sauvar- 


(*)  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  faits  en  queue  d'écre- 
TÏfTe  a  été  rcnouv<îlléc  de  nos  jours ,  paicequ'on  a  trouvé  dans 
les  bois  au  delà  de  Paramaribo,  un  village  entier  compofé  d'ef- 
tlavcs  noirs ,  dont  les  doigts  des  pieds  avoient  été  écrafes  par 
les  cylindres  des  fucreries ,  ou  emportés  à  coups  de  hache  par 
l'ordre  de  leurs  maîtres ,  qui  ne  font  aucun  fcrupule  de  muti- 
ler leurs  Nègres  &  même  de  les  empoilonner,  dès  qu'ils  en 
font  mécontents.  Ce^t  fur  defemblables  vidiimes  qu'on  a  fait 
les  expériences  avec  lemanihotdiltillé  qui  tue  en  une  minute. 
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ges  du  Nord  de  l'Amérique,  on  peut  encore  comp- 
ter pour  une  variété  les  Akanfans  que  les  François 
nomment  communénient  les  beaux  hommes  •  ils  ont 
la  taille  relevée,  les  traits  de  h  ùcc  bien  deflinés  fans 
ie  moindre  veftige  de  barbe,  les  yeux  bien  fendus, 
l'iris  bleuâtre,  &  la  chevelure  fine  oC  blonde;  tandis 
que  les  peuples  qui  les  environnent,  font  d'ime  Ik- 
ture  médiocre,  ont  la  phyfionomie  abjeéle,  les  yeux 
noirs ,  &  les  cheveux  couleur  d'ébene ,  d'un  poil  ex^ 
trêmement  gros  &c  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanfans ,  jadis  aflez  florif^ 
fante  &  nombreufe,  a  eu  fcs  principaux  établifre- 
ments  entre  le  quarantième  Se  le  quarante -cinquième 
degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  &  le  poifon  de 
la  petite -vérole  ont  fait  chez -elle,  au  commence- 
ment de  ce  fiécle ,  de  fi  horribles  ravages ,  qu'elle  eft 
réduite  aujourd'hui  à  une  poignée  d'individus  qui  ne 
pofledent  plus  qu'un  feul  hameau,  infulté  par  les  voi- 
fins,  &  hors  d'état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  alTurent  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Amérique  feptentrionale ,  quoique  féparées 
de  la  Tartarie  par  une  mer  vafle  &  orageufe ,  relfem-î' 
blent  fi  parfaitement  aux  petits  Tartares,  qu'il  feroit 
impolTible  de  lesreconnoitre,  fi  leurs  hordes  venoient 
tout  à  coup  à  fe  confondre,  ou  a  fe  mêler, 

Comme  il  exifte  aufli  des  variétés  très  -  fenfibles 
parmi  les  petits  Jartares ,  on  auroit  dû  déterminer 
l'efpèce  avec  laquelle  le  rapport  efl  le  plus  marqué  ; 
car  il  eft  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  feni- 
blables  aux  Calmouks,  pour  la  laideur  :  ils  en  différent 
par  la  forme  du  nez  qui  manque  prefqu'entiérement 
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aux  vrais  originaux  de  cette  branche  de  l'innombrable 
familie  des  Tartares:  ils  en  différent  encore  parles 
yeux,  qu'ils  n'ont  point  fi  m'onftrueufement  petits 
que  les  Calmouks ,  <Sc  par  la  figure  de  leurs  dents, 
plus  ferrées,  moins  longues  &  moins  plattes.  Il  ne 
refte  donc  que  les  Tungufes  de  la  Sibérie,  avec  les- 
quels je  conviens  que  les  Septentrionaux  du  nouveau 
Continent  ont  quelques  traits  de  reiTemblance. 

On  connoît  aflez  les  Sibériaques  par  les  relations 
deBentink,  de  Strahlenberg,  de  Witfen,  de  l'Am^ 
baffadeur  Ysbrand  -  Ides ,  de  Muiler,  de  Gmélin,  & 
par  le  dernier  Journal  de  Mr.  Antermony,  qui,  dans 
fon  voyage  à  la  Chine,  a  aulFi  vifité  les  Tungufes, 
&  par  tout  ce  que  f  ai  lu  6'  ouï  conter  des  habitants  du 
Canada,  dit -il,  il  n'y  a  point  de  nation  au  monde  quifoit 
plus  femhlahle  aux  Tungufes  ;  ils  ne  font  pas  même  fi 
éloignés  les  uns  des  autres  qiHon  le  penfe.   (  *  ) 

Cette  diftance  que  Mr,  Antermony  veut  trouver 
fi  peu  importante,  eft  à  peu  près  de  huit-cent  lieues 
Gauloifes,  au  travers  d'un  Océan  périlleux,  &  impof- 
fible  à  franchir  avec  des  canots  aulfi  chétifs  &  auffi  fra- 
giles que  le  font,  au  rapport  d'Ysbrand-Ides,  les  cha^ 
loupes  des  Tungufçs  ;  &  les  faire  aller  en  Amérique 


(*)  Voyage  de  Mr.  Antermony  ^  Gentil  -  homme  à  h  fuite 
de  l' AîhbûfideHr  de  Rufjîc  à  la  Chine.  Cet  AmbafTadeiir  étoir,' 
ainli  qu'Ysbiand-Ides,  envoyé  pav  le  Czar  Pierre  I ,  pour  étar 
blir  un  commerce  réglé  entre  les  Etats  &  la  Chine;  mais  .'les 
vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela  le  fuccès  dont 
on  s'étoit  flatté  ;  piiifque  ce  commerce ,  loin  d'avoir  profpéré, 
c{\  cntiércmenr  tombé,  &  il  y  a  déjà  quelques  années  que  la 
Caravane  a  cefle  d'aller  de  la  Rulîîe  à  la  Chine,  qui  paroît 
avoir  exclu  les  Rulfes  pour  longtemps. 
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par  deflus  la  glace,  c*eft  une  chimère,  crui  n'a  jamais 
été  propofée  que  par  ceux  qui  ne  connoifibient  pas  la 
pofition  des  terres  dans  cette  partie  du  globe,  oC  qui 
ne  connoifToient  point  encore  h  fituation  des  mers. 
Les  hommes  furpris  fur  dss  glaçons  détachés,  font 
perdus,  dhs  que  le  vent  ou  les  courants  les  jettent  fort 
loin  du  rivage,  &c s'ils  étoient  jettes  fl  avant  que  d'al- 
ler échouer  fur  des  côtes  défertes ,  ils  feroient  encore 
perdus:  le  froid  les  tueroit  ou  les  engourdiroit  telle- 
ment que  les  forces  leur  manqueroient  pour  fjire  du 
f^u,  quand  même  les  inflruments  poui|  en  fnre  ne 
leur  manqueroient  point:  n'ayant  ni  vivres,  ni  cab.^.^ 
nés,  ils  feroient  dévorés  par  les  ours  blancs.  Pour 
ce  4|^i  eu  de  marcher  fur  une  glace  continue,  on  f  «it 
que  cela  eft  auffi  impofhble  dans  Ii  hau-re  mer  que 
Êela  eft  poifible  dans  la  Baltique  :  le  trajet  de  l'Islande 
au  Groenland  n'efl  point  confidérable  j  cependant  ja^ 
mais  on  n'a  été  à  pied  ou  en  traîneau  d'un  de  ces  en- 
droits à  l'autre.  D'ailleurs,  la  langue  des  Canadiens 
eft  efïèntiellement  difrérente  du  langage  des  Sibéria^ 
ques  :  ce  qui  ne  feroit  pas  s'ils  defcendoient  les  uns 
des  autres,  comme  ce  voyageur  Ajiglois  paroît  l'infi- 
nuer.  Il  n'eil  pas  le  premier  qui  ait  penfé  h  cette  ori^ 
gine:  un  rêveur,  nommé  de  Horn,  a  écrit  fur  cerre 
prétendue  filiation  un  gros  livre  ,  il  y  à  plus  de  œnt 
ans.  (  *  )  En  lifant  cet  ouvrage  fins  prévention ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  la  tête  n'j.it  tourn.é 
à  l'auteur,    lorfqu'il  place  des   lions  dans  la  Sibérie 


(*)  Geoigii  Honiii  di  Originilns  Avievkan,  Libu  U\  ih^. 
Mmit-  i6p. 
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encore  inconnue  de  fon  temps ,  lorfqu'il  avance  que 
les  Souriquois  de  l'Acadie  viennent  des  Tiircs  qu'Hé- 
i*ôdv7te  nomme  Yrcas;  comme  fi  i'analogie  e'ioit  bien 
concluante  entre  Trc.as,  mot  corrompu  de  Circajjcsi 
&  Souriquois  ^  nom  que  les  François  ont  donné  auîÉ 
habitants  de  i'Acadie,  Hms  ûvoir  pourquoi.  De 
Horn  a  pu  fe  tromper  :  c'écoit  un  Savant  qui  du  fond 
de  ù  folitude  répandoit  Tes  rêveries  dans  le  public  y 
mais  comment  les  compilateurs  de  VHifioire  umvcrfelle 
ont-i!s  pu  renouvelier  cette  opinion  de  de  Horn,  & 
imaginer  des  chimères  pour  venir  a  l'appui  d'un  fiilé- 
me  oublié  depuis  fi  longtemps,  &  fi  digne  de  Tétre? 
Ces  compilateurs  diîent  qu'au  cinquième  fiéele  les 
Kiïns^  fous  la  conduire  de  leur  Tanjou,  firent(|ine 
ineurfion  en  Europe:  or,  ajoutent -ils,  fî  les  Huns 
ont  fait  une  ineurfion  en  Europe ,  il  s'enfuit  nécelTai- 
rsment  qu'ils  ont  fait  auln  une  excurfion  en  Améri-' 
que.  En  vérité ,  je  trouve  ce  raifonn?ment  beaucoup 
plus  grofTier  qu'il  n'eH  permis  à  un  fophifme  de  l'être,; 
Parcequ'un  million  de  fanatiques  paffa ,  pendant  les 
croiûdes ,  de  l'Europe  en  Afie  &  en  Afrique,  s'enfuit-' 
il  qu'un  pareil  nombre  d'Européens  alla  en  mémg 
temps  au  Spitzberg  ^  à  la  nouvelle  Zemble,  pour 
peupler  ces  dclicieufes  contl-ées? 

Les  Scythes,  les  Tartares,  les  Kuns,  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  but,  en  s'exparriant,  que  de  conquérir 
des  pays  plus  opulents,  plus  fertiles  que  ne  l'étoient 
les  déferts  où  ils  mouroient  de  mifère.  Les  Ours  & 
les  neiges  du  Kamfchatka ,  les  côtes  toujours  glacées 
du  nord  de  la  Californie^  ks  marais  impraticables 
dés  Aff^nipoils ,  le  lac  Kuron ,  la  raouife ,  les  fougè- 
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res  Se  les  forets  du  Canada,  font-ce  là  des  objets  aîTei 
attrayants  pour  tenter  la  cupidité  des  voifins  de  la 
Chine,  de  la  Perfe,  de  l'Inde,  &  du  centre  de  l'Afle, 
où  la  douceur  du  ciel,  &c  la  fécondité  de  la  terre,  tou- 
jours fleurie ,  fembient  inviter  toutes  les  nations  pau- 
vres k  fe  réunir  des  extrémités  de  l'univers  ?  Aulîi  les 
Tartares,  bien  plus  (ènfés  que  les  Ecrivains  de  l'Hifi 
toire  univerfelle  j  ont  -  ils  préféré  cts  climats  fortu- 
nés aux  afîï-eux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 

C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule 
de»  idiomes  tous  variés  entr'eux,  que  parlent  les  Natu- 
rels de  rAmérique  feptentrionale.  Qu'on  réduife  ces 
idiomes  a  des  racines,  qu'on  les  firnplifîei  qu'on  en 
fépijre  les  diale<51es  Se  les  jargons  dérivés  j  il  en  relui- 
te  toujours  cinq  ou  fix  langues-meres  refpeclivement 
incompréiienfibles.  On  a  oblêrvé  !a  niéme  nnguh- 
rité  dans  la  Sibérie  &  la  Tartarie ,  où  le  •  nombre  des 
idiomes  Se  des  dialectes  eft  égr.lament  multiplié,  & 
rien  n'efl  plus  commun  que  d'y  voir  deux  hordes 
voifines  qui  ne  fe  comprennent  point;  mais  malgré 
cette  variété,  on  n'a  point  encore  découvert  jufqu'h 
préfent,  dans  les  langues  Américaines  &<.  les  langues 
Tartares,  deux  mots  exaélem.ent  fembbbles.  Si  l'on 
fuppofoit  donc,  pour  un  inilantj  que  hs  Hurons  du 
Canada^defcendent  des  Tungufes  de  la  Sibérie,  il  s'en- 
fuivroit  que  les  Iroquois  n'en  dsfcendent  point  ;  puiiP" 
que  les  Hurons  &  les  Iroquois ,  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres,  parlent  deux  langues  radicales,  nulïi 
oppofées  entr'elles  que  le  font  le  Latin  &  le  Chinois. 

On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons 
dans  toutes  les  Provinces  de  TAmérique  méridionale. 
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Il  y  a  beaucoup  d':;rpnrence  que  h  vie  fauvage,  en 
difperfar.t  ies  honicies  par  petites  troupes  ifolées  dans 
d!::s  bois  t-p-iis,  occ^fionne  iiécefihiremenr  cette  >^^r.;n- 
de  diverfité  de  langues,  dont  la  iioiiibre  diminue  à 
ir.elure  que  la  Société ,  en  raflerablant  les  barbares 
vagabonds,  ea  forme  un  corps  de  nition:  alors  Fidio-. 
me  le  plus  riciie  ou  le  iP.oins  pauvre  en  mots  devient 
dominant  5  (k  abforbe  les  autres.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  bien  étonnsnt,  c'eft  que  les  anciens  Germains  fem- 
bîent  avoir  f.it  une  exception  à  la  ré'/lQ  pénérnle: 
quoiqu'ils  fufTent  comme  les  Américains,  diftributs  en 
petites  hordes,  cachces  d:'ns  des  forets,  quoique  ces 
hordes  tâch.;ilent  il-ns  ceiTs  de  faire  autour  d'elles  une 
V9il:e  foîitude,  (*)  elles  ne  pr.rloient  cepend*int 
qu'une  feule  langue -mère,  &  il  cd  très -probable 
qu'on  pouvoit,  ayant  le  fiécle  d'Auguile  comme  au- 
jourd'hui, r^fïn-o  affez  bien  comprendre,  parle  mov/en 
du  Tudefque ,  depuis  le  centre  de  la  Belgique  jufqu'à 
rOder.  Ce  fait  prouve ,  à  ce  qu'il  me  femble,  que 
toutes  les  peuplades  Germaniques  étoient  iffues  d'un 
niéme  pays  ;  &  qu'elles  avoient  déjà  un  langage  for- 
mé avant  que  de  s'établir  en  Europe:  cela  fe  voit 
mérne  allez  fenfîblv^menr  par  les  noms  des  trois  Ten- 
des tribus,  dont  on  llippofoit  que  Mcn  étoit  lafouche: 

les 

(*)  C'--f,ir  en  pirlant  des  Germains,  dir,  Lib.  VI.  Civitati- 
his  maxiiiia  laus  efi,  quiim  latUfma^-  dicnmj'e  vaftaîis  fînibus  fi- 
lîtiuline.f  hahcre.  ^  Il  n'y  a  qu'à  y  i-éfléchir  pour  concevoii-  que 
cot  utàge  de  faire  autour  de  foi  un  grand  défcrc,  n'écoit  pas 
iLuioment  louable,  mais  néccfiaire  à  des  peuples  qui  vivoient 
p*..ncipalement  de  leurs  troupeaux:  moins  ils  cultivaient  de 
«rre,  plus  ils  a\oienr  beiuin  de  rerrcin. 
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les  Romains  ont  appelle  ces  tribus  Hermiones,  Ifievo- 
nés  &  Ing€von€s.  Or  quelque  corrompus  que  foient 
ces  mors ,  on  retrouve  cependant  dans  tous  trois  ia 
t^c'mQ  commune  de  JVokner  pour  dire  habitants  :  car 
i4  me  paroît  prefque  certain ,  que  les  Hermiones  de 
Piine  Se  de  Tacite,  que  Mêla  nomme  Hermvnes,  fefonc 
appelles  véritablement  en  Tudefque  Hemmwohner. 
Ce  nom  ge'nérique  convenoit  à  une  infinité  de  peu- 
plades, qui  fe  diilinguoient  entr'elles  par  des  noms 
propres. 

Je  revieixs  maintenant  k  ce  grand  principe  dont 
f^i  déjà  fait  ufage ,  &:  je  dis  qu'il  eil  non  feulement 
naturel,  mais  nécefiaire  qu'il  y  ait,  entre  des  Sauva- 
ges fitués  dans  dQs  climats  fi  analogues,  autant  de  ref- 
ïèmbiance  que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir  avec  les 
Canadiens.  Egalement  barbares,  vivant  également 
de  la  chaffe  ÔC  de  la  pèche  dans  des  pays  froids,  ftéri- 
ks,  couverts  de  bois,  quelle  difproportion  voudroit- 
on  imaginer  entr'eux?  Là  où  l'on  relTent  les  mêmes 
b^îfoins,  là  où  les  moyens  d'y  fitisfaire  font  les  mê- 
mes, là  où  les  influences  de  l'air  font  fi  femblables, 
les  mœurs  peuvent -elles  varier?  les  idées  peuvent  elles 
fe  contredire?  Non  :  les  feules  facultés  deVeiprit  peu- 
vent étr€  plus  ou  moins  bornées. 

Si  Ton  s'en  tient  à  cette  vérité,  tout  fera  expli-. 
que ,  tout  fera  applâni»  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes  ;  les  Américains  y  logent  aulfi  :  cela  n'efl 
pas  étonnant,  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les  uns  & 
les  autres  difperfés  par  petites  familles,  comme  il  con- 
vi^ent  à  des  chaiîeurs.  Ils  s'habillent  de  peaux  de 
bêtes,  parceque  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pour 
Tom,  /.  ^ 
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{q  couvrir  en  hiver,  il  efl  naturel  qu'ils  s'en  couvrent 
en  effet.  Ils  font  graves,  phlegraatiques,  Sc  parlent 
laconiquement,  parceqa'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions, &  encore  moins  de  mots  pour  les  exprimer:  le. 
filence  5c  la  fombre  horreur  des  folitudes  qu'ils  habi- 
tent ,  leur  infpif ent  de  la  trifleife  :  ils  préfèrent  les 
liqueurs  fpiritueufes  &:  enyvrantes,  qui  les  tirent  de 
cette  léthargie  S^  de  cet  alfoupiUenient,  à  tout  ce 
qu'on  peut  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent  leurs  morts  aux  arSres: 
les  lUinois  de  l'Aniénque  les  fufpendent  de  même, 
parcequ'ils  font  trop  pareffeux  pour  les  brûler,  &  que 
la  terre,  fouvent  gelée  à  vingt,  a  trente  pieds  de  pro- 
fondeur, ne  fe  laiflè  point  ouvrir,  &c  il  efl  en  tout 
temps  difficile  d'y  creufer  avec  d'auffi  mauvais  inflru- 
ments  qne  le  font  ceux  dQs  Sauvages.  On  ne  foup- 
conneroit  pas  que  les  caufes  phyiiques  6c  U  nature  du 
climat  influent  jufque  fur  la  fépulture  des  nations: 
on  en  a  néanmoins  une  preuve  affez  convainquante  en 
Europe,  où  l'on  avoit  généralement  la  coutume  de 
brûler  les  morts,  il  y  a  dix  -  neuf- cents  ans.  U  a 
fallu  enfin  les  enterrer,  parcequenos  arts,  notre  po- 
pulation, nos  défrichements ,  ont  tellement  déraciné 
les  forêts,  que  des  villes  &  des  cantons  entiers  font 
déjà  menacés  d'une  prochaine  difette  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fécond  fiécle,  les  Romains  prefîèn- 
tirent  la  néceffité  de  quitter  l'ancienne  méthode  funé- 
raire, de  changer  les  bûchers  en  cimetières,  &C  d'y 
abandonner  les  dépouilles  de  l'homme  aux  infeéles  & 
à  la  putréfa(5lion ,  dont  la  feule  idée  leur  faifoit  hor- 
reur: accoutumés  à  conferver  les  cendres  de  leurs  an- 
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cétres,  <Scà  les  cx)niprer  au  nombre  de  leurs  richefTes 
ils  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à  les  répandre  au  fein  de 
la  terre. 

La  religion  Chrétienne,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  où  l'on  embaumoit  grofliérement  les  cadavres 
n'a  contribué  en  rien  k  la  révolution  générale  de  cette 
partie  de  nos  mœurs ,  &  cette  révolution  a  paru  fi 
frappante ,  dans  quelques  contrées  comme  en  Suéde, 
qu'on  l'a  choifie  pour  divifer  les  temps  hiftoriques  en 
deux  grandes  époques,  dont  la  première  fe  nomme  le 
Brena-OU,  c'ell  à  dire  l'âge  pendant  lequel  on  brû- 
loit  les  corp«,  &  l'autre  le  Hauga-Old  ou  l'âge  pen- 
dant laquel  on  a  enterré  les  corps. 

Les  Tungufes  ont  des  Sorciers  qu'ils  nomment 
Schames  :  les  Américains  ont  aufli  des  Sorciers  oue 
nous  avons  nommés  Jongleurs.  Ne  falloir -ii  pas  que 
des  Barbares  euifent  des  Sorciers,  puiique  les  peuples 
les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont  congédié  les  leurs 
que  depuis  cinquante  ans?  car  quand  on  leur  fiifoic 
l'injufte  honneur  de  ks  brûler,  on  les  refpecloit  en- 
core, fans  quoi  on  les  eût  laifTé  vivre. 

Lorlque  les  Schâmes  de  la  Sibérie  Veulent  prédii-c 
ce  qu'ils  ne  favent  point,  ils  fe  mettent  fur  le  corps, 
ditYsbrand-Ides,  un  habit  très -lourd,  trefféde  fild'ar- 
chal,  d'où  pend  une  infinité  de  ferrailles.  (*)  Quand 
les  aïKiens  jongleurs  Américains  prédifoient,  irs  n'a- 

(•)  Voyez  Drk  •  'Jarige  Reill:  naar  China  te  lande  çew 
dmn,  door  dm  Moskvvijdien  Afgefant  E.  nbrn7its-Lks,  in  /ro 
paÇ;  ??•  Amftevdam  «704.  Edition  oiiginale.  L'auteur  dit 
qu  il  n  rendu  vibre  à  un  de  ces  Scimme/qui  avoir  douze  fem- 
mes.  &  dont  Chabir  nvao^ique  éteic  fi  peftnt  qu'il  eut  de  k 
])eme  à  le  Toulevsr  d  une  main. 
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voient  <^arde  de  s'affubler  d'une  telle  tunique,  parce- 
qu'on  ne  trouvoit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans 
dans  tout  leur  pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
adonnés  à  la  magie  aftrologique ,  &  les  Septentrio- 
naux à  la  forcellerie  par  infpiration  :  il  y  a  même  une 
loi  très  -  bizarre  de  Pierre  I ,  concernant  ks  habitants 
de  la  Sibérie:  fuivant  cette  ordonnance,  celui  qui 
s'excufe  d'une  prophétie  dont  il  ne  peut  produire 
l'auteur ,  eft  réputé  prophète  lui  -  même  '.  on  le  ren- 
ferme jufqu'à  ce  que  le  temps  marqué  par  la  prophé- 
tie foit  arrivé:  fi  l'événement  ne  juftlfie  pas  la  prédic- 
tion ,  le  juge  doit  examiner  fur  quels  fondements  le 
prifonnier  s'eft  rifqué  de  pronoftiquer ,  Sc  le  châtier 
fuivant  l'exigence  du  cas.  (*)  On  peut  dire  que  ce 
règlement  du  Czar  ne  réprime  les  petits  prophètes  que 
pour  mieux  encourager  les  grands  qui  n'annonceroient 
que  des  chofes  qui  devroient  s'accomiplir  dans  cent 
ans ,  comme  par  exemple  la  fin  du  monde ,  la  chute 
des  étoiles ,  la  conflagration  de  l'univers ,  &Cc. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par -tout  où 
bon  leur  femble,  y  étalent  la  peau  d'une  Zibeline, 
d'un  Renard  blanc,  &  difent  voilà  notre  Dieu  !  profter^ 
nons-nous,  rendons -lui  hommage;  &  ils  adorent  ou 
croient  adorer  cette  fourrure.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada prennent  la  dépouille  d'un  Caftor,  la  fichent  fur 
un  bâton,  &  difent  voilà  notre  Manitou,  notre  Génie 
fupréme!   élevons  nos  cœurs  vers  lui. 

(♦)  Voyage  en  Sibérie,  contenant  la  Defcription  des  mœurs 
iS  des  nfages  des  peuples  de  ce  pays,  par  Mr,  Cmélin,  FrofeQ'mr 
We  Oiymic^  de  Botani^HSt  ^e. 
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Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux,  me  répondra -t- 
on,  une  affinicé  fi  indubitablement  marquée,  qu'il 
•n'ell:  point  pofïïble  de  s'y  méprendre:  mais  fans  parler 
ici  de  tant  d'analogies  nationales,  dues  fimplement  au 
hazard,  il  efc  fur  que  Tadoration  des  peaux  de  bétes 
chez  des  chniTeurs  qui  ne  connoilTent  rien  de  plus 
merveilleux  au  monde,  que  la  robe  des  Zibelines  & 
des  Caftors,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner.  Ceft 
l'utilité  qui  a  confacré  &  déifié  prefque  tous  les  objets 
aulquels  les  nations,  encore  dans  Tadolefcence  Si  l'éga- 
rement, ont  adreflc  leurs  vœux  &  leur  encens.  Le 
cuire  de  la  Vache ,  du  Veau ,  de  l'Eau ,  du  Feu, 
de  Pomone,  de  Cérès,  de  Bacchus,  &c.  en  fournif- 
fent  plus  de  preuves  qu'on  n'en  peut  exiger.  La 
crainte  &  le  befoin  ont  donc  érigé  les  idoles  :  l'intérêt 
des  hommes  a  donc  fait  la  fortune  des  Dieux. 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu'on  oblèrve 
entre  les  Tungufes  &  les  Canadiens  ;  mais  il  y  a  aufli 
des  différences  plus  fenfibles  que  les  rapports.  Les 
Sibériaques  ont  connu  depuis  longtemps  le  fer  Sc 
l'art  de  le  forger  :  ils  ont  captivé  les  Rhennes,  ils  les 
ont  enchaînés  k  leurs  traîneaux,  &  réunis  en  troupes: 
d'oii  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  leur  fubfiftance 
étant  toujours  alTurée ,  ils  ne  font  pas  la  chaffe  )i  des 
diftances  bien  confidérables  de  leurs  cabanes,  &  fui- 
vant  Mr.  Gmélin ,  ils  ne  s'en  écartent  pas  à  plus  de 
vingt -cinq  "W^erftes:  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  con- 
tinuellemeut  en  guerre  avec  leurs  voifms  pour  la  po^ 
felfion  du  gibier.  Les  Canadiens ,  au  contraire,  ont 
laiffé  chez  eux  dans  l'état  de  Nature  ces  mêmes  ani- 
maux, alfujettis  par  les  Sibériaques:    l'idée  de  les 
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apprivoifer  ne  leur  eft  jamais  venue:  ils  errent  à 
cent  -  cinquante  lieues  de  leurs  cafés ,  pour  tuer 
un  Caribou  qu'ils  pourroient  avoir  en  tout  temps 
fous  la  main,  s'ils  avoient  eu  la  même  indulbie  que 
les  Tungufes.  (*)  S'ils  avoient  eu  cette  înduftrie ,  ils 
ne  fe  feroient  pas  trouvés  dans  la  trifte  nécelfité  de  fe 
battre  fans  ceffe  avec  les  peuplades  qui  les  environ- 
nent, Se  qui  viennent  chafTer  fur  le  même  terrain. 
Ces  diftérences  ont  eu  leur  fource ,  comme  on  le  voit, 
dans  la  fubtilité  des  organes ,  &  les  facultés  intellec- 
tuelles plus  avancées,  plus  perfectionnées  dans  les 
habitants  de  la  Sibérie,  que  dans  àts  créatures  d'une 
complexion  auffi  altérée  que  l'efl  celle  des  Indigènes 
du  nouveau  Monde, 

Les  Naturels  de  la  Zone  Torride  Sc  de  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique  conftituent  une  quatrième 
variété  qui  ne  reffemble  en  rien  aux  races  fepten- 
trionales ,  fi  Ton  en  excepte  le  commun  défaut  de  la 
barbe  &  du  poil  fur  toute  la  furface  du  corps.  Elle 
ne  reflemble  pas  davantage  aux  Européens ,  aux  Chi- 
nois ,  aux  Tartares ,  aux  Nègres  ;  enfin  on  peut  la  re- 
garder comme  originale. 

Les  Péruviens  n*ont  pas  la  taille  fort  élevée  ;  mais 
quoique  trapus ,  ils  font  affez  bien  faits  :  il  y  en  a,  k 
îa  vérité,  quantité  qui  font  monftrueux  à  force  d'être 

(*)  Comme  ceux  d'entre  les  Tungufes,  qui  habitent 
vers  l'Orient  de  la  Sibérie,  n'ont  point  de  Rhennes  dans  leur 
pays,  ils  atrelenr  à  leurs  traîneaux  des  chiens  dreffés.  Cette 
même  race  de  chiens ,  à  mufeau  effilé  &  à  oreilles  droites, 
exiftoit  auffi  en  Amérique  avant  la  découverte  ;  mais  les  Sau« 
vages  n'en  droient  prefqu'nucun  ferviee  &  ne  l'employcient 
■a  aucune  efpece  de  travail. 
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petits;  d'autres  qui  font  fourds,  imbécilles,  aveu- 
gles, muets;  &  d'autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  naiffant.  (  *  )  Ce  font  apparemment  les 
travaux  exceflifs  aufquels  h  barbarie  dss  Efpagnols 
les  afTujetnt,  qui  y  produifent  tant  d'hommes  défec- 
tueux :  la  tyrannie  y  a  influé  jafque  fur  le  tempéra- 
ment phyfique  des  Efclaves.  Ils  ont  le  nez  aquilin, 
le  front  étroit,  la  tête  bien  fournie  de  cheveux  noirs, 
rudes,  lifTes;  le  teint  roux  -  olivâtre ,  l'iris  de  rœil 
noir,  <Sc  le  blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croît  ja- 
mais de  barb»,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
ques poils  courts  &  rares  qui  leur  naiifent  par  ci  par 
Ik  dans  la  viçillefle:  les  hommes  &  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  folet  qu'ils  devroient  avoir  généra- 
lement après  avoir  atteint  l'âge  de  puberté  ;  ce  qui  les 
diilingue  de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  Se  même  des 
Tartares  ÔC  des  Chinois.  C'efc  le  caractère  de  leur 
dégénération  comme  dans  les  Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repréfen- 
ter  tout  ce  qu'on  rencontre  d'Indiens  à  la  côte  occi- 
dentale, depuis  Panama  jufqu'au  Chily,  où  le  fang 
paroît  avoir  été  le  plus  épuré,  &  l'efpece  moins  afîbi- 
bJie  que  par- tout  ailleurs  aux  Indes  occidentales.  Ce- 
pendant elle  y  eft  encore  bien  éloignée  de  la  per- 
fection. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  isles  &  la 
plage  de  l'Orient,  depuis  la  côte  déferte  des  Patagons 
jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  elles  comprennent  des 
hommes  qui  ne  différent  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils 

(  *  )  Voyez   le  Voyage  de  Don  George  Juan  Commanâmr 
d'Aliaga  i^DonAntolue  de   Ulloa  an  Pérou,  Tome  II.  png.  233. 
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ont  la  ftature  un  peii  plus  haute,  le  corps  plus  vigou- 
reufement  mufclé,  les  fourcils  plus  touffus ,  k  blanc 
de  rœil  plus  net,  le  dos  du  nez  plus  plat,  &  ks  ailes 
plus  grandes  &  plus  charnues,  ce  qui  fait  que  leurs 
narines  font  fort  creufes  &c  fort  larges.  Il  y  a  dans  b 
flruélure  de  leurs  yeux  quelque  chofe  d'affez  remar- 
quable: les  commiffures  àes  paupières  peu  fendues 
ne  fe  terminent  pas  de  part  &  d'autre  en  pointes  ou 
en  angles  sigus;  mais  forment  un  arc,  &  mafqijent 
les  glandes  lacrymales,  ce  qui,  au  premier  afpe<5î,  rend 
leur  regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  &  fe  défigurer ,  on  croiroit  qu'ils 
ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de  leurs 
corps  Se  de  leurs  membres  :  on  n'a  pas  découvert  dans 
cette  quatrième  partie  du  monde  un  feul  peuple  qui 
n'eût  adopté  la  coutume  de  changer  par  artifice,  ou 
la  forme  des  lèvres ,  ou  la  conque  de  l'oreille ,  ou  le 
contour  de  la  tête ,  &  de  lui  faire  prendre  une  Hgure 
extraordinaire  &  impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  ^  tête  pyramidale  ou  co- 
nique ,  dont  le  fommet  le  term.inoit  en  pointe  ;  d^au- 
très  a  tête  applatie,  avec  un  front  large ,  &  le  derrière 
écrafé:  cette  bizarrerie  paroit  avair  été  la  plus  à  la 
mode  ;  au  moins  étoit  -  elle  la  plus  commune.  On  a 
trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la  tête  parfaite- 
ment fphérique  :  quoique  la  forme  naturelle  de  la  tête 
de  l'homme  approche  le  plus  de  la  figure  ronde,  ces 
Sauvages  qu'on  nomme,  à  caufe  de  leur  monflruolîté. 
Têtes  de  boule  y  n'en  paroifTent  pas  moins  choquants, 
pour  avoir-  trop  arrondi  cette  partie,  &  violé  le  plaa 
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original  de  la  Naaire,  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  ni 
ajouter,  fans  qu'il  n'en  réfulte  un  défaut  elTentiel  qui 
dépare  toute  la  ftruciure  de  Tanimal. 

Enfin ,  on  a  vu  far  les  bords  du  Maragnon  à^s 
Américains  à  tête  cubique  ou  quarrée:  c'eft  à  dire 
applatie  far  la  face,  fur  le  haut,  fur  l'occiput  &  les 
temples ,  ce  qui  paroît  être  le  complément  de  l'extra- 
vagance humaine. 

Il  efl  difficile  de  concevoir  comment  Ton  peut 
guinder  &  plier  en  tant  de  façons  diverfes,  les  os  du 
crâne,   fans    endommager  notablement   le   (lége  des 
lèns,  les  organes  de  la  raifon,  &  fans  occafionner  ou 
la  manie  ou  la  flupidité  ;  puifque  l'on  voit  fi  fouvent 
que  de  violentes  bleffures  ou  de  fortes  contufions,  fai- 
tes à  la  région  des  temples,  jettent  plufieurs  perfon- 
nes  dans  la  démence,  &  leur  ôtent  pour  le  refte  de 
leurs  jours  la  fonclion  de  rintelle<?l.     Car  il  n'elt  pas 
vrai  comme  on  l'afllire  dans  les  anciennes  relations, 
que  tous  \qs  Indiens  a  tête  platte  ou  pointue  étoient 
réellement  imbécilles:   il  faudroit  en  ce  cas,  qu'il  y 
eut  eu  en  Amérique  Ats  nations  entières  de  frénéti- 
ques &  de  forcenés;  ce  qui  eft  impoffible  même  dans 
la  fappofition.     L'anarchie  &  mille  caufes  deftru6l:i- 
ves  anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tumultueux 
alTemblages  de  lunatiques:  un  homme  de  jugement 
gouvernera  plufieurs  imbécilles,  &  plufieurs  imbécilles 
attroupés  ne  fauroient  ie  gouverner  eux-mêmes;  ce 
font  des  automates  brifés  ou  affoiblis ,  dont  une  force 
étrangère  doit  animer  les  relîorts,    fi  l'on  veut  les 
mouvoir.     Cependant  il  ne  faut  pas  croire  non  plus, 
qu'on  n'ait  trouvé  des  fous  parmi  les  Sauvag&s  du 

L  s 
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noLweau  Monde  ;  il  y  en  avoit  fans  doute  dans  pref- 
quQ  toutes  les  grandes  peuplades ,  où  on  leur  portoit 
le  Dîêine  refpecl  qu'on  leur  porte  en  Turquie  &  dans 
tout  l'Orient;  parcequ'on  les  regarde  comme  des 
Etres  privilégias,  à  qui  la  Providence  a,  par  faveur, 
refufé  le  dangereux  prcfent  de  la  raifjn. 

Les  habitants  du  Valais  font  d?.ns  la  même  per- 
fuafion  k  l'égard  des  Crétins,  ou  des  fous  à  longs  goi- 
tres, dont  nous  parleroi^s  plus  amplement  dans  la 
fuite. 

Si  Ton  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces  préjugés  bar- 
bares qui  excufent  tous  les  vices,  &  ne  pardonnent 
aucun  ridicule:  fi  du  milieu  delà  corruption,,  on  pou- 
voit encore  entendre  la  voix  de  l'humanité ,  peut-être 
avoueroit-  on  que  les  payfans  Suiffes  &c  les  Turcs  qui 
tâchent  d'adoucir  le  fort  de  ces  créatures  infortunées, 
font  moins  cruels  que  nous,  qui  les  envoyons  dans 
des  cachots,  comme  les  rebuts  de  l'elpece  qu'il  faut 
enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a  faits  la 
Nature ,  on  ajoute  les  maux  de  la  captivité ,  fans  ef- 
fayer  fi  la  maladie  eft  incurable  ou  non  :  qWq  ne  Teft 
fûrement  pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleury  de  la  Louifiane  ont 
été  dans  cette  carrière  aulTi  loin  que  nos  Médecins,  & 
peut-être  les  ont -ils  devancés:  c^s  Jongleurs  entre- 
prennent quelquefois  de  guérir  la  folie  de  leurs  com- 
patriotes par  des  drogues  &  fans  fdgnée  :  la  principale 
recette  dont  ils  ufent  eft,  au  rapport  de  Mr.  du  Mont, 
une  compofition  faite  avec  de  la  graine  de  laitue,  &C 
des  noix  dans  leur  coque  &  leur  brou  :  ils  prennent 
une  portion  égale  de  l'un  &  de  l'autre ,  la  broyent 
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dans  un  mortier  ou  un  pilon  k  la  fmvage,  jufqu  a  ce 
qu'il  s'en  forme  une elpcce d'opiat,  dont  ils  fontpren- 
dre  matin  &  ibir  le  poids  de  deux  à  trois  drag- 
mes;(*)  «Se  l'Auteur  ajoute  quç  tous  les  patients  gué- 
rilTcnt  radicalement,  foit  qu'ils  ayent  perdu  le  fens  à  l'oc- 
cafion  de  quelque  peur,  ou  par  tout  autre  accident. 

Quand  Mr.  du  Mont  auroit  éprouvé  lui -même 
ce  remède,  il  feroit  encore  permis  de  douter  fi  l'ef- 
fet en  eft  auffi  infaillible  qu'il  le  pre'tend.  Rienn'era- 
péche  pourtant  que  la  femence  de  laitue  ik  des  noix 
concalTées  ne  puifTent  autant  opérer  fjr  des  cerveaux 
malades,  que  rFIldbore&  que  l'Anacarde  dont  le  lort  a 
été  fort  fmgulier:  plufieurs  Médecins  ont  fourenu 
qu'il  reflauroit  toutes  les  fîcultcs  de  l'ame  &  gu^'rif- 
foit  la  folie  :  une  aun-e  fKlion  de  Médecins ,  à  la  t^te 
de  laquelle  étoit  le  célèbre  Hoffmann ,  (  *  *  )  a  fbu- 
tenu,  au  contraire,  que  l'Anacarde  donnoit  la  folie  à 
ceux  qui  ne  l'avoient  point,  qu'il  bouleverfoit  les  ef- 
prits  vitaux,  &c  que  l'opiat  qu'on  en  fait,  devoit  être 
nommé  à  jufte  titre  la  confeclion  des  fots. 


(*)  Mcmoires  fur  la  Louifimie,  pag.  2^9.  Toiva.  Paris  17;;. 

(•*)  Quoique  Mr.  Hoffmann  déclame  avec  force  contre 
Tufage  de  1  Anacarde,  il  raconte  cependant  qu'un  hoitime 
ilupide,  ignorant  &  incapable  d'inltruftion,  devint  en  peu 
de  temps  fi  fenfé  &  fi  (avant,  après  avoir  pris  de  Vçlectuaire 
d'Anacarde,  qu'il  obtint  mie  Chaire  en  Droit;  mais  peu  d'an- 
nées après  il  devint  fi  fec,  fi  altéré,  qu'il  buvoit  iufqu'à  s'en- 
yvrer  tous  les  jours  ,  fe  rendit  par  là  inutile  à  lui  -  même,  à  lés 
concitoyens,  &  mourut  miférablement.  Ce  fait  prouve,  ou  qu'on 
peut  être  Dofteur  en  Droit  &  être  imbécille,  ou  que  l'Ana- 
carde produit  de  meilleurs  effets  que  Mr.  Hoffmann  ne  le  fup- 
pofe;  puifqu'il  eft  poflible  que  cet  homme  feroit  toujours  mort 
à  force  de  boire ,  quand  même  il  n'auroit  jamais  pris  de 
l'Anacarde. 
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Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  eft  en  délire 
ou  non,  par  trois  obfervations :  s'il  ne  fe marie  point, 
après  avoir  atteint  l'âge  convenable:  s'iîrefufe  d'^iiler 
à  la  guerre,  lorfqu'elîe  eft  déclarée  ;  s'il  ne  va  pas  à  la 
chaffe:  il  eft  réputé  imbécille  &  jouir,  en  conféquence, 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  k  cet  état:  chacuîa 
fe  fait  une  fête  de  le  pofTéder  dans  fa  cabane  &  de  le 
réc^aîer  de  ce  qu'il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  dé- 
mence ,  qui  nous  paroiftent  fi  équivoques ,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fagefie  feroit 
îa  dernière  des  folies.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  par 
un  fentiment  de  bienfaifance ,  que  les  Sauvages 
en  agifient  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  ^ar  un 
préjugé  fuperftitieux ,  qui  heureufement  produit  un 
bon  effet. 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention,  on  fait 
que  la  fubftance  olTeufe  ne  k  durcit  que  par  degrez 
dms  tous  les  animaux,  &  qu'elle  eft  très-molle  &très^ 
tendre  dans  les  enfants  nouvellement  nés.  La  mere^ 
^eux  ou  trois  jours  après  fes  couches ,  a  force  de  pref- 
fer  &  de  manier  la  tête  de  ces  créatures,  la  façonne 
à  fon  gré:  pour  fapplatir,  elle  met  fur  le  front  & 
l'occiput  deux  maflfes  d'argile,  qu'on  comprime  infen- 
fiblement,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  des  narines 
une  matière  blancMtre;  alors  l'opération  tend  à  fa 
fin,  &  le  monftreparoît.  (*)  Les  fibres  &  les  nerfs  en- 


(*)  Les  femmes  fauvages  difent  qu'elles  applatiffent  k 
tête  de  leurs  enfants ,  afin  qu'elle  puifTe  un  jour  reffembler 
à  la  pleine  Lune.  II  clt  vrai  que  plulieurs  peuples  Américains 
•nt  l'occiput  écrafé ,  ians  que  la  mère  Tait  comprimé  ;  ce  qm 
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core  fouples  &  pîi:mts  s'adaptent  à  cette  forme,  le  cer- 
veau même  y  obéit  :  quand  cqs  parties  ont  une  fois 
acquis  leur  confiftance ,  &C  que  h  boé'te  du  crâne  s'eft 
confolidée,  on  ne  peut  plus  y  rien  déranger  lans  en- 
traîner la  perte  totale  des  organes.  Et  voilà  pourquoi 
les  blelTures  faites  a.  la  tête  des  perfonnes  âgées  font 
prefque  toujours  funefles  h  la  vie  ou  à  la  raifon; 
pendant  qu'elles  ne  nuifent.  pas  tant  aux  enfants  <Sw 
aux  impubères. 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  compref- 
fions  n'ayent  toujours  des  fuites  plus  ou  moins  mau- 
vailès:  je  doute  même  que  le  maniaient  des  Accou- 
cheufes  d'Europe,  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants,*foit  une  pratique  8c  bien  utile  &  bien  nécef- 
faire  :  on  voit  parmi  les  Européens  une  infinité  de 
têtes  mal -faites,  fuivant  qu'elles  ont  été  plus  ou 
moins  preffées  avec  mal-adreffe  par  des  mains  igno- 
rantes. Peut-être  cet  ufige  dérive- 1- il  encore  de 
la  barbarie  des  peuples  grolïïers ,  qui  ont  de  tout 
temps  ôc  dans  tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hom- 
me pour  l'orner.  On  a  déjà  remarqué  que  les  an- 
ciens Naturalises,  qui  ont  cru  qu'il  y  avoit  dans 
la  Scythie  ôc  dans  l'Inde  des  Acéphales  &  des  Cy- 
nocéphales, s'étoient  laiiTés  induire  en  erreur  par 
des  voyageurs  mial- habiles,  qui  ayant  vu  des  Sau- 
vages à  tête  pointue,  en  avoient  fut  des  monf- 
très  compofés  des  traits  du  chien  Sc  des  traits  de 
Thomme:    il    efl:    vrai    que  la   plupart  des  Anciens 

vient  de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas  bourrés  &  ne  con- 
fiftent  qu'en  une  planche  contre  laquelle  la  tête  de  l'enfant,  à 
force  de  choquer ,  s  applatit  infenfibUmenc. 
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n'ont  rapporté  C2S  prodiges  que  comme  des  oui 
dire;  mais  que  penfer  de  St.  Aiiguftin,  le  plus 
éclriiré  des  ancicDS  Chrétiens  ,-^qui  en  parlant  fé- 
rieufement  dans  un  ouvrage  de  dévotion,  affirme 
qu'il  a  vu  dr.ns  la  b^ife  Ethiopie  (  *  )  d'is  Acéphales  & 
des  Cyclopes  qui  n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du 
front ,  6c  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  prêcher  TEvan- 
giîe  ?  II  n'efl:  pas  facile  de  deviner  comment  il  s'y  prit 
pour  catcchifer  des  Etres  qui  n'ont  jamais  exiîlé  ni 
dans  la  balTe  Ethiopie  ni  ailleurs:  il  faut  donc  que 
cet  Apôtre  ait  été  extafié  par  fon  zèle,  lorfqu'il  a 
cru  voir  ce  qu'il  eil  impolfible  qu'il  zït  vu.  On  pour- 

(  *  )  Anguft.  Servi,  ^j ,  ad  fratres  in  Ercmo.  T.  5.  Edit. 
Paris,  pag.  S4Î'  „Vidiiims  &  in  inferiovibus  partibus  /E- 
j,  rliiopiae ,  honiines  unum  oculuin  tanruin  in  fronte  hahentes» 
„qiiorinn  fàcerdote-s  à  conveifuionibus  hominum  fugiebanCi 
,,  ab  omni  libidine  carnis  fe  ablïincb.i.nr " 

Ce  Saint  Pcre  ne  fe  contente  pas  d'afTurer,  dans  ce  mer- 
veilleiîx  Dilcours,  qu'il  a  vu  des  Cyclopes;  mais  il  ajoute 
qu'il  a  rencontré  en  même  temps  un  grand  nombre  d'hom- 
iîics&  de  femmes  fans  tête;  vidimus^ibi  multos  honiines  ac  mu- 
lieres  capita  non  habcnîss. 

Un  Comnientnteur ,  nommé  Loup  ou  Lupus  ^  dit  que  ce 
Sermon  de  St.  Auguliin  n'cli  pa?  de  St.  Anguftin ,  mais  on 
trouve  dans  les  Ecrits  de  ce  Dodeur  de  l'Eglile,  plufieurs  paf- 
fages  qui  prouvent  décilivement  qu'il  clî:  auteur  de  ce  Difcours  : 
viulTi  l'a-t-on  inféré  dans  l'ancienne  édition  de  Froben  û  B.is- 
le,  &  je  doute  qu'il  cxute  une  tcule  édition  dans  laquelle  on 
Tait  llipprimé  ;  en  efrer  rien  ne  icroit  plus  téaieraire  que  de 
lupprimer  les  ouvrages  des  Saints  Percs. 

Dans  l'Hilloire  Allemande  de  l'Amérique ,  publiée  avec 
une  Préhice  du  Profeffeur  Baumgarten,  on  tache  de  dônxiritreu 
lerieufement,  qu'il  y  a  des  peuples  Acéphales,  &  par  confé- 
quent,  dit- on.  Se.  Augultin  en  a  vu.  Nous  avons  cru  que 
ce  (croit  abufer  du  reipcft  dû  au  k£leur,  que  de  rapporter 
les  puériles  ablurditcs  qu'on  lit,  à  cette  occatlon,  dans  cette 
prétendue  Hilloire  de  rAméiique,  &  qui  paroiffent  être  ti- 
rées prefque  mot  pour  mot  de  l'ouvrage  du  P.  Lafiteau. 
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roit  en  dire  tout  autant  d'un  autre  Père  de  TEglifè, 
qui  parle  das  Satyres  de  la  Thcbaïde. 

Il  y  ad?.ni.lâGuiane  uneiortede  Sauvages  qu'on 
nomme  les  Ewaipanomas,  &  qui  n'ont  preîcjue  point 
de  col,  &C  dont  les  épaules  font  aulTi  exhaufîi^es  que 
les  oreilles.  Cette  nionflxuorité  eil  encore  Factice, 
6c  pour  la  procurer  aux  enfants,  on  charge  leur  rets 
de  poids  énormes,  de  façon  que  les  vertèbres  du  col 
font  force'es  de  rentrer ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  cla- 
vicule. Ces  Barbares  paroiiiènt  de  loin  avoir  la  bou- 
che dins  la  poitrine  ;  &C  feroient  tr^s  -  propres  a  f -ire 
renouvelier  à  des  voyageurs  ignoranti  ôc  enthoufiaftcs, 
la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans  tête. 

Je  ne  penle  pas  que  l'envie  d'infpirer  de  la  ter- 
reur aux  ennemis,  ait  engagé  les  Américains  a  le 
contrefaire  aufii  cruellement  que  le  tont  hs  Omaguas 
&  plufleurs  autres-.  Tacite  i*apporte,  a  la  véfitj,  que 
quelques  peuples  de  la  Germanie  fe  rendoienr  eliroya- 
bles  en  fe  barbouillant  Se  en  fe  coëiîanc  d'une  manière 
bizarre ,  afin  de  déconcerter  l'ennemi  :  car  dans  tous 
les  combats,  dit- il,  ce  font  toujours  les  yeux  qui  Ce 
lailTcnt  vaincre  les  premiers.  Cependant  on  ne  voit 
point  que  les  Germains  fe  foient  jamais  applati  la  tê- 
te, allongé  ks  oreilles,  percé  les  lèvres:  ainfi  c'ell  ï 
une  faufle  idée  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde 
fe  font  formée  de  la  beauté  &c  du  mérite  corporel, 
qu'on  doit  attribuer  les  ufiges  déraifonnabks  Se  tou- 
tes ces  parures  qui  chez  les  peuples  nuds,  ne  peuvent 
afFeéler  que  le  corps. 

La  belle  mode  de  s'allonger  les  oreilles  avoit  aulTi 
acquis  beaucouD  de  faveur  aux  Indes   occidentales: 
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tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  delcendre  jufque  fur 
les  épauler  ;  &  conime  les  premiers  Cailillans  ne  fu- 
rent d'abord  comment  les  nommer,  ils  les  appelle- 
rent  Losr  Orejones ,  les  Oreillons ,  nom  qui  a  fubfîfté 
jafqu'à  préfent  dans  quelques  provinces  de  cet  Em- 
pire. 

Le  lobe  Sc  l'ourlet  de  l'oreille,  à  force  d'être 
chargés  par  l'extrémité,  ou  tirés  continuellement  de 
liaut  en  bas ,  s'étendent  &  s'élargiflent  au  -  delà  de  ce 
que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  Font  pas  vu.  Il 
eft  certain  que  les  humeurs  &  les  lues  nourriciers  de 
la  tête  fe  jettent  fur  ces  parties,  &  favorilènt  l'excref* 
cence  qu'on  veut  y  occafionn£r,  fans  quoi  il  feroit 
impoiTible  que  la  fnnple  extenfion  pût  produire  une 
û  grande  circonférence,  fans  que  l'épaifTeur  du  lobe 
foit  diminuée  fenfiblement. 

Il  y  a ,  à  la  vérité,  quelques  nations  qui  ont  na- 
turellement &  fans  artifice  les  oreilles  longues  Sc  pen- 
dantes, comme  les  Siamois  en  Afie,  &  quelques  fa- 
milles Efpagnoles  des  environs  de  la  BidalToa  en  Eu- 
rope; mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde  te- 
noient  cette  difformité  de  l'art  8c  du  caprice ,  &  non 
du  climat  ou  de  la  coiiilitution  de  leur  tempérament. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Indiens  goitreux  qui 
féjournent  au  bas  des  Cordelières:  (*)  les  eaux  de 
neige  qui  découlent  des  montagnes,  &c  les  fources 
froides  qu'ils  boivent,  leur  produifent  cette  extumef* 
cence  augofier,  qu'ils  nomment  en  leur  langue,  Coto. 

C'eft 

(  *  )  Voyez  dans  la  graiide  collection  in  folio  de  Theveiiotf 
Tom.  2.  le  Voyage  du  Sieur  AcaretU  au  Pérou,  pag.  ii. 
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C'ell  un  engorgement  de  la  liqueur  îympathique 
d.ins  le  tifTu  cellulaire,  tel  que  celui  qu'on  voit  aux 
Tirolois  (Se  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quelques - 
uns  ont  des  goitres  li  dé.nefurés,  qu'ils  leur  defcen- 
dent  au-delà  de  la  poitrine  :  plus  cette  tumeur  eft 
chez  eux  gonflée,  &C  plus  on  y  refpede  ceux  qui  en 
font  pourvus,  là  où  perfonne  n'en  manque:  c'eft  un 
moyen  de  s'attirer  de  la  confidératioii.  Ces  Mon- 
tagnards ont  eu  raifon ,  paroît  -  il  j  de  le  glorifier  d'ur- 
ne fingularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur  pays,  & 
dont  ils  fe  chagrineroient  en  Vain  y  puilque  tous  lés' 
temedes  imaginables  ne  faiirôient  dompter  ce  mal 
endémique,  qui  a  régné  il  y  a  dix -huit  fiécles  comme 
il  régne  de  nos  jours.  Quis  tumidum  guttur  tniratur 
in  Alpibus? 

Les  Efpagnols,  très-fujets'  aux  écrouelîes,  qui 
ÎTont  aufli  des  efpèces  de  goitres ,  ont  longtemps  réufll 
à  les  cacher  dux  yeux  des  étrangers ,  en  inventant  lév 
fraifes  froncées,  qui  leur  couvroient  non  feulement 
toute  la  longueur  du  col ,  mais  encore  une  partie  des 
oreilles  &  le  bas  du  menton .  &  conmie  TEfpagne  a 
eu ,  avant  la  France ,  l'empire  d^s  modes,  le  refte  de 
l'Europe  adopta  avidement  la  parure  de  ces  colliers 
ridicules  en  apparence  ;  mais  imaginés  pour  pallier  un 
défaut  choquant  dont  on  ne  fe  doutoit  pas* 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on  ait  ôbfervé 
jufqu*à  préfent  parmi  les  hommes  goitreux,  c'eft  qu'il 
y  en  à  quelques  -  uns  doués  de  la  faculté  de  ruminer 
comme  les  chèvres  &  \ùs  brebis,  mais  par  un  autre 
tnécanilme.  Air.  Valmont  de  Bomare  dit  qu'(jn  lui 
a  montré  à  Goire  en  Suiffe  un  homme  qui  étoit  goî'-' 
TonùL  M 
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treux,  ventriloque  ou  gaftri- mythe,  ôc  ruminant: 
Peyere  fait  aulTi  mention  de  deux  Suifles  goitreux  qui 
ruminoient.  Apparemment  que  la  prefTion  de  cette 
appendice  fur  l'cefophage  y  arrête  quelques  aliments 
qui  rentrent  une  féconde  fois  dans  la  bouche ,  d'où 
réfulte  une  efpèce  de  rumination,  comme  dans  ces 
animaux  que  les  Phyficiens  ont  nommés  Ruminantia 
fpuria ,  faux  Ruminants. 

Outre  les  Indiens  goitreux,  les  Hiftoriens  du  Pé- 
rou parlent  d'une  peuplade  entière  à  laquelle  il  man- 
quoitdeux  dents  géiafines  ou  incifives,  une  en  haut  & 
une  en  bas.  Cette  défechiofité  nMtoit  rien  moins  que 
naturelle:  Garcilaflb  dit,  que  les  fujets  de  ce  canton 
ayant  malîacré  dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  (Si  le  fils  de  l'Empereur,  on  envoya 
contre  eux  une  forte  armée  qui  les  fournit,  &  l'Incas 
alors  régnant,  pour  imprimer  k  toute  cette  génération 
le  fouvenir  de  fa  défobéiîTance,  lui  fit  arracher  deux 
dents  du  milieu  des  mâchoires.  (*)  Mais  ce  quiavoit 
d'abord  été  une  marque  d'infamie,  devint  enfuite  une 
diiHnclion,  par  ^opiniâtreté  des  pères  <Sc  des  mères  à 
ôter  CQS  mêmes  dents  à  leurs  enfants,  ce  qui  perpétua 
la  mode  de  s'édenter  dans  cette  province  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Eipagnols. 

Comme  on  a  aufii  trouvé  dans  le  Congo  &  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  h  qui  ces  mêmes 
àtnts  nianquoient,  on  a  foupconné  que  quelques 
Nègres  employés  d'abord  aux  mines  du  Pérou,  y 
avoient  contrarié  cqi  ufage ,  &  Favoient  \  leur  retour 

(*)  Zarate  dit  qu'on  leur  fit  arracher  toutes  les  dents, 
ce  que  Leviniis  &  plufieurs  autres  contredifenc. 
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coiimiuniqué  aux  autres  Africains*  Quoiqu'il  foie 
très  -  rare  que  des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
riquej,  reviennent  jamais  chez  eux,  il  fe  peut  néan- 
moins que  les  commerçants  en  ont  ramené  de  temps 
en  temps  quelques-uns,  pour  tirer  les  autres  de  la 
perluifion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'années ,  que 
les  Européens  ne  venoient  les  acheter  que  pour  les 
manger,  6c  ils  ne  fè  trompoient  pas  de  beaucoup.  Mai- 
gré  la  poiïibilité,  dis -je,  que  les  Africains  ayent  reçu 
cette  bizarrerie  de  l'Amérique ,  je  croi  qu'on  la  pra- 
tiquoit  au  Congo ,  longtemps  avant  la  découverte  du 
nouveau  Monde,  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la 
nouvelle  Guinée  s'ctsnt  aufli  hs  deux  dents  du  milieu 
de  la  bouche ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exillé  aucune 
correfpondance  entr'eux  Sc  les  Indes  occidentales  :  tant 
les  hommes  font  originaux,  lors -même  qu'ils  paroif* 
fent  fe  copier.  L'idée  que  la  bouche  feroit  plus  belle, 
s'il  n'y  avoit  que  trente  dents,  aura  fufii  pour  en  re- 
jetter  deux ,  «Se  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  cette  opinion. 

Telles  font  à  peu* près  hs  principales  observa- 
tions, qiii  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  a  encore  de  vaftes  con- 
trées en  Amérique ,  où  l'on  n'a  jamais  pénétré ,  d>C  où 
Thiftoire  naturelle  de  l'homme  pourroit  faire  de  gran- 
des acquifitions ,  fi  àts  Philofophes  formoient  le  pro- 
jet d'y  voyager:  nous  fwons  qu'il  y  a  d'autres  côn^ 
îrées  dont  on  a  fouftrait  à  deffein  la  cônnoifiànce  au 
public.  Ceux  qui,  en  abufant  à  h  fois  de  la  fainteté 
de  leur  minillere  ôc  delà  confiance d*un  peuple  b6n& 
malheureux ,   fe  font  érigés  en  petits  tyrans  fous  les 
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deux  tropiques   du  nouveau  Monde,   ont  cru  qu'il 
n'étoit  ni  de  leur  gloire*  tii  de  leur  intérêt  de  donner 
des  Relations  trop  finceres   de  leurs  conquêtes:   les 
Hiftoires  du  Paraguai  par  Charlesvoix  &  Muratori, 
ibnt  écrites  avec  tant  de  partialité  &  fi  peu  de  àïicQr^ 
nement, qu'il  n'eft  pas  poïïible  d'y  ajouter  foi:   ce  font 
des  efpèces  de  Légendes ,  &c  je  croi  que  le  leéleuf 
"n'eft  pas  médiocrement  édifié,  lorfque  Charlesvoix  lui 
afîlire  que  dans  ce  pays  qu'il  décrit ,  on  Voit  d'énor- 
mes fcrpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles,  mal^ 
gré  les  efforts  des  MilFionnaires  qui  le  jettent  quelque- 
fois à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entreprenants,  pour 
làuver,  au  danger  de  leur  vie,  la  virginité  des  Indiennes. 
-      'Il  eft  fur-prenant  qu'on  ait  toujours  objedé  aux 
jéfuites  leurs  Etabliiîèments  du  Paraguai  comme  des 
ufurpations  de  la  dernière  importance,  ÔC  qu'on  ait 
gardé  le  filence  fur  leurs  podelfions  de  la  Californie^ 
qui  égalent  peut-être,  par  leur  étendue,  leur  fîtua- 
tion,  leur  richeffe,    tout  ce  qu'ils  ont  occupé  dans 
l'Amérique  méridionale.     Il  ed  vrai  que  la  proximité 
du  Pérou  Se  la  récolte  du  Thé  font  des  tréfors  inefti- 
mables  pour  le  Paraguai  ;  mais  c'eft  une  province  mé- 
diterranée  qui  n'a  de  grand  débouché  que  par  la  Plata, 
d'où   l'on  n'entre  pas  dans  l'Océan  fans   toucher   à 
Buenos -Aires;    tandis  que  la  Californie  forme  une 
péninfule  immenfè,  baignée  par  deux  mers,  &  bor- 
dée de  ports  commodes  &  favorables  au  commerce 
furtif  Se  interlope.  ■ 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  confequence  il 
étoit  pour  eux  de  dérober  h  l'Europe  toutes  les  no- 
tions de  la  Californie  le  plus  longtemps  qu'il  feroit 


SUR  LES  AMERICAINS,      igi 

pofiible.  Le  Lord  Anfon  eft  le  premier  qui  ait  décou- 
vert, par  hazard,  que  la  Société  étoit  déjà  dangereufe- 
nient  puilTante  dins  ce  coin  du  Monde ,  àhs  l'an  1 744. 

Pour  oblitérer  les  iniprelfions  finillres  que  pou- 
voit  laifTer  dans  les  efprits,  la  Relation  du  Commodor 
Anglois,  les  Jéfuites  de  Madrid  le  déterminèrent  "k 
publier  une  Hif.oire  naturelle  &  civile  de  la  Califor^ 
nie.  (*)  Cet  ouvrage,  à  tous  égards  original,  donne 
une  haute  idée  de  l'adrelfe  de  ceux  qui  l'ont  com- 
pofé;  car,  qur.nd  on  a  lu  avec  attention  cette  Hifioire 
de  la  Californie  en  trois  volumes  fort  chargés,  on  ne 
fiit  abfolument  rien:  onreile  dans  l'illufion  ou  l'igno- 
rance, Se  l'on  s'étonne  qu'on  ait  pu  tant  parler  d'iin 
pays,  fans  en  rien  dire;  tant  les  auteurs  ont  fu  par 
des  tranfitions  bien  ménagées  voiler  tous  les  objets  in- 
térelTanrs ,  pour  s'étendre  à  perte  de  vue  fjr  des  mi- 
Duties,  fur  des  miracles,  &  s'appefantir  fur  des  détails 
étrangers  au  fond  de  la  matière:  on  y  apprend  feule- 
ment que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jéiiiites 
toute  la  juftice  que  méritoit,  de  la  part  même  d'un 
Proteftant,  le  zèle  faint  &c  refpeclable  qui  a  tou- 
jours caraélérifé  le  génie  de  la  Société ,  répandue  dans 
l'un  ôc  l'autre  Hémifphere. 

La  Californie  forme,  comme  on  Ta  dit,  une 
péninfule  d'une  longueur  indéterminée ,  parcequ'on 
ne   fait  quelles  limites  lui  affigner  du  côté  où  fa  bafe 

(*)  Cet  ouvrage  parut  à  Madrid  en  17^8,  fous  le 
nom  du  Père  Miguel  Vencgas.  De  rEfpagnol  on  le  traduifit 
en  Anglois  ;  enfuite  en  HoUandois  fous  le  titre  de  Natunrlyke 
Hifiorievan  California ,  Haerlem  i-;6i.  On  vient  d'en  publiai* 
une  tradudion  Francoife,  dont  on  auroic  pu  fe  paflTer. 
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va  fe  réimk  à  la  càtç  occidentale  du  Continent.  (*) 
Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins  de  quatre  a 
cinq-cents  lieues  fur  une  largeur  très-inégale  de  5  o, 
de  4Q,  de  30,  &  de  lo  milles,  félon  qu'on  mefure 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique ,  où  elle  s'étrangle 
Bc  fe  termine  en  pointe  jufqu*au  Cap  de  St.  Luear, 
gîfant  au  a3e  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  do 
forte  que  ce  pays  a ,  dans  notre  Zone,  k  peu-près  le 
même  climat  qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tempérée 
Auftralç,  La  qualité  du  fol  cil  aux  environs  de  Lo- 
retto ,  excellente  ÔC  fufceptibîe  de  toute  forte  de  cul- 
ture &c  d'amélioration:  la  vigne  réuffit  dans  hs  mon- 
tagnes: les  rivages  de  la  Mer  vermeille  fontj  k  la  vé^ 
rite,  fort  marécageux  6c  paroifTent  avoir  été  jadis  to- 
talement noyés;  on  y  vqit  encore  une  infinité  d'a- 
mas dç  fable  mariîi  &  des  mares  pleines  d'eaux  fau- 
thâcbes*  mais  dont  on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de 
fraix.  Le  cordon  de  rochers  qui  borde  les  Los  Virgi-- 
nies^  renferme  quelques  volcans  dont  les  éruptions 
furent  très-violentes  en  174^,  Le  bois  de  conftruc- 
tion  laanque  à  la  pointe  du  Sud,  où  il  ne  croît  guères 
que  des  buifîbns  Se  des  arbuftes  rampants  :  les  quar- 
tiers du  Nord  nourrifTent  des  forêts  prodigieufes, 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  carnacier 
qu'on  y  connoifTe,  eil  le  Tigre -poltron  femblable  ^ 


(*)  Mr.  de  Bmche  aflure  qu*il  a  réduit  la  Californie  à  fes 
juftes  bornes;  mais  cela  n'cft  point  facile;  puifque  les  latitUn 
des  du  Cap  blanc  &  du  Cap  Mcndocin ,  n'ont  jamais  été  pri- 
ses avec  affez  d'exad^itude  pour  qu'on  puifle  déterminer  leur 
fuuation  refpeitive,  11  s*eft  même  trouvé  un  Géographe  qui 
a  nié  rexiftence  de  ces  Caps- là ^  mais  je  ne  doutç  nullement 
qu'il  he  le  trompe. 
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celui  du  Canada  :  les  Loups ,  fi  l'on  peut  en  croire  les 
Naturels  du  pays,  ne  s'y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années:  avant  cette  époque,  on  n'y  '^en 
avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre  aufTi  des  Ours  & 
des  troupeaux  entiers  de  Biibiis. 

En  1 6'97,  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  celte  ré- 
gion pour  la  première  fois ,  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Provinciaux  nommé  Salva-Terra,  homme  élevé 
dans  les  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en  reflbur- 
ces ,  actif,  infatigable ,  ardent  pour  le  bien  de  fa  com- 
pagnie, initié  dans  toutes  ûs  maximes,  &  par  consé- 
quent peu  fcrupuîeux  fur  la  nature  des  expédients  & 
capable  de  tout  ofer:  il  examina  l'état  des  chofes, 
vainquit  ks  obllacles ,  conçut  des  elpérances ,  &  pofa 
la  bafe  de  cet  édifice  des  Millions  de  la  Californie, 
que  Ibixante  &  dix  ans  de  politique  àc  de  travail  ont 
conduit  à  fon  plus  haut  pointai  ou  fi  vous  voulez,  \ 
ià  ruine. 

Mr.  Anfon  dit  que  le  premier  terrain  où  cqs  Re- 
ligieux s'établirent,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même  aucun 
droit  fur  la  Californie ,  dont  la  propriété  appartenoit 
aux  Indigènes ,  &  ce  n'eft  furement  point  fa  donation 
qui  y  a  attiré  les  Jéfuites,  mais  voici  les  véritables 
caufes  de  leur  prédilection  pour  cette  partie  des  Indes 
occidentales. 

I.  La  pèche  des  perles  qui  efl,  comme  Ton 
fait ,  fur  les  parages  de  cette  péninfule  &  des  nies 
voifînes ,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux 
de  Panama,  d'Ormus ,  de  BalTora  &  du  Malabar 
cnièmble. 
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Tous  les  coquillages  qui  croiiTent  fur  cette  plagf 
favorifée  de  îa  Nature  i  fe  diftinguent  par  le  luilre  & 
la  fineffe  de  leur  émail  qu'anime  le  coloris  le  plus 
â)iouîir'int;  les  huîtres  tiaçréçs  y  étoient  ancienne- 
îuent  accumulées  par  monceaux  à  de  très -petites 
profondeurs,  &  une  feule  barque  y  pouvoit  alors  ra-^ 
malTer,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon,  pourfoixantc 
mille  écus  de  perles  d'une  belle  eau  Sç  d'une  forme 
prefque  régulière, 

A  peine  Saha  -  Terra  eut  -  il  pris  langue  à  la  Ca^ 
îifornie,  qu'on  Tacçufa  de  pécher  jour  &  nuit  avec 
tous  iès  Efçlaves.  En  effet  on  ne  vit  plus,  comme  de 
coutume,  arriver  des  perles  au  Mexique  ;  &  les  barque? 
çles  particuliers,  toujours  devancées,  ne  purent  plus 
payer  à  Sa  Majeflé  Catholique  le  quint  ordinaire  qui 
montoit  ^  i  a  mille  écus  :  on  envoya  en  Cour  plu-s 
fleurs  Mémoires  pour  fe  plaindre  àas  rapines  de  Salva-- 
Terra  &  de  fes  complices ,  qui  fe  virent  enfin  dans  la 
néceflité  de  fe  juilifier,  en  drefîant  un  Fadum  qu'on 
lit  dans  î'hiftoire  de  la  Californie ,  publiée  par  les  Je-. 
fuites  Efpagnols,  Salva- Terra,  en  accordant  dansi 
ce  Faâum  que  des  fcéiérats  ont  ofé  lui  faire  l'afFreufe 
imputation  de  fouftraire  des  perles,  prouve  que  loin 
d'en  avoir  conçu  l'idée,  il  a  toujours  confeillé  aux 
Efpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  a  la  mer ,  par- 
çeque  ces  mflruments  du  luxe  apportent  un  obftacle 
manif^fle  aux  progrès  du  falut:  c'eft  bien  peu  con- 
lioître,  dit ^ il,  notre  défmtérefTement ,  que  de  nous 
objeéler  des  crimes  fi  bas ,  dont  nous  fommes  incapa- 
.bles  par  état:  d'ailleurs,  ajoutent- il,  que  ferions-, 
nous  avec  des  perles  ? 
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Cette  étrange  apologie,  appuyée  du  crédit  fi 
bien  mérité  dont  jouïnoient  alors  les  Jéfui tes  à  la  Cour 
de  Madrid,  produifit  tous  les  effets  que  la  Société  en 
attendoit:  Sa  Aiajeflé  aima  mieux  croire  que  la 
propagation  des  perles  diminuoit  à  h  côre  de  l'Amé- 
rique, que  de  foupconner  les  Jéfaites  capables  de  les 
dérober  contre  le  droit  des  gents  :  les  Miniftres  firent 
fçmblant  de  penfèr  la  même  chofe, 

Sajva -Terra,  aprcs  avoir  repoufô  fi  victorieulè-^ 
nient  les  traits  de  la  calomnie,  pria  humblement  Sa 
Majefiié  de  lui  accorder  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  Efpagnoles  ftationnées  en  diîFérents  en- 
droits de  la  Californie  pour  la  dét'enfe  des  côtes  :  il 
allégua  des  raifons  alTez'  mauvaifes  pour  démontrer 
que  la  chofe,  quoique  fans  exemple,  étoit  jufie  & 
litile  :  aufli  fa  demande  fut  -  elle  accordée.  Les 
officiers  &  les  foldats  reçurent  ordre  d'obéir  aux 
Milïïonaires ,  &  d'exécuter  ponctuellement  leurs  vo- 
lontés. 

La  poftérité  ne  croira  poinç  qu'on  ait  pu  telle^ 
tnent  méfufer  de  la  piété  d'un  Monarque,  fafciner 
fon  efprit  jufqu'au  point  de  le  plonger  dans  un  total 
oubli  de  Ces  intérêts,  &  lui  infbirer  de  la  fécurité, 
lorfqu'on  çreufoit  un  abyme  fous  Ces  pieds.  Quand 
on  réfléchit  au  danger  qui  a  environné  l'Efpagne  dans 
ce  temps  d'aveuglement,  on  eft  furpris  qu'elle  foit 
fncore  en  polTelllon  du  Pérou  &  du  Mexique. 

Les  Jéfjites  dirent,  pour  excufer  cette  démar- 
che extraordinaire,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
inftant  en  danger,  en  prêchant  l'Evangile  à  un  peuple 
aulTi  brut  que  le  font  les  Californiens  indigènes,  ils 
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dévoient ,  malgré  eux ,  fe  faire  accompagner  par  des 
gents  armés  j  en  travaillant  k  la  converfion  de  ces  fu- 
rieux, qui  font,  au  rapport  de  tout  le  monde,  les  Sau-- 
vages  les  plus  paifibles  Se  les  moins  belliqueux  de 
l'Amérique. 

Les  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  des  m.oines  qui  les 
accabloient  de  corvées ,  firent  retentir  le  ciel  &  la 
terre  de  leurs  plaintes ,  &  les  Jéfuites  (  *  )  avouent 
eux-mêmes,  qu'on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
Cour  une  foule  de  lettres  remplies  de  clameurs  Se  de 
termes  féditieux ,  arrachés  par  le  défefpoir  de  la  bou- 
che des  mécontents  :  ils  avouent  que  Salva-Terra  cafTa 
de  fa  propre  autorité  un  capitaine,  un  fergent,  & 
licencia  une  compagnie  entière  de  la  garnifon  de  Lo-  ^ 
retto ,  qui  avoit  ofé  murmurer  contre  le  gouverne-  ; 
ment  eccléfiaftique. 

a.  Il  eft  confiant  que  hs  Jéfaites  fe  font  imagi 
né  longtemps ,  qu'en  étendant  leurs  raillions  dans  la  i 
Californie,  ils  pourroient  un  jour  parvenir,  par  le  ; 
Nord -Eft  de  cette  péninfule,  à  un  grand  pays  habita  ; 
par  une  nation  riche  &  civilifée,  dont  tant  de  voya- 
geurs ont  foupçonné  rexiftciice  :  il  y  a  m.érae  des  Au- 
teurs ,  comme  Acofta ,  qui  prétendent  qu'à  l'arrivée 
dé  Fernand  Cortez ,  &  au  bruit  de  (es  malTacres  Se  de 
lès  déprédations ,  un  nombre  confîdéntble  de  Mexi- 
cains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu,  &  y  portèrent 
avec  eux  des  tréfors  ineftimâbles.  Cortez  lui-même 
a  été  dans  cette  perfuafion,  à  laquelle  il  eft  fort  natu- 

(•)  Voyez    Natnralykç   Hijforie   vm    Califomia,     E.  D. 
j)ag.  451?.  fit  fuivantes. 
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rel  d'attribuer  Texpédition  qu'il  fit  en  Californie  dans 
un  temps  où  fa  préfence  étoit  fi  nécefîàire  au  Mexi- 
que ,  dont  la  conquête  ne  put  affouvir  fa  cupidité  :  il 
courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dangers  vers  des 
côtes  fauvages,  pour  y  chercher  des  richefTes  qui  n'y 
Croient  pas.  Enfin  on  feroit  un  volume ,  fi  l'on  raf^ 
fembloit  tout  ce  que  les  Relations  ont  dit  de  cette 
contrée  merveilleufe  qu'on  découvriroit  un  jour ,  6c 
vers  laquelle  les  Jéfjites  fe  fojit  flattés  longtemps  que 
la  Providence  les  appelloit.  La  Société  forma ,  dans 
des  vues  a  peu -près  femblables,  au  commencement 
de  ce  fîécle,  fes  nombreux  établiffements  fur  l'Oreno- 
^ue  :  elle  crut  que  c'étoit  un  moyen  de  rencontrer  U 
route  du  fameux  Eldorado.  Les  rêves  les  plus  abfur- 
dzs  pafTent  par  la  tête  des  avares  :  leurs  richefîes  inia^ 
ginaires  font  infinies. 

En  lifant  tout  ce  que  le  Jéfuite  Gumilla  a  écrit  de 
cet  Eldorado ,  on  s'appercoit  qu'il  en  parle  comme 
d'une  province  réelle,  à  la  poifeifion  de  laquelle  il  n'a- 
voit  point  encore  renoncé  en  1740-  Hélas,  s'écrie-r- 
iî,  dans  le  transport  de  fon  zélé,  fi  nous  pouvions 
aller  un  jour  porter  la  foi  dans  l'Eldorado,  que  de  Sau- 
vages nous  pourrions  y  fauver  î  »  Ce  que  l'on  débite 
»des  richefTes  &  des  tréfors  du  Vorado,  dit -il,  n'a 
»>rien  qui  doive  nous  étonner;  car  en  laifïànt  à  part 
3>fes  montagnes  d'or,  il  fufîit  qu'on  y  en  trouve  au- 
»  tant  qu'à  Ckoco,  à  ArMoquia,  dans  la  vallée  de  Neyva 
»&  dans  plufieurs  autres  provinces  du  nouveau  Royau- 
j>me,  ce  qui  joint  a  ce  que  les  Indiens  en  emporte- 
>»rent  dans  leur  retraite,  forme  un  tréfor  équivalant 
«à  celui  qu'on  dit  être  au  Dorado,     Ce  que  je  viens 
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>»de  dire  pourra  avoir  fon  utilité,  s'il  arrive  ja^ 
»  mais  qu'on  découvre  ces  provinces ,  &  que  TEvan- 
»gile  s'y  introduire;  il  en  fera  peut-être  alors  du 
xyDorado  consme  de  îa  provincq  de  la  Nueva-Sonora 
j> près  du  nouveau  Mexique,  qui  unit  le  Continent 
15  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de  recevoir 
j> l'Evangile  avec  beaucoup  de  docilité,  &  l'on  a  trou- 
»vé  chez  eux  une  infinité  de  mines  d'argent,  dont  on 
îjn'a  eu  connoifîance  qu'en  1739.  (*) 

Ce  pafl'age  doit  parojtre  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d'un  Miiîionaire ,  qui  parle  des  mines  &  de 
l'Evangile,  comme  fi  c'étoient  deux  chofes  moralement 
inféparables.  Au  refle,  plus  on  y  réfléchit,  &  plus  il 
çft  difficile  de  concevoir  l'étrange  aveuglement  du  P. 
Acugna,  du  P.  Gumilla  &  de  tous  les  Jéfuites  en  gé- 
néral, qui  n'ont  pu  fe  défabufer  fur  Texiftence  de  FEl- 
4orado,  qui  ne  leur  eut  certainement  pas  échappé,  s'il 
avoit  exidé:  car  leurs  Milhons  étoient  difpofées  tel- 
lement le  long  du  Maragnon  &  le  long  de  l'Oreno- 
que ,  qu'elles  embrafîbient  comme  dans  un  filet ,  le 
pays  où  toutes  les  anciennes  cartes  ont  indiqué  le  lac 
d*or  de  Parimé  &  la  ville  d'or  de  Manoa.  Raleigh 
crut  qu'il  fufnfoit  de  pénétrer  dans  la  Guiane  pour 
aboutir  au  centre  de  rEidorado  ;  Berreo  avoit  cru  la 
même  chofe;  mais  comme  ils  manquèrent  l'un  &  l'au- 
tre de  provifions  pour  avancer  auifi  loin  dans  le  Con- 
tinent qu'ils  l'avoie^t  projette,  ils  attribuèrent  au  dé- 
faut de  vivres  &  de  fubfiftances,  le  malheureux  Çmccqs 
de  leur  entreprife  fans  fe    guérir  de  leur  chijnere. 

(♦)  Histoire  de  l*Oreno^He  pag.  147,  &  148,  T.  11. 
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Miiis  les  Jéfuites,  qui  étoient  établis  fur  les  lieux,  qui 
avoient  de  grands  magazins  dans  toutes  les  MilTions, 
des  barques  fur  toutes  les  rivières,  &  âts  efclaves 
pour  les  conduire,  auroient  dû  ouvrir  les  yeux* 
D'ailleurSj,  rien  n'eft  plus  abfurde  que  la  fable  débitée 
par  des  vifionaires  fur  l'origine  de  ia  prc'tendue  ville 
de  Manoa  :  on  a  dit  qu'un  frère  d'Atahaliba  Empereur 
du  Pérou,  s'enfuit  de  fon  pays  pour  fe  fouftraire  aux 
fureurs  de  Pizarre,  6c  qu'à  îa  t^te  de  quinze  ou  fèize- 
mille  Oreillons  chargés  de  tréfors,  il  g'gna  les  déferts 
de  la  Guiane,  où  il  bâtit  une  bourgade  qu'il  conimen- 
ça  par  paver  de  lingots  d'or.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les 
Hiftoriens ,  pour  fe  convaincre  qu'At^ibaliba  n'a  eii 
aucun  frère  qui  ait  été  en  état  de  commander  des 
troupes,  finon  le  fsul  Gualcar,  qui  mourut,  comme 
on  lait,  au  Pérou,  ims  jamais  avoir  eu  la  folle  idée 
d'aller  femer  d^s  lingots  d'or  dans  la  Guiane.  Ce- 
pendant c'eil:  un  conte  de  cette  nature ,  qui  a  fait 
tourner  la  tête  au  Père  Gumilla,  comme  on  le  voit 
par  ce  qu'il  dit  de  cette  prodigieufe  quantité  d'argent 
que  des  Sauvages  emportèrent  dans  leur  fuite;  mais  des 
Sauvages,  qui  fuyent,  n'emportent  point  de  l'argent. 

3.  Le  troifiéme  motif  de  la  venue  des  Jéfuites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  qui  alloit 
tous  les  ans  d'Acapuîco  à  Manille.  Quand  le  Lord 
Anfon  s'empara  de  ce  navire  en  1744,  plus  des  deux 
tiers  de  fa  cargaifon  appartenoienf  à  la  Compagnie  de 
Jéfus.  Ce  commerce  j  dit  le  Commodor,  coupe  le 
nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexique  &c  le  Pérou  dans 
une  dépendance  parfaite  de  l'Efpagne  :  il  choque  tou- 
tes les  loix  de  la  fàine  politique,  &  ne  fert  qu'à  enri- 
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chir  quelques  Religieux  :  auiTi  le  Miniflre  Efpagnoî, 
Don  Jofeph  Patinho  voulut -il,  en  1715 ,  défendre 
l'allée  &  le  retour  du  Galion  de  Manille:  mai.-;  le  cré- 
dit de  la  Société  para  ce  coup.  (  *  )  Aujourd'hui  que 
cette  Société  ne  fubfifle  plus,  ôC  que  fon  efprit  de 
vertige  &  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipitée  dans 
îê  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  iaiutaire  Conçu 
par  Patinho:  une  ordonnance  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que vient  de  fupprimer  tout  commerce  entre  les  In- 
des occidentales  &  l'Afie  par  la  mer  du  Sud ,  &  l'on 
a  dépêché  ordre  au  Général  du  Galion  le  Bon  Con-^ 
feil,  de  ne  plus  faire  la  traverfte  comme  à  l'ordinaire  i 
rinduftrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la  fortune  de  ] 
ce  négoce  préjudiciable  qui  a  expiré  avec  eux.  Par  le  ^ 
moyen  de  ce  navire  Se  des  commilTionnaires  établis  à 
Acapulco ,  ils  avoient  un  débouché  certain  pour  faire 
paîTer  les  perles  de  la  Californie  en  Afie,  où  le  prix 
de  cette  efpèce  de  bijouterie  s'eil  beaucoup  mieux 
fputenu  qu'en  Europe. 

Jamais  le  Galion  richement  chargé  de  foieries  & 
d£s  plus  précieufes  étoffes  de  la  Chine ,  ne  reveuoir 
de  Manille  à  Acapulco ,  fans  toucher  à  quelque  port 
de  la  Californie  où  il  avoit  ordre  exprès  de  faire  écheU 
le.     Quand  le  temps  de  fon  arrivée  approchoit ,  lei 


(*)  Voyr.gs  (VA7îfo7îyIw.n.pag.i^o.imfto.  Amfterdaift, ij^^^ 
Ce  commerei;  étoit  principAlement  nuifible  à  l'ECpagne,  en  c« 
que  fes  colonies  de  rAïuérique  méridionale  drolent  pair  cç 
moyen  de  Manilk;  beaucoup  de  madères  fabriquées,  qui  au- 
roienr  dû  erre  f(varnics  par  la  M^^rropole,  qui  perdait  â  h  foisfcj 
h  uKiin  d'.xuvrti  &  ia  commifTion;  on  pourroic  commercer 
avec  les  Philippines  par  la  Mer  PAcilique,  fans  faire  de»  opérai* 
tiens  fî  rurneufc*; 
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Jéfuites  Tattendoient  fur  h  côte  avec  une  fiinte  impa- 
tience, faifoient  tous  les  préparatifs  pour  le  recevoir^ 
amenoient  des  vivres  &  des  rafraichifTements  au  ri- 
vage, difpofoient  par 'tout  des  fanaux  &:  d^s  vigies 
pour  épier  les  corfaires,  enfin  leur  inquiétude  ne  fe 
calmoit,  que  quand  ils  voyoient  ce  vaiiTeau,  quiétoit 
comme  leur  Divinité,  bien  en  fureté  à  l'ancre,  &  c'efl 
alors  qu'ils  entonnoient  le  Te  Deum,  qu'on  a  fouvenc 
chanté  en  Europe  fur  un  champ  de  bataille  où  la  vic- 
toire ne  donnoit  pas  au  vainqueur  la  moitié  des  richef- 
ùs  entafiees  dans  ce  Galion ,  qui  étoit  ordinairement 
du  port  de  huit -cents  tonneaux,  &c  on  ell:  étonné 
qu.md  on  lit  l'évaluation  de  fa  cargaifon,  dans  le  Voya- 
ge de  Mr.  Anfon:  aufli  n'a-t-on  pas  fait  ni  pendant 
le  dix-feptiéme,  ni  pendant  le  dix -huitième  fiécle, 
une  prifè  plus  confidérable  fur  mer ,  &c  tous  les  mate- 
lots Anglois ,  qui  eurent  le  bonheur  de  le  trouver  à 
cette  affaire,  furent  enrichis  par  la  part  qu'on  leur  ac- 
corda dans  les  dépouilles  des  Los  Fadres. 

En  16^50,  un  colon  Elpagnol  avoit  planté  à  la 
Californie,  aux  environs  de  St.  Lucar,  une  petite 
vigne ,  dont  le  fuccès  furpafTa  fon  attente.  Cet  eiïai 
inlpira  aux  Mifîionnaires  l'envie  dcpofTéderdes  vigno- 
bles à  leur  tour:  un  d'entr'eux  nommé  Picolo,  qui 
avoit  plus  de  goût  pour  la  botanique  &  ragricultore 
que  pour  les  difputes  fur  la  grâce  verûtile  &  efficace, 
fe  chargea  de  faire  des  plants,  qui  ont  été  tellement 
augmentés  que  quarante -fèpt  ans  après  la  première 
exploitation,  les  Jéfuites  vendoient  déjà  alTez  de  vin 
pour  en  fournir  tout  le  Mexique ,  &  en  charger  en- 
.  corc  plufîeurs  barriques  fur  le  navire  pour  les  Philip- 


Ï94    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

pines,  où  l'on  s'en  {hn  k  dire  laMefTe;  car  il  y  à  des 
climats  où  il  ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu'exi- 
ge le  fervice  des  Autels. 

Quoique  ks  colonies  Européennes ,  fi  multipliées 
en  Amérique  j  ayent  planté  dans  bien  des  endroits 
des  vignes,  ëc  apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans  tout 
le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable  d'acqué- 
rir de  la  réputation  :  le  meilleur  n'égale  pas  les  for- 
tes médiocres  de  notre  Continent;  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  l'humidité  de  l'atmofphere  &  à  la  qualité 
froide  des  terres.  Là  Californie  paroit  être  le  can^ 
ton  de  toute  T Amérique  où  la  vigne  a  rencontré  lé 
climat  le  moins  défavorable,  &C  le  fol  le  plus  pro^ 
prc  à  fort  inftinél:  cependant  le  vin  qu'on  y  fait^ 
quoique  d'ailleurs  potable,  eft  bien  éloigné  d'être 
excellent  ;  Mr.  Anfon  dit  que  fon  goût  approche  de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère,  &C  û  l'on  en  fait 
quelque  cas  au  Mexique ,  c'efb  que  les  bons  vins  de 
notre  Continent  y  font  d'une  grande  rareté^  &  d'une 
cherté  excelfive. 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  de  calculer  ce  qiles 
îa  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  par  Tes  travaux  apoÀ 
toliques  :  il  eft  trille  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  fî 
fioriflantes ,  défriché  de  û  grands  efpaces,  cultivé  tant 
d'arbres  utiles ,  dont  des  mains  profanes  moiilonne- 
ront  bientôt  les  fruits.  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  monaftiques,  fi  occupés  de  s'agrandir,  jettes 
vos  regards  vers  ce  coin  de  l'univers,  &  tremblei 
d'être  puifiants ,  ou  de  vouloir  le  devenir. 

tes 
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Les  principaux  étabiilTements  des  Jefuites,  bor- 
nés d*abord  aux  feules  millions  de  Sr.  Lucar  &  de  Lo- 
retto,  a  voient  été,  fuivant  U  carte  particulière  que 
j^ai  de  ce  pays,  poulies  dès  Tan  lyôi,  par  les  côtes 
de  la  mer  Vermeille  &  Tocéan  du  Sud,  julqu'au  Cap 
de  St  Michel-,  au  vingt  -  neuvième  degré  de  latitude 
Nord,  où  Ton  voit  leur  dernier  couvent. 

Les  Naturels  de  la  Californie ,  divifés  en  trois  tri- 
bus confidérables,  (  *  )  ne  paroiflènt  pas  avoir  reçu  de 
la  Nature  une  portion  d'intelligence  fupérieure  à  l'in- 
ftind  des  animaux  de  leur  péninliile.  A  l'arrivée  des 
Millionnaires,  quelques-uns  n'avoient  pas  de  caba- 
nes ,  fe  logeoient  dans  les  builTons  ,  fous  les  arbres, 
dans  les  creux  des  rochers,  vivoient  de  bayes,  de 
fruits  fauvages,  &  de  gibier:  d'autres  étoient  entière- 
ment nuds,  &  les  premiers  aufquelsl'on  mit  des  jufte- 
au  -  corps ,  furent  hués  &  pourfuivis  par  leurs  com- 
patriotes, jufqu'à  ce  qu'ils  jetterent  ces  vêtements  (t 
ridicules  à  leurs  yeux» 

Le  portrait  que  Ton  nous  fait  de  leur  cara(?ïere 
moral,  ell:  conforme  à  celui  que  nous  avons  donné  de 
tous  les  Américains  en  général.  L'infenfibilité  eu  en 
eux  un  vice  de  leur conftitution altérée:  ils  font  d'une 
pi^elie  impardonnable,  n'inventent  rien,  n'entrepren- 
nent rien  6c  n'étendent  point  la  fphere  de  leur  concep- 
tion au-delà  de  ce  qu'ils  voyent:  pulillanimes ,  pol- 
trons, énervés,  fans  noblelfe  dans  l'efprit,  le  décou- 
ragement &c  le  défaut  nbfolu  de  ce  qui  conftitue  l'a- 

(*)  Nommées  Eduef,  Cochimief  &  Perivches.  Ces  troi« 
tribus  parlent  neuf  diale^es  ilift'érentft,  déiivés  de  trois  lan» 
jjues  ■  matrices. 

Tom,  L  N 
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nimal  raifdnnable ,  les  rendent  mutiles  a  eux-mën:e« 
&  à  la  fociété.  Enfin ,  les  Californiens  végètent  plu-» 
tôt  qu'ils  ne  vivent,  &  on  eft  tenté  de  leur  refuferune 
ame.  (*)  Du  refte  leur  figure  eft  feniblable  a  celle 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'Amérique  :  leur  corps 
eft  depiîé  &  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que  celui  des 
habitants  du  nouveau  Mexique,  parceque  leur  pays 
plus  aride ,  plus  nu ,  plus  dépourvu  de  bois ,  &c  femi 
de  grands  bancs  de  f  ible ,  augmente  davant:ge  la  ré- 
verbération des  rayons  foîairesj  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'ils  foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  capi- 
taine Roggers.  On  a  même  remarqué  que,  quand 
on  envoya  du  Mexique  àes  Nègres  Africains  a  la  Ca- 
lifornie ,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune  fur- 
prife  k  rafpecl:  de  ces  hommes  finguhers,  dont  la 
noirceur  <Sc  la  phyfionomie  bizarre  épouvantent  ordi- 
nairement Ceux  qui  en  voyent  pour  la  première  fois  j 
mais  les  Sauvages  font  tous  incurieux  par  caradere, 
6c  n'admirent  rien  par  flupidité.  D'ailleurs  il  eft  très-' 
polTible ,  comme  le  dit  Torquemada,  qu'avant  cet  en- 
voi du  Mexique ,  les  Californiens  avoient  déjà  vu  des- 
Noirs  fur  quelques  vaiiTeaux  venus  des  Philippines  au 
Cap  de  St.  Lucar.  Quant  à  eux,  ils  fe  percent  la 
cloifon  du  nez ,  &  le  lobe  des  oreilles,  pour  y  fulpen- 
dre  des  colifichets,  8c  fe  barbouillent  tout  le  corps- 
d'un  onguent  rougeâtre,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
Nignas ,  efpece  de  vermine  infupportable ,  &  extiê-f 
mement  multipliée  dans  la  Californie.  Ilsufent,  à. 
l'inftar  de  tous   les  Indiens  occidentaux ,  du  Cimaron^ 

(*)  Voyez    Natunrlyke  Hiftorie  vmi  Califorîùa :    E.     D. 
pag,  Si,  &  59-  . 
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ou  du  Tabac  làuvage^  végétal  que  la  Nature  a  reful^ 
à  très -peu  de  Provinces  du  nouveau  Monde  j  quoi- 
que plufleurs  Botaniftes  fe  foient  imaginé  qu'il  ne 
croifToit  que  dans  un  feul  canton  >  d'où  on  Tavoit 
îranlplanié  aux  Isles. 

Comme  la  Californie  eft  une  de  ces  parties  de 
l'Amérique  qui  s'approche  le  plus  de  l'Afie ,  les  Jéfui- 
"tes  s'étoient  flatté  qu'on  pourroit  y  déterrer  des  tradi- 
tions nationales ,  ou  des  monuments  hiftoriques,  capà- 
•bles  d'éclaircir  l'origine  de  la  population  du  nouveau 
Continent  ;  mais  ils  conviennent  fmcérement  que  toutes 
ieurs  recherches  ont  été  à  cet  égard  infrudueufes.  (*) 

Les  Cariforniens,  loin  d'avoir  aujourd'hui  aucu« 
tie  efyccQ  d'écriture  ou  de  caraélerCj  font  tellement 
abrutis,  tellement  dépourvus  d'induftrie  &  d'idées» 
•qu'on  ne  fauroit  fuppoîèr  qu'ils  ayent  jamais  eu  quel- 
que communication  avec  les  peuples  de  l'Afie.  Quand 
on  les  interroge  fur  leur  état  primitif,  fur  leur  anti- 
quité ,  ils  répondent  qu'ils  ont  de  temp:»  immémoria! 
■relpiré  dans  leurs  folitudes,  fans  mécontentement, 
fans  chagrin  jufqu'à  l'arrivée  âes  MiiTionnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur  pays,  plus 
i'afpecî  en  devient  effroyable,  3c  les  Jéluites,  quoi 
■qu'ils  ayent  pu  croire  de  l'opulent  Royaume  de  Qui- 
vira,  ont  dû  changer  de  fentiment  en  voyant  l'inuti- 
lité ccmpîette  de  tant  de  courfes  entreprilès  par  leurs 
'émifiaires  Kino  &c  Ug>irte,  pour  pénétrer  dans  cett« 
ïonti-ée:  leur  Père  Config,  qui  crut  poavoii-  yparve- 
fîir  en  remontant  le  Colorado,  partit  en   1746  avec 

"C*^)  Hiji,  van  Califoritia  pag.  5^,  jufqu'à  $7.  Tom,  l 
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quatre  vailTeaiix  dont  il  avoit  le  commandement  j 
mais  quoiqu'il  fe  fût  flatté  d'être  plus  heureux  quefes 
confrères,  quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  courage,  ni  de 
réfoiution,  il  fut  contniint  de  reculer,  fon  équipage 
devint  malade ,  &  il  conlirma  à  fon  retour  ce  qu'on 
favuit  depuis  longtemps  par  rapport  aux  eaux  du  Co- 
lorado, qui  font  à  peu  prts  mortelles  à  ceux  qui  en 
boivent  ou  à  ceux  qui  en  font  mouilles  :  elles  font 
tomber  les  cheveux  &  tous  les  poils  du  corps,  &  en- 
gendrent une  indifpofition  femblable  au  fcorbut.  En- 
fin rien  n'eft  plus  effrayant  que  cette  région  fauvage 
où  on  a  fuppofé  que  les  Chinois  font  venus  parla  rou- 
te du  Kamfchatka,  afin  de  répandre  la  politeffe,  les 
moeurs,  les  arts,  les  fciences  &  l'efprit  d'invention 
dans  le  centre  de  la  Californie,  où  malheureufement 
pour  ce  fiflême  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  bar- 
bares fi  liupides ,  fi  dégénérés  de  l'homme,  qu'on  ai 
même  défefpéré  d'en  pouvoir  faire  des  elclaves. 

En  lifant  l'hiftoire  àes  Navigations  de  l'infortune 
Capitaine  Béering  &  de  Tfchirikow  qui  coururent,  en 
iy4i,  pendant  trois-cents  lieues  le  long  des  côtes  du 
nord  de  la  Californie,  on  peut  fe  convaincre  que  cette 
partie  du  globe  n'offre  que  des  contrées  défolées  Si 
des  nations  infociables.  Les  Ruffes  n'y  virent  que 
des  rivages  prefqu'inacceifibles,  plantés  de  rochers  en 
pic,  abattus  par  une  mer  profonde  Se  courroucée^ 
On  y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un 
pilote ,  un  bofman ,  &  quelques  matelots  qui  ne  repa- 
rurent pomt,  parcequ'ils  furent  vrai-femblablement 
juafiacrés  k  l'inflant  même  de  l'abordage  par  les  habi- 
tants du  pays,    affez  féroces  pour  ufer  de  ce  droit 
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affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  extirper 
des  côtes  de  l'ancienne  Europe,  où  tous  les  peuples 
maritimes  s'arrogeoient  le  Vroit  de  Naufrage  6c  de 
Strand-Rechty  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  bri- 
gandage qui  choquoit  les  premières  Ipix  de  U  focia- 
bilité,  »S<:  les  notions  du  (tns  commun. 

Il  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikow, 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka ,  avoit  embarqué  fur 
fon  navire  deux  Kamfchatkadales ,  dans  refpérancc 
que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  lervir  d'interprètes 
auprès  des  Sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique 
qui  ell  la  plus  voifine  de  l'Afie  ;  mais  cette  précaution 
fut  inutile  :  on  ne  put  fe  faire  comprendre  à*:s  Amé- 
ricains, parceque  leur  langage  n'avoit  pas  la  moindre 
analogie  avec  l'idiome  Tfchukffchi  qu'on  parle  au 
Kamfchatka ,  ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades 
placées  à  ces  extrémiiés  des  deux  Continents,  ne  font 
pas  filiations  les  unes  des  autres.  (  *  ) 


('*)  On  ne  fait  pas  au  i'ifte,  à  quel  endroit  de  la  côte 
de  TAmérique,  le  Capitaine  Tfchirikow  fît  fon  débarqueîr.ont; 
foie  que  la  Cour  de  Pétersbourg  ait,  par  des  raifons  d'Etat, 
fupprimé  &  altéré  plufieurs  articles  dans  le  routier  de  c« 
voyage,  foit  que  le  mauvais  temps  air  empêché  Mr.  de  l'Isle 
de  la  Croiere  de  faire  des  obfervations  agronomiques.  Au 
reftc,  en  fe  tenant  à  l'cltime  &  aux  obfervations  fortuites 
faites  à  la  hâte,  dans  un  navire  continuellement  tour- 
ment! par  une  mer  orageufe  &  enveloppé  d'épais  brouil- 
lards, il  paroît  que  les  Ruifes  touchèrent  à  la  côte  fituée 
au  ^6iTie  degré  de  latitude  Nord,  entre  le  agç  &  le  240  dc- 
grcz  de  longitude.  Quant  à  Béering,  il  efl  fur  qu'il  aborda 
à  la  même  plage ,  mais  deux  degrez  plus  vers  le  feptentrion 
que  Tfchirikow. 

Nicolas  de  l'Isle  n'alFigne  pas  ces  endroits  fi  intérefTants, 
ni  dans  fa  grande  carte  de  i/s'o,  ni  dans  celle  de  i/fi. 
Bellin ,  dans  fa  carte  Cylindrique,  ne  parle  que  des  terres  btf- 
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Longtemps  avant  le  voyage  entrepris  par  les, 
RufTes  en  1 741,  le  Pilote  Morera,  déiaïû'é  par  Drake 
au  Cap  de  Mendocin ,  avoit  déjà  erré  pendant  plu-, 
fleurs  années  d  ms  les  terres  fituées  au  nord  de  la  Ca* 
lif ornie  :  après  des  avantures ,  des  travaux ,  &  des  in- 
cidents fans  nombre,  il  arriva  à  k  garnifon  Efpagnole 
de  Sombreretre  :  il  confie  par  Ion  rapport  cjue  tous  les 
pays  en -deçà  &  au-delà  du  Gap  de  Mendocin  font 
incultes,  affreux,  couverts  de  bois,  où  l'on  ne  voit 
que  dçs  bifons ,  des  ours ,  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes  d'Américains  Acriophages.  Telle  eft  cett& 
région  fortunée  où  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  des  canots  vendre  leurs  foies ,  leurs  por- 
celaines, &  leurs  livres  de  morale,  dont  la  le6*£ure  a 
policé  toute  la  côte  occidentale  de  1* Amérique  jufqu'à 
l'isle  de  Chiloë,  car  Mr.  de  Guignes  fbutient  que  la 
politefïe  étoit  très-répandue  fur  toute  cette  plage ,  & 
il  eft  impofTible  qu'elle  foit  venue,  dit- il ^  d'ailleurs^ 
que  de  la  Chine.  Voilà  jufqu'où  l'elprit  de  fyfléme. 
peut  entraîner  ceux  qui  s'y  abandonnent:  c'eft  un, 
torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice ,  d'où  la  raifon 
ne  fe  retire  que  rarement. 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu'il  fbit  permis  à  un 
Littérateur  défœuvré  de  mal  traduire  des  Romans  Chi- 
nois ,  &  de  publier  ces  mauvaifes  traductions  comme 
fi  ç'étoient  des  vérités  hiftoriques  tirées  des  archives 
de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il  foit  permis  de  faire  aller 
des  adorateurs  du  Dieul^,  à  cinq-mille  lieues  deche? 

fes  &  noyées  au  74  degré  de  latitude  Nord,  où  il  dit  que  les 
Ruflfes  allèrent  échouer  en  1745  5  "^**5  ces  terres  baffes  &  eel 
Ruffes  échoues  font  des  fables. 


SUR  LES   AMERICAINS.      15)9 

(sux,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un  pays  où  ils 
ne  comprenoient  perfonne,  &  où  perfonne  ne  fe  fou- 
cioit  de  comprendre  leurs  dogmes;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'on  ne  devroit  jamais  s'appuyer  fur  de 
faufies  cartes  géographiques,  pour  donner  du  poids  à 
de  femblables  bagatelles.  LacartedontMr.de  Guignes 
a  accompagné  fon  Mémoire,  pour  démontrer  la  naviga- 
tion des  Chinois,  place  dans  l'Amérique  une  imnienfc 
mer  méditerranée  qui  n'eft  ms  en  Amérique  :  c'eft  bou- 
leverfer  le  globe  entier,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Cap  blanc  on  trouve,  félon  Mr.  de 
Cuignes ,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à  cet 
€(pace  de  terre  qu'il  appelle  la  mer  de  l'Oueft:  il  n'y 
a  qu'à  confulter  les  journaux  des  Navigateurs  &  les 
Mappemondes  les  plus  exactes  &  les  plus  récentes, 
pour  s'appercevoir  que  tout  cet  arrangement  eft  ima^ 
ginaire,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes ,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  étoit  une  péninfule,  ont  pu  fe  tromper  dans 
les  pofitions  relatives  ;  mais  depuis  qu'on  fait ,  à  n'en 
pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre -ferme  court  fans- 
interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la  Californie  vers  le 
Nord  jufqu'à  la  proximité  du  cercle  boréal,  il  ne  faut 
plus  percer  cette  terre -ferme,  ni  y  faire  couler 
une  mer  de  dix  degrez  de  latitude.  Il  y  a  eu  en 
Italie  des  Savants  qui  ont  fait  frapper  de  faufles  mé- 
dailles, fuppofé  de  faux  manuferits,  de  faufles  infcrip- 
tions  lapidaires ,  pour  juftifier  des  conjeélures  chro- 
nologiques, pour  prouver  des  faits  qu'ils  avoient  ima» 
.  giné?.  Enfin ,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  pro- 
grès qu'on  a  de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine 
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de  mort  aux  Savants  Italiens  de  frapper  des  medaillef 
Grecques  ou  Romaines ,  &ç  de  forger  des  infcriptions 
antiques.  Réprimera-t-on  par  cette  févcnté  ia  fu- 
reur de  conjecturer,  &  la  vanité  d'avoir  raifon  dans 
fes  conjeclares?    Kélasinon. 

Je  n'ai  tant  infiflé  ici  fur  la  fabuleufe  navigation 
des  Chinois  en  Amérique,  que  parcequ'il  m'a  paru 
très-injufte  d'ôter  aux  peuples  de  l'Europe  la  gloire 
de  la  plus  grande  découverte  que  les  hommes  ayent 
jamais  faire,  pour  l'attribuer  aux  Chinois,  quiauroient 
devancé  les  Norvégiens ,  Colomb  &C  Vefpuce  au  nou- 
veau Monde ,  s'il  y  avoit  la  moindre  vérité  dans  les 
conje<51:ures  de  Mr.  de  Guignes,  qui,  parmi  toutes 
les  nations  de  l'Afie,  ne  pou  voit  plus  mal  choifir  qu'en 
choififfant  les  Chinois,  qui,  au  quinzième  fiécle,  ne 
connoifToient  pas  les  limites  de  leur  propre  pays  :  en 
1410,  ils  ne  connoifibient  pas  l'isle  Formofe,  ^  ce- 
pendant  Tisle  Formofe  n'efl  qu'à  vingt  lieues  de  leurs 
côtes  ;  leur  ignorance  dans  la  Géographie  a  toujours 
été  &  efl  encore  prodigieule  ;  ils  ont  fait  longtemps 
la  terre  quarrée.  Enfin ,  pour  dire  tout  en  un  mot  ; 
les  Chinois  n'ont  jamais  été  en  état  de  lever  la  carte 
de  la  Chine ,  ôc  quand  ils  ont  voulu  avoir  une  carte 
de  la  Chine  ils  ont  du  y  employer  dos  Européens, 
Un  peuple ,  qui  entreprend  fans  celTe  des  voyages  de 
mer,  &  des  voyages  de  long  cours,  perfectionne  né- 
ceiTairement  fes  connoilTances  en  Géographie.  Un 
peuple,  qui  fè  concentre  en  lui-même  fans  vouloir 
avoir  aucune  communication  avec  lès  propres  voifms, 
doit  nécelTairement  être  ignorant  dans  la  Géographie. 
Or  voilà  le  cas  des  Chinois. 
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SECTION    IL 

De  la  couleur   des   Américains, 

jA^ien  ne  fiirprit  davantage  Chriflophe  Colomb, 
comme  il  l'a  avoué  à  ^^is  amis ,  que  de  trouver  au 
nouveau  Contineat,  à  quatre  degrez  de  l'Equateur,  des 
peuples  qui  n'étoient  pas  noirs:  il  crut  s'êti'Q  trompé 
dans  la  latitude,  &  ne  put  comprendre  que  fous  de 
mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride,  il  y  eût  en  Aîn- 
que  dt$  hommes  Nègres  à  lét^i  lanugineufe ,  &  eu 
Amérique  des  hommes  feulement  bronzés  avec  une 
chevelure  longue  &  traînante.  Cette  diverfité  de 
couleurs,  dans  àt^  climats  ft  femblables  en  apparence, 
formoit  en  effet  une  difîic;ulté  qui  défefpéroit  les  Phy-r 
ficiens  du  quinzième  fiécle. 

On  n'inférera  point  ici  une  dilfertation  complette 
lîir  la  couleur  des  Nègres,  d'autant  plus  qu'en  par- 
lant des  Albinos  &  àQs>  Blafards,  on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage,  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agit,  fans  y  mêler  trop  de  dif- 
cuflions  &  àQS  hors-d'oeuvres  ;  les  détails  préliminai- 
res dont  cette  explication  a  befoin ,  feront  courts ,  & 
s'il  eft  polfjble,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiécle,  affez  injufles  ou 
alTez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  palTé,  difent  que  \q^  Nè- 
gres defcendent  en  ligne  dire<5le  de  Caïn,  (  *  )  a  qui 

C*)  L*Auteur  d'un  prétendu  Egal  fur  la  population  du 
fiOMvenu  ContiTient  fe  glorifie  d'être  le  premier  qui  ait  expliqué 
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Dieu  ecrafi  le  nez,  &  noircit  l'e'piderme,  pour  impri- 
iiier  a  fà  figure  une  marque  capable  de  le  faire  recon- 
noître  pour  un  affafTin.  Les  Docieurs  du  temps  pafTé 
cnlèignoient,  dans  leurs  écoles ,  avec  autant  de  pro- 
babilité ,  que  les  Ethiopiens  font  îa  poftérité  ou  d©- 
Chus,  ou  de  Canaan,  ou  d'Ifmael:  Ti^bbé  Pluche 
^  défendu  ce  derniçr  fentiment ,  avec  autant  de  cha- 
leur qu'il  en  employa  enfuite  k  â^'iiQ  des  injures  con- 
tre Defcartes  &  contre  Newton:  il  devoit,  pour  n'ê- 
tre pas  inconféquent ,  attaquer  les  défenfeurs  de  la 
vérité ,  après  avoir  combattu  contre  la  vérité  même  : 
\l  faut  le  plaindre. 

Je  ne  M  par  quelle  fatalité  les  Théologiens^ 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts ,  fe  font  û 
fouvent  approprié  des  queflions  du  reflbrt  de  la  Phy- 
fiqae  :  en  fortant  de  leur  fphere ,  en  prononçant  fur 
des  matières  qu'on  leur  pardonne  d'ignorer,  que  pou- 
voit  -  il  lem'  arriver,  fmon  d'avoir  tort,  d'être  ridicules, 
&  de  divertir  leurs  ennemis  ?  iVprès  avoir  fi  mal  dé- 
cidé, peuvent- ils  raifonnablement  fe  plaindre  qu'on 
méprife  leur?  décifions  ?  Peuvent-ils  dire  que  le  fiécle 
décline ,  parce  qu'on  n'eft  occupé  qu'à  leur  reprocher 
leurs  erreurs?  Ne  vient-il  pas  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  qu'après  s'être  trompés  en  Géographie,  en 
condamnant  l'Evéque  Virgile;  en  Aflronomie,  en 
condamnant  Galilée  ;  en  Métaphyfique ,  en  condam- 
nant Jordan  le  Brun  ,  &c  l'immortel  Locke  ;  en  Phyfi- 

îa  couleur  des  Nègies,  en  les  faifant  dcfcendre  ^e  Caîn;  il 
ignoi'oit  qu'un  Labnt ,  qu'un  Gnimlla  avoient  déjà  parlé  avant 
lui  de  cette  pieufe  extravagance-,  il  ne  valoit  pas  la  peine 
de  copier  ce  que  des  Moines  François  ^Si:  Efpagnols  avoiene 
psnfé  du  teint  des 'Africains. 
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«^e,  en  brûlant  tant  de  Magiciens,  tant  de  Sorciers, 
tant  de  bons  livres,  ils  ne  fe  trompent  auffi  en  KiC-. 
toire  naturelle ,  lorfqu'iîs  attribuent  l'origine  des  Nèr 
grès  k  des  Héros  de  l'Hiftoire  Juive?  J'ofe  dire  que 
cette  opinion  ridicule  tû  encore  plus  ridicule  que 
l'opinion  des  anciens  Mythologues ,  qui  foutenoient 
que  les  Ethiopiens  n'étoient  noirs  que  depuis  que  leur 
épiderme  avoit  été  hâlé  dans  Tembrafement  occaflon- 
né  par  la  chute  de  Phaëton. 

Sanguine  tum  credunt  in  corpora  fumma,  vocato, 
Mthiopum  populos  nigrum  traxijle  colorent. 
Un  Auteur,   qui  abufa  finguliercmcnt   du  pri^ 
vilege  de  déraifonner ,  dit  que  la  première  femelle 
du  genre  humain  avoit  des  ovaires,  &  qu'elle  ren- 
fermoit    dans    ces    ovaires    des   œufs  blancs  &  des 
joeufs  noirs,  d'où  naquirent  les  Allemands,  les  Sué- 
dois,  &  tous  les  peuples  blancs  d'une  part,  &  tou^ 
les  peuples    Nègres  de  l'autre.       Celte    hypothefe, 
fi  vous  en  jugez  par   Ton  abfurdité ,    vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  fiécle  ténébreux ,  avant 
la    nailTance    des   Lettres,    par  un  rêveur  malade: 
fi  vous  en  jugez  par  la  date  de  la  publication,  vous 
ferez  furpris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans  le  dix-hui-. 
tiéme  fiécle.     Or  il  faut  choifir  entrç  Ifmael  èc  Cainj^ 
ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs,  fi  vous  voulez  fou- 
tenir  un  fyftême  fijr  l'origine  des  Nègres;  fi  vous 
voulez  vous  contenter  de  la  vérité,  vous  pourrez  vous 
pafler  &  des  uns  &:  des  autres. 

Si  l'on  ne  s'étoit  pas  livré  aveuglément  k  des  pré- 
jugés fyftématiques ,  on  n'eût  jamais  recherché  avec 
tant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes  noirs 
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dans  la  Zone  Torride,  &  des  hommes  blancs  dans  les 
Zones  tempérées  :  fi  Ton  n'avoit  pas  été  prévenu,  on 
eût  vu  clairement  cjue  la  différente  température  des 
climats  produit  cette  différence  dans  la  couleur  des 
habitants. 

Il  n'exifte  nulle -part  des  Nègres,  finon  dans  les 
pays  les  plus  exceflivement  chauds  du  globe  :  il  n'y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  Torride.  Ils  ne 
font  pas,  comme  on  l'a  dit,  la  douzième  partie  de 
Tefpece  humaine  ^  leur  nombre  relativement  à  celui 
des  hommes  blancs  &  bruns  n'étant  que  comme  l 
à  13.  A  mefure  que  l'ardeur  de  la  Zone  intermé- 
diaire diminue ,  on  voit  le  teint  s'éclaircir,  blanchir^- 
les  cheveux  fe  détortiller,  s'alonger,  les  traits  s'adou- 
cir ;  les  Maures,  quoique  noirs  eu  apparence ,  le  font 
moins  que  les  Nègres,  parcequ'une  plus  grande  di-; 
fiance  les  éloigne  de  l'Equateur.  H  n'y  a  pas  d'an- 
cienne famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux  blonds, 
ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre:  les  Portugais,  lesEfpagnoIs,, 
les  Napolitains  font  encore  foiblement  bafanés,  &C  ter- 
minent la  nuance:  au-  delà  des  Pyrénées  &  des  Al- 
pes, tous  les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui,  comme  la  Peyrere  &  Mr.  le  Cat,  ont 
placé,  je  ne  fai  pourquoi,  des  Nègres  dans  le  voifi- 
nage  du  Pôle  Boréal  ÔC  au  centre  du  Grœnland ,  fe 
font  extrêmement  trompés:  nous  connoifTons  au- 
jourd'hui le  Groenland  beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'a 
jamais  connu,  &C  l'on  verra  dans  la  fuite  que  ces 
Ethiopiens  feptentrionaux  font  dQs  êtres  fabuleux ,  & 
auifi  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les  Cyclopes,  quoi- 
qu'un Saint  Père  prétende  en  avoir  vu. 
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Les  effetrde  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
rhomnie  fous  la  ligne  équinoéliale,-  font  des  phéno- 
mènes qu'on  a  découverts  en  faifant  l'an^îtoiiiie  des 
Nègres ,  &  Tanaly-fe  de  leurs  hun  eurs  les  plus  ef- 
fcnrielles.  Ils  ont  la  fubftance  moëileufe  du  cer- 
veau noirâtre,  la  glande  pinède  prefqu'enticrement 
noire ,  (  *  )  l'eritrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre ,  le 
iang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le  nrtre. 
Enfin  leur  liqueur  fpermatique  efl  colorée  par  îe  mê- 
me principe  qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueufe.  Il  eft  furprenant  que  les  modernes 
ayent  ignoré  depuis  fi  longtemps  que  la  noirceur  des 
Nègres-Simes  eft  vifiblement  inhérente  dans  leur  ma- 
tiere  féminale  ;  on  s'en  apperçoit  àhs  qu'on  la  com- 
pare à  celle  des  individus  blancs.  Strabon  &  quel- 
ques Anciens  difent  que  ce  fait  n'étoit  pas  niéme 
•révoqué  en  doute  de  leur  temps;  auffi  les  obfer- 
vations  ks  plus  rccentes  n*ont- elles  fervi  qu'à  le 
confirmer  dans  tous  fes  points.  En  effet,  com- 
ment expliquer  autrement  les  variétés  qui  réfultent 
des  races  croifées ,  tant  parmi  ks  hommes  que  parmi 
les  animaux? 

Cette  matière  colorante  eft  fi  tenace  dans  le  fper- 
me  des  individus  fains,  qu'elle  exige  abfolument  qua- 
tre générations  mêlées  pour  difparoître  entièrement  : 
là  troifiéme  poftérité  eft  encore  bafanée:  la  quatrième 


(*)  Voyez  deux  Mémoires  intimlés,  Rscherchcs  Anato- 
iniques  fur  la  nature  de  rêpiderme  ^  la  couleur  de  la  fnhjfancc 
médullaire  dam  les  Nègres ,  de  Mr.  Meckel.  Voyez  aufTi  uu 
Mémoire  offert  à  la  Société  Royale  fur  la  couleur  du  fan%  des  Nê- 
gres  j  i?ctr  le  Docteur  Towns. 


^q6  recherches  philosoph. 

eft  blanche.  Gomme  la  Nature  ne  s'écarte  prefqiie  ja- 
mais de  ees  loix^  nous  pouvons  dire  qu'elles  font  imi- 
muabîes,  (  *  ) 

Entre  Pépidermé  &  la  peaii  dé  l'homme  on 
trouve  un^  mueoficé,  une  fubftance  gélatinsufe,  que 
hs  Anatomiftes  nomment  indifféremment  le  corpî 
muqueux,  &  le  réfeau  de  Malpighi^  qui  le  premier 
ien  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  efî:  blanche  dans  les  Européens,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Balanés,  d'u-^ 
ne  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 
ou  Nègres  blancs ,  &  parfemée  de  taches  rougeâtres 
dans  \ts  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  rétieulaire  à^s  Nègre^  confifle  en 
tine  mucofité  plus  coagulée,  plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres   honimes.      Et  voilk  pourquoi  la 


(*)  Voici  l'oi-dte  que  la  Nature  obferve  dans  les  quatre 
généiTuions  mêlées. 

1.  D'un  Nègre  &  d'une  femme  blanche ,  naît  le  Mulâtre^ 
à  demi -noir,  à  demi -blanc,  à  longs  cheveux. 

2.  Du  Mulâtre  &  delà  femme  blanche,  provient  le  Quar- 
teron bafané,  à  longs  cheveux. 

5.  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche ,  fort  roftavoii 

moins  bafané  que  le  Quarteron. 
4..  De  î'Odavon  &  d'une  femme  blanche ,  vient  un  enfant 

parfaitement  blanc. 
Il  faut  quatre  filiations  en  fens  inverfe,  pour  noircit  les  Blancs. 
i.  D'un  Blanc  &  d'une  Négreire,   fort  le  Mulâtre  à  longs 

cheveux. 
2.  Du  Mulâtre  &  de  la  Negrefle  vient  le  Quarteron  qui  a 

trois  quarts  de  noir  &  un  quart  de  hlanc. 
^.  De  ce  Quarteron  &  d'une  NégreiTe,   provient  l'Oilt- 

\Q\\^  qui  a  fept  -  huitièmes  de  noir  &  un  demi-quart  de 

blanc.  j 

4.  De  cet  O£lavori  &  de  la  Négrsire  naît  enfin  le  vrai  Nè^ 

i;re  à  cheveux  entortillls. 
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graiiTe  fubcutanée  ne  peut  y  palTer  fiaifement:  eile 
y  féjourne  davantage,  fuinte  plus  lentement,  &  de 
là  iî  arrive  qile  l'épidernie  des  Noirs  p>:roît  oléagi- 
neufe  &  grailTée  ;  &  quand  ils  font  échauffés,  leur 
fueur  répand  une  odeur  fort  defagréable,  à  caufe 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cette  grailTe  rancô 
qui  a  longtemps  réfidé  entre  la  peau  &  l'cpiderme,  & 
dont  on  diflingue  au  microfcope  le  fédiment  formé 
en  petits  grains,  qui  noircilTent  le  linge  blanc  avec 
lequel  on  effuie  la  face  <îk  les  mains  d'un  Africain  qui 
a  longtemps  Se  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bulbeu- 
iks  dans  la  peau  :  ils  percent  &  criblent  par  leurs  fom- 
mités  la  membrane  réticulaire  ôc  i'épiderme  j  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  Hiperfîcie  endurcie  de  la  gelée  dont 
la  peau  cû  enduite.  (  *)  Ces  poils,  ayant  chez  les  Nè- 
gres à  traverfèr  un  milieu  plus  tenace,  plus  condenfé^ 
s'entortillent,  fe  frifenr,  &C  ne  s'alongent  pss,  parce- 
qu'ils  trouvent  moins  de  nourriture  dans  le  tiflu  de  la 
jpeau  ôc  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  delTé'ché  aiifTi  lentement  fur 
le  corps  des  Nègres,  paroeqiie  leur  réieau,  étant  plus 
glutineux,  empêche  longtemps  les  écailles  de  Tépi- 
derme  de  fe  détacher  &  de  s'elFeuiller.  Leur  pouls 
eft  preîque  toujours  vif  &  accéléré,  &C  leur  peau^ 
quand  on  la  touche ,  paroît  échauffée  -  auiîl  leurs  paf- 
-  '  "      I  III  '  -  •       ---■--.  I  I  '  •  Il I    • 

(•)  Lcuveniiœk,  qui  croyoic  que  I'épiderme  de  l'Iiom- 
nie,   écoir  compoiee  d'écaiiles  à  charnières,  s'cic  trompé,  Se 
les  microfcopes  ont  dû  lui  faire,  en  cela  des  il!u(icns  optiques  ; 
fort  finguliercs,  piilfqué  ces  écailles  &  ces  charnières  il'exiît.:nÉ 
p<îs  dans  la  Nature, 
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fions  font -elles  fougueufes,  immodérées,  exceflives, 
&  n'obéifTent  prefqu'à  aucun  frein  de  la  raifon  ou  de 
la  réflexion;  &"  comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner 
eux  -  mêmes ,  ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d'ex- 
cellents efçlaves.  Les  organes  Ie£  plus  délicats  ou  les 
plus  fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  oblité- 
rés par  le  feu  de  leur  climat  natal;  &c  leurs  facultés 
in  tell  eélu  elles  fè  font  affoiblies:  ils  différent  autant 
peut-être  des  peuples  blancs,  par  les  bornes  étroites- 
de  leur  mémoire  &C  rimpuiffance  de  leur  efprit,  qu'ils 
en  font  différents  par  la  couleur  du  corps  &  Tair  de 
la  phyfionomic. 

La  fijbftance  duiâng,  celle  du  fiel,  celle  du  cer- 
veau &  du  fperme  étant,  dans  cert-e  forte  d'hommes^ 
plus  fombre ,  plus  obfcure,  plus  noire  enfin  que  dans 
les  autres  individus  du  genre  humain,  on  conçoit 
qu'il  doit  par  la  fécrétion  s'en  échapper  continuelle- 
ment des  atomes  colorés ,  qui  étant  interceptés  par 
la  vifcofité  du  tiffu  réticulaire,  peignent  tout  le  corps 
des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant  au  monde, 
parceque  leur  épiderme  $C  ù.  gelée  intérieure ,  ayant 
été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  le 
fœtus  a  nagé,  n'ont  pu  devenir  affez  compares  pour  ar- 
rêter fous  la  peau  la  fubftance  noire  que  les  vaiffeaux: 
exhalants  y  entraînent:  auffi  voit -on  le  corps  des 
Nègres  noyés  redevenir  blanc ,  après  avoir  refté  quel- 
ques jours  dans  l'eau.  Une  autre  raifon  de  la  blancheur 
de  l'erabrion,  c'eftque  le  fiel  ne  s'eftpas  encore  épan- 
ché dans  le  ûng,  cf  qui  n'arrive  qu'au  troifiéme  ou 

quatrié- 
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(quatrième  jour  :  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par 
une  jaunifle  fur  tout  le  corps ,  qui  depuis  cette  épo- 
que noircit  de  plu5  en  plus  jufqu'à  l'adolefcence. 

Les  Négrillons  ont,  au  ibrtir  du  fein  de  la  mere^ 
une  tache  noire  aux  parties  de  la  génération  :  parce- 
qiie  ces  parties  fe  forment  les  premier e.v,  devancent 
le  développement  des  autres  membres,  croiiTent  plus 
rapidement  ;  ôc  les  téguments  qui  les  recouvrent,  font 
plutôt  ferrés,  ëc  peuvent  déjà  retenir  quelques  particu- 
les noirârres.  Cependant  cette  tache  n'eft  point  dans 
tous  les  fujets:  elle  manque  même  très-fouvent  ;  mais 
une  marque  qui  ne  manque  jamais,  c'eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  6c  les  Négrillons  ont  à  la  racine  des 
ongles,  dis  l'inibnt  de  leur  naiffance.  Comme  U 
fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit  dans  Tenfant, 
bien  plutôt  que  la  glu  de  la  membrane  réticulaire,  les 
ongles  peuvent,  dans  l'endroit  où  ils  compriment  le 
plus  l'extrémité  du  doigt,  intercepter  quelques  ato- 
mes noirâtres  qui  découlent  du  corps  interne. 

L(^s  Fhyiîcîens  ont  gardé  jufqu'a  préf^nt  un  pro- 
fond filence  fur  ces  deux  fignes  qui  caradérifent  les 
enfants  dss  Nègres,  foit  qu'ils  ayent  craint  de  fe 
tromper,  en  voulant  dévoiler  lescaufes  encore  incon- 
nues de  ces  phénomènes  furprenants,  foit  qu'ils  ayent 
négligé  ces  particularités  comme  indignes  d'exercer 
leurs  méditations  réfervées  pour  de  plus  grands  objets. 
Comme  nous  avons  donc  ofé,  fans  guide  &c  fans  che- 
min tracé,  atteindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la 
Fhydologie,  peut-être  trouvera  - 1  -  on  que  notre  ex- 
plication ne  fatisfait  pas  abfoiument  à  la  difficulté. 
S'il  efl  permis  de  bazarder  des  erreurs  vraifemblables, 
Tom.  L  O 
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parcequ  elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire  i  la  vérité 
des  Obfervateurs  plus  heureux ,  on  nous  pardonnera 
k  plus  forte  raifon  d^s  probabilités  très-fondées ,  qui 
ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  entreprendront  des  re- 
cherches ultérieures  &  analogues  à  ce  fujet. 

Si  l'air  brûlmt,  fi  le  ferein  &  la  réverbération  des 
rayons  du  foîeil  dans  la  Zone  torride  noircilTent  la 
moelle  &  le  cerveau  des  Africains,  on  demandera  fans 
doute  il  les  hommes  blancs,  tranfplantés  dans  ce  cli- 
mat ardent,  voyentaufli  à  la  longue  leur  peau  brunir, 
&  devenir  enfin  couleur  d'ébene?  Ileftfmgulier  qu'on 
forme  des  doutes  fur  un  effet  nécefTaire  :  c'eft  encore 
l'efprit  defyfléme  qui  a  fi  longtemps  empêché  les  Na- 
turalises d'acquérir  des  idées  claires  fur  ces  cfpeces 
de  métamorphofes. 

Le  voyageur  Mandelslo  croit  qu'il  ne  faut  aux 
hommes  blancs ,  pour  noircir  parfaitement,  que  trois 
générations  fuivies  fous  la  ligne  équinoéliale,  dans 
les  terres  ou  la  réverbération  eft  la  plus  forte  ;  mais  il 
cft  fur  que  le  nombre  des  générations  doit  être  plus 
multiplié,  &  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce 
changement  s'exécute,  que  Mandelslo  ne  fe  l'étoit  pré- 
figuré, parceque  les  étrangers,  &  furtout  les  Euro- 
péens, qui  vont  fe  fixer  dans  la  Zone  torride,  confer- 
vent  leurs  moeurs,  leurs  ufiges,  leurs  habitudes  pen- 
dant plufieurs  années,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  l'atmofphere ,  font  plus  longtemps  à  fe 
dépouiller  de  leurs  vétemencs,  &  n'adoptent  que  fort 
tard  &  même  jamais,  finon  par  nécefllté,  l'éducation 
&,  le  miférable  genre  de  vie  dQS  Africains  indigènes: 
•iulTi  longtemps  que  la  fortune  du  commerce  les  fou- 
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tient ,  ils  vivent  en  Afrique  à  l'Européenne,  gardent 
leurs  enfants  dans  des  apartements  frais  &  ombrages, 
&  commandent  du  fond  de  leur  cabinet  àdesefclaves 
qui  cultivent  pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commer- 
çants qui  faflent  même  par  avarice  ce  que  Mr.  Adan- 
ibn  a  fait  par  palTion  pour  les  fciences ,  fur  les  bords 
du  Niger  :  il  fufîit  de  lire  le  Journal  de  Ces  courfès  & 
de  iks  travaux ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  qu« 
peut,  dans  cçs  contrées  toujours  enflammées,  l'ex- 
cès de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  ac- 
coutumés dès  Tenfmcc:  le  premier  accident  qu'on 
éprouve ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds ,  des  mains, 
du  vifage,  fe  hâle ,  fe  durcit ,  &  fe  détache  du  corps 
par  feuilles  <Sc  par  lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bientôt, 
^  il  faut  une  complexion  vigoureufe  pour  la  vaincre, 

Mr,  l'Abbé  de  Manet ,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &C  la  meilleure  hiiloire  de  l'Afrique,  3c  qui  Ta 
enrichie  d'obfervations  très-précieufes  pour  la  Phyfî- 
que,  (*)  dit  qu'en  1^6  A,  ilbaptifales  enfants  de  quel- 
ques pauvres  Portugais  établis  k  la  côte  d'Afrique  d»- 
puis  l'an  1 7 1 1 ,  &  que  la  métamorphole  étoit  déjà  (î 
avancée  dans  ces  créatures,  qu'elles  ne  dilféroient  dei 
Négrillons  que  par  des  teintes  de  blanc  qu'on  dilcer- 
noit  encore  fur  leur  peau. 

Quant  aux  defcendan^s  des  premiers  Portugais, 
qui  vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du 
monde  vers  l'an  1450,  ils  font  devenus  des  Nègre* 
très-achevés  pour  le  coloris,  la  laine  de  la  tête,  de  la 

(*)  \' oytz- Kouvdle  Hijîoire  deVAfrii{tie  Prancoife,  tnri» 
(kk  de  carter  y  à' obfirvatÏQns  tifiroimniqHes  ^  géogra^hiqnit  :    4 

o  % 
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barbe,  &  les  traits  de  la  phyfionomie,  quoiqu'ils 
ayent  d'ailleurs  retenu  les  points  les  plus  elTentieia 
d'un  Chriflianifme  dtgéne'ré,  &  confervé  la  langue 
du  Portugal,  corrompue,  à  la  vérité^  par  différents 
dialectes  Afric.ins. 

La  portérité  des  Européens  n*a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  Isles  du  Cap  verd  ;  elle 
s'efl  feulement  peinte  en  jaune,  parceque  les  vapeurs 
de  la  mer  &  la  diftance  de  ces  Isles  a  l'Equateur  con- 
tribuent fenfïblement  à  y  diminuer  le  feu  de  l'air- 
D'un  autre  côté,  ces  Infuhirés  ont  mieux  maintenii 
les  mœurs  originelles  de  la  première  colonie,  qui  émi- 
gra  de  l'Europe  pour  ce  diflricl  des  établifîements  Por- 
tugais. Ceux  au  contraire  qui  ont  été  féjonrner  à  là 
côte  de  la  terre  ferme,  entre  le  Cap  blanc  &  le  Cap^ 
verd,  fe  font  familiarifés  avec  le  genre  de  vie  des  Na- 

tui'els. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent,  comme 
oh  fait,  une  partie  de  l'Afrique  équinodialô  au  fep^ 
tiéme  fiécle,  ne  font  plus  reconnoifiables  aujourd'hui:' 
le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres,  aufTi  noirs  que  les 
Scnégaîois  6C  les  Angoles.  (*) 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudetle,  qui  par- 
courut à  pied  une  grande  partie  de  Tancien  Continent 
vers  l'an  1 173,  fit  déjà  de  fon  temps  une  obfervation 
intérefiante:  il  remarqua  que  les  Juifs  qui  s'étoient  en-- 
fuis  dans  les  Provinces  de  l'Afie  méridionale  &  enAfri-^ 


(•)  On  parle  ici  des  Arabes  qui  ont  éré  s'établir  dans  Itf 
Continent  de  l'Afi-iquc:  on  ne  parle  point  des  Arabes  qiu  ont 
été  s'établir  dans  l'isle  de  Madagafcar,  puifquc  les  indigènes 
de  Mv^dagafcar  même  ne  font  pomi  de  véritables  Negr«s. 
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que ,  étoient  tous  niétaniorphofes  plus  ou  moins,  fui- 
vant  le  degré  de  chaleur  du  p.iys  qu'ils  avoiçnt  choifi 
pour  leur  rerraice  ;  ceux  de  rAbyfïinie  étant  devenus 
aulîi  noirs  que  les  habitants  indigènes,  dontonnepou- 
voit  plus  les  diftinguer  à  la  feule  phyfionomie.  Si  l'on 
fait  attention  que  ces  bandits,  infociablesparfimatirme, 
ne  croilènt  pas  leur  race  avilie ,  ÔC  qu'ils  regardent 
le  mélange  du  fang  étranger  avec  le  leur  comme  une 
abomination  &  un  làcrilege ,  on  ne  pourra  nier  que 
le  climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux  expatriés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  com- 
plette,  &  il  eft  par  conféquent  démontré  que  la  clia- 
leur  efl  la  véritable  caufe  de  la  variété  de  couleur  danç 
les  hommes. 

Si  l'on  avoit  voulu  tenter  l'expérience  de  blan- 
chir des  Nègres,  en  les  faifant  propager  entr'eux  dans 
dQS  pays  froids ,  fi  Ton  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions néçefTaires,  pour  garantir  Içs  enfants  Ôc  empê- 
cher l.'abatardilîement  6c  le  mélange ,  on  aurait  vu 
que  CQS  individus,  n'étant  plus  expofés  aux  influences 
dss  caufes,  immédiates  qui  colorient  la  peau  ,  auroient 
enfin  donné  dfis  filiations  d'un  teint  aufli  blanc  qu« 
celui  des  habitants  du  pays  où  les  expériences  fe  fe- 
joient  faites, 

Les  Maures  ont  pu  fournir,  pendant  leur  fe'jour 
en  Efpagnç,  vingt -une  ou  vingt  -  deux  générations 
non  interrompues;  mais  le  climat  de  l'Efpagne  eft  en- 
core trop  chaud,  trop  analogue  à  celui  de  la  Mauri- 
tanie ,  pour  que  le  changement  de  couleur  ait  pu  s'y 
efSefluer  &  devenir  total.  On  dit  néanmoinîj  que  les 
Marines,  qi^i  çxpulfés  par  Ferdinand  le  Catholique 
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vinrent  fe  jetter  dans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI 
leur  vendit  un  afyle,  n'étoientpas  plus  bafanés  que 
le  font  les  payfans  de  la  Calabrc. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fallût  aux  Nè- 
gres tranfmigrés  dans  les  Provinces  de  TEurope  fep- 
tentrionale,  un  temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu'il  n'en  faudroit  k  des  Européens  établis  au 
cœur  de  la  Nigritie ,  pour  devenir  Nègres  ;  parceque 
la  liqueur  fpermatique  &C  la  fubftance  moëlleufe  & 
glanduleufe   des  Africains,    étant  une  fois  colorée* 
6c  imprégnées  de  cette  matière  atre  qu'on  nomme 
Mthiops  animal,  conferveroient  très-longtemps  ce  prin- 
cipe de  père  en  fils ,  &  ne  s'efFaceroient  que  par  une 
fuite  très  -  nombreufe  de  générations  :    les  Blancs  au 
contraire ,  étant  fans  cefTe  alTujettis  à  une  caufe  a(5î:ive 
ôc  violente,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'an- 
nées au  point  d'engendrer  des  Négrillons,   comme 
ils  en  engendrent  en  effet,  après  un  long  féjour  en- 
tre les  Tropiques.    Tous  les  corps  poreux  reçoivent 
plus  aifcment  la  couleur   dont  on  veut  les  teindre 
qu'ils  ne  la  perdent ,  lors  même  qu'on  effaye  de  lei 
dépouiller  des  impreffions  de  la  teinture.     Il  eft  ri- 
dicule d'objeâer  contre  tout  ceci  qu'il  y  a  des  famil- 
les de  Noirs  qui  ont  propagé  entr'eux  deptiis  un  fic- 
elé dans  le  Nord  de  l'Amérique ,  fans  que  leur  teint 
fê  foit  éclairci.     Un  fiecle  fournit  à  peine  quatre  gé- 
nérations, qui,  dans  le  cas  donné,  ne  fuffifent  certai- 
nement point,  comme  je  viens  de  le  dire,  pour  pro- 
duire un  effet  fenfible.      Et  d'ailleurs  on  n'a  jamaii 
penfé  h  s'affurer,  que  ces  familles  Africaines  ne  fefortt 
point  mêlées  par  des  mariages  ou  des  conjonâions 
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fortuites  avec  des  Nègres  nouvellement  arrivés  au 
nouveau  Monde,  &  il  n'y  a  point  de  colonie  au  nou*- 
veau  Monde  où  il  n'arrive  tous  les  ans  des  Nègres  re- 
crutés en  Afrique  :  le  mépris  dans  lequel  ces  hommes 
vivent ,  le  peu  d'intérêt  qu'on  prend  h  l'état  de  ceux 
qui  n'ont  rien  ,  font  qu'on  ne  fe  foucie  pas  d'exami- 
ner leur  généalogie.  Je  parle  de  faire  des  expérien- 
ces ,  je  ne  parle  point  de,  recueillir  des  bruits  popu- 
laires. 

Le  voyageur  Atkins  qui  fè  croyoit  un  grand 
philofophe,  parcequ'il  avoit  fait  une  promenade  en 
Afrique ,  ôc  qui  n'ttoit  réellement  qu'un  raifonneur 
diffus,  dit  que  „c'eft  une  héréfie  de  fuppofer  que  le 
i> genre  humain  n'a  point  eu  un  même  père,  mais, 
»  ajoute -t -il,  quoique  ce  fentiment  foit  ouvertement 
tt&c  manifeftement  hérétique,  je  ne  puis  m'empécher 
»>de  l'adopter  à  l'égard  des  Nègres,  que  je  regarde 
»>  comme  une  efpece  d'hommes  fmguliere,  très-dis- 
1}  tincle  de  la  nôtre ,  &C  par  conféquent  iffue  d'une  au- 
Mtre  tige."  On  pourroit  répondre  qu'il  eft  très-vrai 
que  les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
blancs;  mais  qu'il  eft  très -faux  que  la  couleur  feule 
conftitue  les  «Ipeces  dans  aucune  famille  du  régne 
animal  :  la  forme  du  nez  ÔC  l'épaiflèur  des  lèvres  ne 
font  pas  des  caractères  eflentiels  :  il  ne  refle  donc  que 
la  chevelure  des  Africains  &  leur  ftupidité  qui  pour- 
roient  les  différencier,  fi  l'on  ne  trouvoit  tant  d'hom-. 
mes  qui  fans  être  Nègres,  n'en  font  pas  moins 
ftupides,  &  tant  d'autres  qui  fans  avoir  le  nez 
plat  &  les  lèvres  gonflées,  ont  les  cheveux  frifés  6c 
entortillés. 
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Si  l'on  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre  hu- 
main enefpeces,  il  s'enfuivroit  néceiTairement,  que 
fi  leî.  Nègres  forment  une  clafTe  fpécifique  parcequ'il» 
font  noirs,  les  Olivâtres  &c  les  Bafinésformeroientauïïi 
une  clalîè,  parcequ'ils  ne  font  pas  blancs;  il  s^enfui- 
vroit  encore  que  les  Efpagnoîs  &  les  Suédois  fonï 
deux  efpeces  d'hommes  différentes  entr'elles.  Ainfî 
k  force  d'accumuler  les  divifions,  à  force  de  trop  prou-i 
ver,  on  ne  prouveroit  rien ,  ou  Ton  prouveroit  une 
abfurdité. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige,  ou  qa'ii 
en  ait  eu  plufîeurs,  queftion  inutile  que  des  Phyfi- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe  ;  il  eft  cerr 
çain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  variétés 
qu'on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  elt  certain  encore 
que  les  Nègres  forment  une  de  ces  variétés  qu^  Atkins 
prenoit  pour  une  efyeœ,  &C  c'eft  en  cela  qu'il  s*eft 
trompé  comme  dans  tant  d'autres  idées  qui  lui  ont 
paffé  par  Pelprit,  lorfqu'il  rédigeoit  fon  journal.  Les 
Européens,  métamorphofës  en  Nigritie ,  prouvent  af- 
fez  qu'il  n'exifte  aucune  ligne  réelle  qui  circonfcrive 
ces  variétés,  puifqu'on  va  des  unes  aux  autres,  fans 
que  les  races  ayent  été  mêlées  par  la  combinaifon  des 
liqueurs  prolifiques.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  quel- 
ques Ecrivains ,  qui  n'avoient  pas  mieux  approfondi 
€es  matières  qu'Atkins,  c'eft  qu'ils  ont  pris  très -mal 
à  propos  pour  de  vrais  fynonymes,  les  termes  de  gen^. 
re,  d'effxece ,  de  race,  de  variété.  Cependant  s'il  y  a 
quelque  chofè  de  certain  dans  toutes  les  connoifl'an- 
ces  qu'on  a  acquifes  par  l'étude  de  l'Hiftoire  Naturel-? 
le,  c'efl  que  les  animaux ,  qui  propagent  entr*eux,  en 
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donnant  des  générations  fuivies,  conflituent  une  feu- 
le efpece  qu'on  ne  peut  diviferen  d'autres.  Les  ani- 
maux, qui  ne  prop.vgent  point  enfemble,  ou  qui  pro- 
créent des  individus  ilériles  &  moritrucux,  coniH- 
«uent  de.v  efpeces  diftincles  qu'on  ne  peut  confondre, 
foit  qu'elles  fe  relfemblent,  foit  qu'elles  ne  fe  refcm- 
blent  point i  car  on  fait,  &  on  le  faura  encore  mieux 
dans  la  faite,  que  la  production  des  mulets  ne  dépend 
pas  toujours  de  l'analogie  apparente  des  animaux  qu'on 
mêle. 

La  Zone  Torride  embralle  dans  notre  hémiA 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe j,  qui  a  1801 
degrez  de  longitude  &c  ^6  degrez  48  minutes  de 
Idrge:  il  paroît  au  premiçr  coup  d'œiî,  que  cette  terre 
devrait  être  iiabitée  dans  tout  fon  milieu  par  des  Nc- 
gres-fimes  à  cheveux  crêpés,  <Si  fur  fes  deux  lifieres, 
par  des  Maure^'  couleur  de  fuie  ou  de  biilre  :  cepen- 
çiant  on  y  découvre  une  variété  prefqu'inlîniç  de  nu- 
ances: on  y  voit  des  peuples  olivâtres,  bronzés,  ba- 
finév,  jaunes,  cendré^,  gris,  bruns,  3c  rougeàtres, 
Çci,  difterenccs  font  occafionnées  par  l'inégalité  de  k 
chaleur ,  qui  n'eft  pas  la  même  fous  les  mêmes  paral- 
lèles :  là  o^  elle  efl  la  plus  exceflive,  là  oij  le  Therr 
t;ion:eîre  nionte  à  trente-huit  degrez,  on  rencontre 
les  véritables  Nègres.  Partout  ailleurs ,  où  l'air  eft  plu? 
tiède  <Ik  plus  rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l'Océan ,  les 
exhalaifons  des  marais  &c  des  rivières,  par  les  vents  de 
mer  ^  par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires 
fur  un  terrain  moins  nud  Sc  moins  fablonneux,  il  n'y 
a  que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées.  Au  refte 
il  ell  effentiel  d'obferver  qu'en  parlant  de  l'iifcenfîon 
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du  mercure  jusqu'au  trente  -  huitième  degré  dans  lé 
Thermomètre  de  Réaumur,  on  entend  cette  chaleur 
perpétuelle,  confiante,  &  qui  fe  foutient  pendant 
toute  Tannée  au  même  point;  car  on  a  eu  en  Euro- 
pe des  étés  pendant  lesquels  le  Thermomètre  expofé 
au  foleil ,  a  monté  plus  haut  qu'il  ne  monte  quelque- 
fois dans  le  Sénégal  ^  mais  ces  chaleurs  de  l'Europe 
font  fi  momentanées  ou  fi  pafiageres,  que  l'effet  qu'el- 
les produifent  efl ,  pour  ainfi  dire,  nul  en  comparai-^ 
fon  de  celui  qui  refaite  de  ce  feu  que  l'air  conferve^ 
toujours  entre  les  Tropiques.  C'eft  de  la  continuité 
du  chaud  ou  de  la  continuité  du  froid  que  dépend 
prefqu'uniquement  la  température  des  climats. 

L'élévation  du  terrain  contribue  aufli  beaucoup 
à  refroidir  l'atmofphere ,  &  les  fommets  des  mon-- 
tagnes  ne  font  nulle-part,  dans  la  Zone  Torride,  aufîi 
chauds  que  les  campagnes.  (*)  Au  haut  du  Pic 
Adam,  qui  n'eft  qu'à  <^  ou  7  degrez  de  la  Ligne ,  on 
éprouve  un  froid  très -âpre:  on  gelé  fur  le  Pic  de 
Ténérife,  quoique  de  fa  cime  on  découvre,  fans  le^ 
fècours  des  lunettes,  la  plage  toujours  brûlée  de 
l'Afrique  occidentale  ,  &  que  le  voyageur  qui  trem-' 
ble  dans  fa  pélifle  auffi  longtemps  qu'il  fe  tient  fur 
Cette  énorme  bofle  du  globe ,  puilTe  a  peine  fouffrir 
fa  chemife  lorfqu'il  en  efl  defcendu  dans  la  plaine. 

(•)  „Nous  avons  conflamment  reconnu  que  l'élévation- 
„du  fol  plus  ou  moins  grande,  décide  presque  entièrement  du 
„ degré  de  chaleur,  &  qu'il  ne  faut  pas  monter  5000  toifes, 
„pour  fe  transporter  d'un  vallon  brûlé  par  les  ardeurs  du  fo- 
ulcil,  jufques  au  pied  d'un  amas  de  neiges  aufli  ancien  que 
„  le  monde  donc  une  montagne  voifme  fera  couronnée".  Foy. 
de  Iti  Riwinre  des  Amazones,    png.  zx. 
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Le  teint  plus  ou  moins  obfcur,  plus  ou  moins 
foncé,  des  habitants  qui  efluient  ces  différentes  tem- 
pératures de  l'air  entre  les  Tropiques ,  prouve  donc, 
indépendamment  de  toute  autre  démonflration,  que 
le  climat  fèul  colorie  les  fubftances  les  plus  intimes  du 
corps  humain. 

Les  Sauvages  Jalofes ,  qu'on  trouve  cabanes  dans 
les  fibles  mouvants  au  Sud  du  Sénégal,  à  treize  de- 
grez  de  l'Equateur ,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont 
le  teint  d'un  noir  luiûnt ,  &  la  tête  couverte  d'une 
laine  aufTi  crêpée  que  celle  des  Agneaux  d'Aflracan, 
Les  infulaires  de  Quiola ,  qui  ne  font  éloignés  que  de 
huit  degrez  &  demi  de  l'Equateur,  ont  la  fice  foible- 
ment  hâlée,  &  la  chevelure  flottante,  parceque  fjtués 
5i  la  plage  orientale  de  l'Afrique,  ils  n'effuient  point, 
comme  les  Jalofes,    ce  vent  {qc  &  igné  qui  traverfe 
les  d#ferts   fablonneux   de  l'intérieur  du  Continent. 
Vlsle  de  Ceylan  peut  elle  feule  fournir  une  preuve 
décifive  aux  yeux  des  obfervateurs  :  les  Naturels  ré- 
pandus dans  les  campagnes  Se  fur  les  plages  décou- 
vertes y  ont  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune:  hi 
Bedas,  qui  fe  font  opiniâtres  à  refler  dans  les  foréti  les 
plus  épaifles ,  &  a  y  vivre,  en  Sauvages ,  de  miel ,  de 
gomme,  de  gibier  6c  de  végétaux,   ont  la  peau  d'une 
blancheur  prefqu'auffi  éclatante  que  celle  des  Italiens; 
Il  eft  âbfurde  de  faire  venir  ces  Bedas  de  l'Europe,  Sc 
de  controuver  des  avantures  impofllbles  ôc  un  naufra- 
ge romanefque,  pour  les  jetter  dans  une  Isle  de  l'Afie; 
puifqu'ils  ne  parlent  point  d'autre  langue  que  celle  da 
Royaume  de  Candy. 
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En  général ,  tous  les  peuples  des  Isles  de  TArchi- 
pélague  Indien ,  quoique  placés  fous  la  Ligne,  ou  k 
peu  de  diftai^ce ,  ont  le  vifige  bafané»  &  on  n'en  voit 
prefque  pas  «i  cheveux  crêpés.  Les  vapeurs  de  l'O- 
céan qui  les  environne,  &C  les  vents  alifés  qui  yébiran- 
Jent  continuellement  la  colonne  de  ratmofphere,  ptent 
î^enucoup  d'ardeur  aux  rayons  du  foîeil.  Cç  qui  eft 
vrai  par  rapporc  aux  infulaires  de  VArchipélague  In- 
dien, eft  aufTi  vrai  par  rapport  aux  infulaires  de  la 
mer  du  Sud,  parmi  lesquels  on  n'a  pas  trouvé  des; 
hommes  femblables  aux  Sénégalois,  quoique  quelques 
Isles  de  cette  mer  foient  fituée?;  plus  prèj  de  TEqua-» 
teur  que  le  Sénégal. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  afiez  de 
netteté  &C  de  précifion  pour  faire  comprendra  que  les. 
caufes  de  la  noirceur  des  Nègres  n'exiftent  que  danç 
la  qualité  du  climat ,  6c  non  ailleurs  ;  on  ne  rencon-? 
trera  aucune  difficulté  dans  l'expefé  qu'on  va  fairç 
relativement  aux  nations  Américaines  habiuiées  entrç 
les  Tropiques,  ik  où  l'on  n'a  pas  découvert  des  hom- 
xnes  noirs;  parceque  tout  l'efpace  compris  entre  cei 
deux  lignes  çft,  au  nouveau  Continent,  plus  tempéré 
&c  plus  froid  à  peu  près  de  1 1  degrez ,  que  les  parties 
<:orrefpondantes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  La  quanr 
tité  immenfe  d'eaux  ftagnantes  &fluviatiles  répandues 
fur  la  furface  du  terrain,  y  envoyé^  par  l'évapora- 
tion,  des  rofées  &des  vapeurs  qui  rompent  les  rayons 
folaires:  auifi  y  plçut-il  à  peu  près  huit  fois  davantage 
que  dans  l'Afrique,  La  réverbération  y  eft  e:ncore  di- 
minuée ,  parcequ'il  n^  a  pas  dç  terrain  çompofç  (\6 
pur   fable,   de  trente  lieues  en  quatre  ;   &  fi  Ton  en 


SUR  LES  AMERiCAt>JS.      121 

excepte  les  côtes  du  Pe'rou,  le  fol  y  eu  partout 
pâteux,  les  terres  les  plus  arides  Se  les  plus  pauvres 
étant  encore  couvertes  &  tapiffées  d'herbages,  de  joncs^ 
de  bruyères  &  d'arbuftes  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  jTiblonneux  qu'on  con- 
noilTe  font  en  Afrique  ;  les  plus  grandes  forêts  de  Tu- 
hivers  font  en  Amérique:  il  y  en  a  qui  ont  cinq-cents 
lieues  de  diamètre ,  &  chaque  arbre  y  eft  encore  of- 
fufqué  par  des  touffes  de  plantes  excroifi'antes  «Se  para- 
lites ,  de  forte  que  jamais  la  clarté  du  jour  n'a  péné* 
tré  dans  ces  affreufes  retraites  de  la  Nature  fiuvage* 
Cela  doit  beaucoup  varier  la  température  de  l'ait 
dans  des  contrées  qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes  latitu- 
des, l'expérience  ayant  démontré  que  tous  les  pays  à 
bois  font  plus  froids  que  hs  lieux  découverts  &  dé- 
frichés: les  arbres  ombragent,  attirent  les  nuées,  re- 
cèlent l'humidité  dans  leurs  feuilles,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent  la 
moyenne  région  de  l'air. 

Si  k  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfible ,  on  joind 
les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordelières  eft 
Couverte^  les  brumes  qui  s'en  élèvent,  &  la  projec^ 
tion  de  l'ombre  de  ce  vafte  groupe  de  rochers  ôc  dô 
montagnes  les  plus  hautes  du  monde  ;  on  concevra 
que  ce  n'eft  point  tant  le  vent  d'Efl  qui  rafraîchie 
ainfi  l'atmolphere  entre  les  Tropiques  du  nouveau 
Continent;  car  fi  ce  vent  prenoit  tant  de  froid  en 
palTant  le  trajet  de  mer  qui  fépare  la  Guinée  6c  le  Ere- 
fil  ,  il  devroit  en  prendre  cinq  fois  davantage  en  tra- 
verfant  l'Océan  du  Sud,  &c  la  mer  des  Indes  :.  il  ren- 
droit  par  coiiféquent  les  cotes  orientales  de  l'Afrique 
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plus  tempérées  que  ne  l'elt  le  Chili:  ce  qui  eft  vifî-» 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrain  eft,  fjiis  comparaifon,  plus  ex-» 
haufTé  en  Amérique,  que  fur  les  côtes  de  Guiné^ 
d'Angola,  Sc  de  Congo,  cette  élévation  doit  elle  feule 
Gccafionner  une  différence  confidérable  dans  le  cli* 
mat:  aulïï  a-t-on  trouvé  dans  les  Cordelières,  Sc 
prefque  fous  TEquateur,  des  peuples  blancs,  tels  que 
les  Cagnares,  dont  le  teint  éblouiflànt  furprit  Pizârre 
&  les  autres  déprédateurs  Efpagnols, 

Si  l'on  calcule  maintenant  ks  nuances  du  teint 
fur  les  degrez  du  Thermomètre,  on  verra  que  les  Améri- 
cains ne  pouvoient  noircir,  ni  dans  le  Brefil,  ni  dans 
la  Guiane,  ni  dans  les  Antilles;  quoique  h  chaleur  y 
foit  plus  grande  que  dans  tout  lerefte  de  leur  Conti- 
nent, on  n'y  a  découvert  que  des  hommes  couleur  de 
cuivre  rouge  &  jaune. 

Les  Sauvages  prefqu'entiérement  noirs  que  Raleigh  1 
dit  avoir  vus  dans  la  Guiane,  lorlqu'il  tenta  la  conqué-f 
de  cette  province  fous  le  régne  d'Elifàbeth  dans  1'  ef- 
pérance  d'y  envahir  1'  Eldorado,  formeroient  une 
alTez  grande  difficulté,  lî  le  fait  étoit  vrai.  Il  en  faut 
dire  tout  autant  des  elclaves  noirs  que  Valco  Nunnez 
prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du  Roi  de  Quarequa» 
lorfqu'il  fit  déchirer  ce  prince  par  ihs  chiens.  On  lui 
afiura  que  cqs  Noirs  appartenoient  à  une  peuplade 
particulière,  qui  avoit  fon  langage  à  part  &  des  mœur* 
très- différentes  du  refte  des  Américains,  avec  qui  elle 
«ntretenoit  une  perpétuelle  animofité. 

Les  Efj^agnols  eurent  tore  de  ne  pas  mieux  exa- 
miner cette  particularité  :    ils  crurent,  fur  le  fimj^le 
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rapport  de  Nunnez,  que  ces  Noirs  étoient  réellement 
des  Africains,  qui  ayant  échoué  fur  ces  côtes,  s'y  étoient 
cantonnés  &  maintenus.  Alors  il  feroit  vrai  qu'avant 
Tarrivée  des  Européens  au  nouveau  Monde,  il  y  avoit 
pafle  d'autres  nations  de  l'Afrique  occidentale,  ce  qui 
n'efl  nullement  probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  nau- 
frages de  vaiiîeaux  venus  de  fort  loin  par  l'eitort  du 
vent  contraire,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifs  ont  ofé 
en  feindre  plufieurs ,  pour  peupler  à  peu  de  fraix  les 
Isles  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  doublant 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  on  n'ctoit  contraint  de 
côtoyer  le  Brefil,  jamais  le  bâtiment  monté  par  Cabrai 
n'eût  été  jette  fur  les  côtes  de  ce  pays  dont  il  étoit  fi 
proche ,  lorfqu'un  coup  de  vent  d'Eft  l'y  porta.  On 
peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  informé ,  quand  il 
alTure  qu'en  173 1  une  barque  chargée  devins  de  Ca- 
narie,  ayant  été  accueillie  par  une  bourafque  en  allant 
de  Ténériffe  à  Palme,  fut  conduite  par  l'opiniâtreté  du 
vent  contraire,  jufqu'aux  Isles  de  l'Amérique,  &:  entra 
à  la  Trinita  de  Barlo-vento ,  malgré  toute  la  réfiflance 
du  pilote  &  des  matelots  entraînés  contre  leur  defïina- 
lion  dans  un  autre  hémilphere.  Cet  événement,  s'il 
étoit  vrai,  fèroit  unique.  On  a  vu  de  nos  jours  le 
Vailfeau  le  Prince  deftiné  pour  les  Indes  orientales, 
brûler  au  milieu  de  la  mer  k  deux -cents  lieues  des 
côtes  :  Mr.  de  la  Fond  ÔC  Ces  compagnons,  qui  fe  làu- 
verent  de  cet  incendie  6c  de  ce  naufrage  dans  une 
chaloupe,  vinrent  à  la  vérité  débarquer  dans  un 
port  du  Brefil;  mais  ils  n'y  avoient  pas  été  en- 
traînés contre  leur  gré  par  la  véhémence  d'une 
tempête:    m  contraire   ils    s'étoisnt  gouvernés  aii- 
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tant  qu'ils  avoient  pu  par  les  étoiles,  au  défaut 
d'une  boulïble.  (*) 

Je  fiiîs  perflndc*  que  le  philoibpheRaîeighn'avoit 
a,ucune  intention  d'imaginer  ÔC  d'écrire  dss  abfurdités, 
pour  en  impofer  à  Tes  compatriotes  ;  mais  il  ell  i^iir 
que  les  Âroras  de  la  Guiane,  qu'il  a  pris  pour  des  Nè- 
gres, (  **)  ne  font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  Na- 
ture Se  noircis  par  des  droguées,  félon  la  coutume  &:  la  né- 
celllté  du  pays.  Quanth  Vafco  Nunnsï,  comme  c'étoit 
un  fcélerat  ignorant  j  il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  ja- 
mais; auill  n'a- 1- on  pss  retrouvé  le  moindre  débris, 
le  moindre  vellige  de  ceUQ  petite  nation  qui  habitoit 
les  environs  de  Quarequa,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impoilible  de  vérifier  au- 
jourd'hui ces  deux  faits,  îi  eaufe  de  la  multitude  de 
Nègres  émérites ,  rançonnés ,  marons  ou  fugitifs,  qui 
ont  formé  dans  l'intéritur  du  nouveau  Continent  dos 
peuplades  fortes  de  cinq  à  fix- mille  hommes;  mais 
les  voyageurs  modernes  qui  ont  parcouru  la  Guiane^ 
aifurent  que  l'on  y  reconnoit  infailliblement,  auxfeuls 
tf.iits  de  la  phyfionomie,  les  véritables  Américains 
â\\vec  tous  les  étrangers,  &C  fuftout  d'avec  les  Afri- 
cains. Ces  voyageurs  font  d'accord  que  la  plus  forte 
nuance  du  teint  n'eft,  dans  cette  province,  que  d'uni 
brun  olivâtre ,  tirant  iur  le  roux.  Mr.  de  la  Conda- 
mine  dit  que  c'eil,  félon  toute  apparence,  le  plus 
ou  le  moins  d'éloignement  de  l'Equateur  qui  affoi-^ 

Mit 


(*)  Voyez  la  Rolatioa  de  Mr.  de  la  Fond  fur  ce  naufrage 
Ikore  plus  terrible  que  celui  i'.i:\'iiiud. 
(**)  Voyez  {'a.  RalrtCion  de  la  Guiane  pag^  313. 
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blitouobfcurcit,  aux  Indes  occidentales,  la  peau  des 
Ixidiens. 

Quant  à  ces  peuplades  Nègres  oue  le  navigateur* 
Rogers  ne  fbupçonnoir  pas  en  Amérique,  ôc  qu'il 
trouva  pourt.mt,  en  1709  ,  fur  les  rivages  de  la  Cali- 
fornie ;  il  ne  faut  qu'être  faperliciellement  verfé  dans 
hs  Relations,  pour  fivoir  que  les  Me'tifs,  les  Mulâtres 
&  les  Nègres  envoyés  du  Mexique  au  Cap  de  St.  Lu- 
car  pour  \2  fervice  de  la  pêche  des  perles,  ont  cons- 
truit dans  ces  cantons  des  villages  entiers,  dirigés  par 
les  Jéfaites.  Ainfi  Rogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  àçs 
hommes  noirs;  mais  ce  font  des  efcîaves  Africains, 
Comme  il  y  en  a  par  toute  l'Amérique  méridionale 
où  les  Européens  ont  des  plantations,  des  mines ^  SC 
des  pèches. 

Ceux  qui  n^ont  point  affez  réfléchi  fur  la  confli- 
tution  àa  climat  de  l'Amérique,  &  le  tempéram>ent  de 
ics  habitants,  ont  cru  qu'on  pôuvoit  les  prendre  pouf 
dus  étrangers,  pour  des  peuples  nouveaux,  qui  n'ayant 
été  expofés  que  depuis  peu  k  l'aclion  &  aux  influent 
ces  de  leur  ciel,  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fè  noir- 
cir entièrement  entre  les  Tropiques.  Mr.  de  BufF^n 
femble  avoir  penché  vers  ce  fentiment,  qui  eflinfou- 
tenabie,  malgré  l'autoriré  d'un  Naturaîifie  fi  ingé- 
nieux, &  quelquefois  plus  ingénieux  que  la  Natu- 
re elle-même.  On  ne  peut  accorder  moins  de  fixfié- 
cles  d'antiquité  aux  Péruviens  attroupés,  avant  l'arri- 
.vée  à  jamais  mémorable  de  Pizarre  ik  d'Ahriagre; 
depuis  cette  ufarpation^  il  s'ef^  encore  écoulé 
î5u  de -là  de  deux- cents  ans.  Or  les  débris  de 
cette  nation  ne  font  point  de  nos  jours  plus  ba* 
TQm.  L  P 
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fanés,    qu'ils    l'étoient  au  temps . de   la   découverte 

de  leur  pays. 

Le  teint  des  Bréfiliens,  des  Caraïbes,  des  Mexi- 
cains, desFlorides,  n'a  pas  changé  &  ne  changera 
point  fi  le  climat  ne  vient  à  éprouver  une  révolution 
générale  par  les  effets  de  la  culture,  des  défrichements, 
par  la  dégradation  des  forêts,  &  l'écoulement  des  eaux 
débordées  &  ftagnantes. 

Si  l'on  admet,  d'après  les  meilleurs  auteurs,  la 
réalité  d'une  inondation  confidérable,  arrivée  plus  tard 
dans  le  nouveau  Continent  que  dans  l'ancien;  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette  cataftrophe 
n'ont  pu  avoir  d'afyle  que  fur  les  montagnes  &  les 
principales  élévations,  d'où  leurs  defcendants  fe  feront 
fuccelTivementdifperfés  vers  les  différents  points  de  la 
furface  habitable.  En  ce  fens,  il  eft  poffible  que  la 
chaleur  étoit  plus  violente  dans  l'Amérique  Equinoc- 
tiale  avant  cet  événement,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 
II  importe  d'obferver,  que  c'eft  au  pied  des 
montagnes^&  fur  leur  cime,  qu'on  a  découvert  les 
peuples  les  plus  anciennement  réunis  &  les  plus  nom- 
breux; comme  les  Péruviens  fur  le  penchant  des  gran- 
des Cordelières  a  la  côte  occidentale,  les  Bréfiliens  au 
bas  des  petites  Cordelières  à  la  côte  oppofée:  toutes- 
les  hordes  répandues  dans  la  Floride,  dans  la  Virgi- 
nie ,  dans  les  Antilles  &  les  Lucaïes,  étoient  venues 
jufquelà  du  haut  des  monts  Apalaches:  la  mémoire 
de  cette  émigration  fubfiftoit  encore  au  moment  de 
l'arrivée  de  Chriftophe  Colomb.  LesGuianais  qui  oc- 
cupoient  les  rivages  de  la  mer,  étoient  defcendus  des 
hauteurs  d'Irawakeri:    les  Louifiaiiais   avoient   awfli 
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nouvellement  fixé  leur  féjour  vers  rembouchure  du 
Mifliiripi,  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  plufieurs 
cantons  d'où  les  eaux  ne  font  pas  retirées.  Les  Chi- 
liens difoient  que  leurs  ancêtres  avoient  vécu  au  haut 
àes  Andes ,  &  que  leur  defcente  dans  h  plaine  étoic 
récente.  Quant  aux  Mexicains,  autant  qu'on  peut 
pénétrer  dans  la  ténébreufe  confufion  de  leur  hifloire 
barbare,  il  ed  probable  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'un 
peuple  qui  avoit  d'abord  féjourné  dans  la  partie  méri- 
dionale des  Apalaches. 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fîtué  entre  l'Oré- 
noque  6c  le  fleuve  des  Amazones,  &  traverfé  .par 
l'Equateur ,  comme  la  province  de  l'Amérique  où  l'on 
reiîent  la  chaleur  la  plus  excelTive,  relativement  k 
l'autre  portion  du  nouveau  Continent;  cependant, 
comme  on  l'a  dit ,  il  n'exifte  fur  cet  immenfe  emplace- 
ment que  des  Sauvages  plus  ou  moins  balanés ,  félon 
qu'ils  habitent  les  forêts  ou  les  endroits  découverts.  (*) 
Ceux  qui  font  de  la  plus  obfcure  nuance,  de  h  plus 
forte  teinte,  paroiflènt  naturellemeut  bronzés;  mais  il 
cft  furprenant,  fans  doute,  que  cette  couleur  rougeâtre 
foit  fi  inhérence  dans  leur  liqueur  prolifique  qu'ils  doi- 
vent néceffairement  fournir  quatre  générations  tou- 


(*)  „Qiiant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peuples, 
,ditGuiTiilia,  elle  eft  (i  variée  que  je  n'en  dirai  rien  de  fixe 
,&  de  certain,  crainte  de  me  tromper.  Les  Indiens  qui  vivent 
,  dans  les  bois,  font  en  général  prefque  blancs  :  ceux  qui  vi- 
,  vent  à  découvert  dans  les  champs,  font  bafanés  à  moins  qu'ils 
,n*ayent  foin  de  fe  peindre.  Lès  Otomaco?  qui  navigenç 
,  fur  les  rivières  &  qui  vivent  fur  les  plages,  font  bruns 
,&  noirâtres."  Hiftoire  dt  i'Oréuo^ue,  Tome  premier  page  lef;, 
j  Avignon  i-j^g- 
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jours  mêlées  à  l'inftar  des  Nègres,  pour  procréer 
eafia  des  enfmts  p^rintement  blancs,  &  qu'on  ne 
puilTe  plus  didinguer  des  Blancs  de  l'Europe:  ce  qu© 
ïe  tableau  généalogique  fuivant  rendra  plus  fenfible. 

I.  D'une  femelle  Européenne  &  d'un  Sauvage  de 
la  Guiane,  nailTent  le^  Médis;  deux  quarts  de  cha- 
que efpece:  ils  font  bafanés,  &  les  garçons  de  cette 
pi-emiere  combinaifon  ont  de  h  barbe,    quoique  le 
père  Américain  fcit,   comme  Ton  fait,  abfolument 
imberbe:    l'Hybride  tient    donc  cette  fmgulârité  da 
fang  de  fa  mère  feule,  ce  qui  eft   très-rem. -.rqmble. 
"  ■     II,  D'une  femelle  Européenne  &  d'uii  Métif  pro- 
vient l'efpece  Quarterone  :  elle  eft  moins bafanée,par- 
'  cequ'ïl  n'y  a  qu'un  quart  de  l'Américain  dans  cette  gé- 
nération: îe  Pape  Clément XI  a  même  déclaré,  par  une 
Bulle,  qu'on  devoit  regarder  la  race  Quarteronecomm» 
étant  déjà  blanche,    &  ne  plus  la  traiter  fjr  le  pied 
qu'on  traite  les  autres  Américains.     Les  motifs,  qui 
ont  diaé  cette  Bulle,  ont  fans  doute  été  meilleurs  qutf 
les  effets  qu'elle  a  dû  produire:  Car  enfin ,  elle  n'a  pu 
f^rvir  qu'à  aggraver  le  fort  déjà  trop  malheureux  des 
véritables  Américains:  elle  n'a  pu  fervir  qu'à  entrete- 
nir le  préjugé  abfurde  6c  barbare,  qui  diftingue  les 
hommes  par  la  couleur  de  leur  peau,  &  qui  fait  que 
le    Bafané   ne  reconnok  pomt  le   Nègre  pour  fort 
frère.  (*)  ______;^^ 

(*)  Le^Nc'ues  pour  prouver  qu'ils  font  frères  des  Blancs 
&  des  Baignés,  forgent  un  conte,  qui,  s'il  n'efl  point  ingénieuxy 
eit  au  nioins  touchant  :  ils  difent  qu'un  vieillard  avoit  trois- 
•fils  un  blanc,  un  brun  .fl- un  noir:  ce  vieillard  s  étant  un 
iour  endormi,  l'enûnt  blanc  profita  de  cet  mftant  pour  voie» 
les  meilleurs  effets  de  Ton  pcrc,  &  s'enfuit  en  Europe  :  la  ba- 
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m.  D*une  femelle  Européenne,  &  d'un  Quarteron 
on  quart  d'homme,  vient l'efpece  Oclavonç,  qui  aune 
huitième  partie  du  fang  Américain:  elle  eft  trls-foir- 
blement  hâlée,  mais  afîcz  pour  être  reconnue  d'avec 
les  véritables  hommes  blancs  de  nos  climats,  quoi- 
qu'elle jouïfTe  des  mêmes  privilèges ,  en  çonféquence 
de  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler, 

IV.  D'une  femelle  Européenne  &  de  l'Octivon 
fort  l'efpece  que  Iss  Efpagnols  nomment  Fuchuela. 
Elle  eft  totalement  blanche,  6c  l'on  ne  peut  pas  la 
difcerner  d'avec  les  Européens.  Cecte  quatrième  ra- 
ce ,  qui  eft  la  race  parfaite,  a  \qs  y'eux  bleus  ou  bruns, 
\qs  cheveux  blonds  ou  noirs ,  félon  qu'ils  ont  été  de 
l'une  ou  de  l'autre  couleur,  dans  ks  quatre  mères  qui 
ont  fèrvi  dans  cette  filiation, 

Les  enfants  des  Nègres  naiffent  blancs:  ils  n'ont 
du  noir  qu'aux  ongles,  &  quelquefois  aux  parties» 
génitales:  les  enfants  Américains  naidènt  auffi  blancs 
dans  la  Guiane,  fans  avoir  aucune  tache  ni  aux  on- 
gles ,  ni  aux  organes  de  la  génération  ;  mais ,  fi  l'on 
peut  en  croire  Gumilla,  ils  apportent,  en  venant  au 
monde,  une  tache  ronde,  grifârre,  de  la  grandeur 
d'un  écu ,  placée  au  bas  des  reins  &  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  ceinture  :  cette  tache  s'évanouit  à  mefure 
que  Tenfant  perd  fa  blancheur,  pour,  prendre  le 
teint  rougeâtre  qu'il  conferve  le  refte  de  fes  jours.     Il 

fané  vola  les  troupeaux  de  fon  père,  &  alla  s'établir  dans  la 
Mauritanie.  Quand  le  vieillard  s'éveilla  ,  il  ne  lui  reftoit  plus 
rien  à  donner  à  fon  fils  noir,  qui  alla  s'établir  ena-e  les  Tro- 
piques où  il  devint  la  fouche  de  la  plus  raaJheureufe  nation 
qu'il  y  ait  fur  la  terre ,  fi  on  en  excepte  peut-être  les  Améri- 
•  «ins,  qui  ont  étç  autant  volés  par  leurs  frores  que  les  Nègres, 
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feroît  téméraire,  &  peut-être  ridicule,  de  rechercher  les 
caufes  d'un  effet  encore  û  incertain,  &  dont  on  n'a 
d'autre  garant  qu'un  Jéfuite  Efpagnol,  qui  a  donné, 
dans  le  cours  de  fon   ouvrage ,  tant  de  preuves   de 
fuperftjtion ,    en   difcutant   des  matières  phyfiologi- 
ques  où  il  ne  comprenoit  rien,  &  où  il  vouloit  tout  \ 
décider.     Si  l'on  liippofe,  en  toute  rigueur,  que  Gu- 
milla  a  bien   obfervé,   qu'il   a  bien  vu  ce  caraâere 
dans  les  enfants  Américains,  on  ne  peut  en  trouver 
ia  raifon  que  dans  l'épaiffeur  du  tilfu  muqueux ,  qui 
cft   plus  denfe  au  bas  des  reins  que  dans  le  refte  du 
corps:    auffi  Mr.  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la  noir- 
ceur des  Nègres  eft,  dans  cette  partie,  plus  foncée  que 
dans  les  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le 
teint  bâfané,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée, 
puifque  dans  le  Pérou,  on  le  vifage  des  habitants  n'cft 
pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiane  &  fur  les  rivages  de 
rOrénoque ,  il  ne  faut  quelquefois  que  deux  ou  trois 
générations  pour  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite ,  tandis  qu'il  faut  néceflairement  qua- 
tre générations  dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  mê- 
me effet. 

»Au  Pérou,  dit  Don  Juan,  on  appelle  Métifs  ou 
îjMétices  ceux  qui  font  iffus  d'EfpagnoIs  &  d'Indiens: 
»il  faut  les  confidérer  félon  les  mêmes  degrezdéja  ex- 
»pliqués  à  l'égard  des  Noirs  &  des  Blancs;  avec  cette 
»>  différence  que  les  degrez  des  Métifs  à  Quito  ne 
»  montent  pas  û  haut,  étant  réputés  Blancs  dès  la  fe- 
î>conde  ou  la  troifiémc  génération.  La  couleur  des 
»  Métifs  eft  obfcure,  un  peu  rougeâtre,  mais  pas  tant 
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»  que  celle  des  Mulâtres  clairs  ;  c*eft  Ik  le  premier  dc- 
jigré,  ou  la  procréation  d'un  Efpagnol  &  d'une  In- 
ndienne;  quelques-uns  néanmoins  font  aufii  hâlés 
?>  que  les  Indiens  mêmes ,  &  ne  différent  d'avec  eux 
j>  que  pir  la  barbe  qui  leur  vient  :  au  contraire  il  y  en 
)>  a  qui  tirent  fur  le  blanc,  &  qui  pourroient  être  regar- 
»  dés  comme  Blancs ,  s'il  ne  leur  reftoit  certaines  mar- 
»ques  dg  leur  origine  qui  les  décèlent ,  quand  on  y 
>f  prend  garde.  Ces  marques  font  un  front  fi  étroit 
»  que  leurs  cheveux  paroifTent  toucher  à  leurs  fourcils, 
»&  occupent  les  deux  temples,  fe  terminant  au-del^ 
il  fous  de  l'oreille  ;  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs 
«rudes,  gros,  droits  comme  du  crin,  &  fort  noirs.  lU 
»ont  le  nez  petit  &  mince,  avec  une  petite  éminence  à 
î»  l'os,  d'où  il  fe  termine  en  pointe ,  &  fe  recourbe 
ï>  vers  la  lèvre  fupérieure.  Ces  fignes,  aufli  bien  que 
»  quelques  taches  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps ,  déce- 
ff  lent  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  cacher."  (  *  ) 

II  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ne  parle  que 
de  la  première  génération  de  l'Européen  &  de  la  Pé- 
ruvienne ,  car  la  féconde  eft  déjà  plus  perfeélionnée, 
&  n'a  pas  tous  les  caraderes  qu'on  trouve  dans  les 
Métifs. 

Les  Américains  du  Nord,  expofés  a  l'inclémence 
de  l'air ,  au  ferein ,  au  froid ,  aux  chaleurs ,  &  à  tous 
les  changements  des  faifons ,  ont  aufTi  le  vifage  fort 
hâlé  ;  mais  ils  feroient  beaucoup  moins  noirs ,  s'ils  ne 
fe  frottoient  avec  des  drogues  &  des  grailTes.  Cette 
coutume  de  fe  mâtacher  la  phyfionomie  6c  de  fe  pein- 

^-- 

(*)  Voyage  au  Pérou,  Tom  h  liv.  V.  Ch.  s-pagi  zzt, 
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dre  le  corps,  qu'on  a  retrouvée  parmi  tous  les  Sauva-«; 
ges  de  TAffique,  de  l'Afie,  &C  des  îndes  occidentales^ 
n'efl  point  une  mode  dictée  par  le  caprice  de  ceshom-v 
mes  groiïïers  ;  c'eft  un  vrai  befoin,  que  les  Gaubis,  leSr 
Bretons  &  les  Germains  ont  fenti  de  leur  teaips  en 
Europe,  comme  les  Hurons  le  fentent  encore  de  nos^ 
jours  en  Amérique. 

Dans,  les  pays  incultes,  les  infectes  ?.îlés  &non  aîr». 
lés  germent  &  multiplient  au  delà  de  l'imagination, 
ils  paroiifent  être  dans  leur  élément  favori:  au  prin-. 
temps  ils  obfcurcifTent  le  ciel&  couvrent  par  leur  muli 
titude  la  furfàce  de  la  terre.    De  quelque  coté  que  les 
hommes  fe  tournent,  ou  fe  cachent,  ils  font  pourfui-. 
vis,  per4"écutés,  dévorés  par  des.  elTains  de  Mouches, 
df   Taons,,    de  Mouftiques,  de  Coafmi,  de  Marin-^ 
gouins,  de  Pucerons,  de  Fourmis,  qui  contiennent  dans 
leurs  dards  Sc  dans  leurs  trompes,  un  venin  plus  caurf 
ftique  que  dans  les  lieux  défrichés.,  où  ratmofphere  eft 
plus  pure.     On  ne  connoît  jufqu'à  préfent  que  deux 
moyens  pour  fè  garantir  de  cette  incommodité ,  qui 
r^nd  la  vie  &  la  fenfibilité  à  charge  dans  ces  climats, 
fauvages:  c'eft  de  fé  tenir  dans  un  tourbillon  de  fli^ 
mée,  comme  les   Lappons  en  font  autour  de  leurç 
cafés,  (*)  ou  de  fe  munir  comme  les  Tungufes,  qui 

(*)  Les  Lappons  font  cette  épalfle  fum.ée  qui  environrvc 
leurs  cabanes,  avec  des  éponges  &  des  efpeces  d*ag?.iics  qu'ils 
cueillent  (ur  les  arbres,  &  qu'ils  jettent  dans  un  petit  feu,  qui 
ne  les  confume  que  lentenjent.  Ce  brouillard  fufij.t  pour 
écarter  les  infeftes  ailés,  mais  il  ne  peut  délivrer  ces  Sauvages 
de  la  vermine  doint  leurs  habits  fourrés  font  toujours  pourvus. 
Les  petits  Tartares,  qui  font  très-fujets  à  la  maladie  pé- 
diculaire,  qui  paroît  être  endémique  entre  le  Bas  -  Danube  & 
le  Nieper,  portent  en  tout  temps  des  foubreveftes  &  des  chc* 
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ne  marchent  jairais  fans  avoir  une  efpece  d'encenfoir 
ou  de  petit  réchaud  fufpendu  au  brss:  en  jettant  con^ 
tinuellement  fur  ce  feu  portatif  du  bois  Se  des  herbes 
à  demi  ièches,  ils  excitent  beaucoup  d'odeur  &  defu^ 
mée,  que  tous  les  infeéies  cmignent,  parceque  les  par-» 
ticules  fàlines  &  huileufès ,  en  pénétrant  dans  leurs 
trachées,  les  étouffent  fur  le  chaHipj  niais  comme 
cette  fumigation  eu  prefque  auffi  gênante,  que  la  pi- 
quure  des  mouches  même,  &c  qu'elle  occafionne  des 
jnaux  d'yeux,  &  la  cécité,  à  laquelle  les  Lappons  font  fl 
fujets,  d'autres  peuples  ont  imaciiné  de  s'appliquer 
fur  toute  la  peau  un  vernis  impénétrable  à  l'aiguillon 
des  Moufriques ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel^ 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foutenir. 
Dans  cette  vue  »  ils  ont  eu  recours  a  la  graifïê  Sc  aux 
huiles,  qu'on  fiitétre,  parleur  nature,  le  véritable  poi- 
fon  de  tous  les  infectes.  Dans  plufieurs  cantons  de 
l'Irlande  &  de  la  Suéde,  on  efl  contraint  da  graiffer, 
avec  du  goudron,  les  troupeaux  qu'on  laiffe  paî- 
tre jour  &c  nuit  d.^ns  les  prés  Se  les  forêts,  fans  quoi 
les  Taons,  à  force  de  les  tourmenter  &  de  dépofer 
leurs  œufs  dans  leurs  toifons  &c  dans  leurs  cuirs ,  les 
précipitent  dans  la  rage  &C  d^ns  d'autres  maladies 
cruelles. 

Les  Américains  poiTedent  une   infinité  de  dro- 
gues différentes  dont  ils  fe  vernilfent  «Se  s'arment  con^ 


mifes  enduires  de  graiffe  &  de  fuif  :  fan?  cette  précaudon,  ils 
feroient  dévorés  tout  vivants  par  des  infeftcs ,  dont  les  hu- 
meurs de  kur  corps  &  l'air  de  leur  pays  favorifenc  fingulié- 
rement  la  propagation ,  comme  le  climat  de  l'Ukraine  celle  des 
fauterclles ,  &  des  crapauds, 
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tre  les  moucherons ,  Sc  ils  font  entrer  dans  toutes  ces 
préparations  des  matières  rouges,  foit  qu'ils  ayent 
pour  cette  couleur  un  goût  particulier,  foit  qu'ils 
«yent  découvert  par  expérience  qu'elle  eft  la  plus  pro- 
pre à  écarter  les  infecles. 

Ces  onguents,  en  féjournant  quelque  temps  fur  la 
peau,  deviennent  rances  Se  répandent  une  exhalaifon 
très-défagréable  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 
Cette  odeur  eft  quelquefois  û  pénétrante  qu'elle  laif- 
fe  une  traînée  &  une  pifte  partout  où  un  homme 
ainfi  barbouillé  a  paffé  depuis  peu.  Les  Elp?gnols  en 
voyant  que  les  Américains  retrouvoient ,  par  l'odorat 
feul ,  la  route  que  leurs  compatriotes  avoient  tenue  au 
travers  des  bois ,  attribuèrent  cette  prétendue  fàgacité 
^  la  iînelTe  du  fens;  mais  on  s'eft  convaincu  enfuite 
que  les  Européens  acquièrent  bientôt  ce  difcernement 
en  fréquentant  les  peuples  fauvages ,  &  il  n'y  a  en  ce- 
la rien  que  de  très-naturel.  On  fènt  un  Hottentot 
à  un  quart  de  lieue  fous  le  vent.  (  *  ) 

(  *  )  C'eft  peut  •  ctre  aufli  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré- 
pand le  corps  de  certains  Indiens ,  qu'on  doit  attribuer  ce 
que  l'on  rapporte  des  bêtes  féroces  qui  pourfuivent  ces  In- 
diens ,  dit  -  on ,  avec  plus  d'acharnement  qu'elles  n'en  témoi- 
gnent aux  Européens,  qu'elles  ne  peuvent  éventer  de  fi  loin. 
Les  Anciens  ont  cru  qu'il  y  avoit  des  drogués  qui  produi- 
foient  un  effet  contraire  :  ils  ont  cru  qu'en  le  frottant  de  cou- 
perofe  &  de  fuc  de  citron,  on  pouvoit  approcher  inipuné- 
ment  les  tigres  &  les  lions.  11  y  a  toute  apparence  que  ce 
Mariais  qui  fe  difoit  Dieu  incarné,  fous  l'Empire  de  Vitellius, 
nvoir  eu  foin  de  fc  munir  de  quelque  odeur,  pour  dégoûter 
les  lions  aufqueîs  on  l'expofa  en  préfence  du  peuple  Romain. 
Comme  ces  animaux  ne  voulurent  pas  le  toucher,  on  alloic 
le  déclarer  Dieu  ;  mais  heureufement  un  Li£keur  fort  adroit 
lui  abattit  la  tète  avec  une  promptitude  «dmirable,  d'où  l'on 
conclut  que  ce  fcélérat  n'étoit  pas  invulnérable:  auffi  ne  rcf? 
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Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  pafTé  à  Tufage 
de  fe  peindre  avec  quelque  élégsnce ,  &  de  tracer  des 
figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  différents  :  il  y  a  aux 
Indes  occidentales  quelques  nations  qui  ont  furpaffé 
toutes  les  autres  dans  cette  forte  de  cofmétique ,  & 
dont  les  membres  paroifTent  de  loin  comme  brodés 
d'Arabefques ,  de  fleurs  &  d'animaux  pafiablement 
defTmés.  Enfin  la  coutume  de  fe  peindre  a  produit  la 
mode  de  fe  cifeler  la  peau,  de  la  graver,  de  la  pi» 
quer,  &  d'y  incorporer  des  couleurs  ineffaçables. 

Il  ell  vrai  que  cette  opération,  fi  commune  parmi 
des  Sauvages  placés  à  des  diftances  immenfes  les  uns 
des  autres,  &  fans  qu'on  puiffe  foupçonner  qu'il  y  ait 
jamais  exifté  aucune  communication  entr'eux,  a  pu 
tirer  fon  origine  de  la  nécelfité  où  fe  font  vues  les 
tribus  errantes  de  fe  connoître  elles-mêmes,  &  de  pré- 
venir le  mélange  &  la  confufion  avec  d'autres  tribus 
également  vagabondes  &  difperfées  :  chacun  s'eû  donc 
infcrit,  en  fe  traçant  fur  le  front,  fur  la  poitrine,  fur 
les  bras,  la  marque  permanente  &  diftinéHve  de  fa 
nation:  il  eft  certain  au  moins  que  les  Nègres  a  front 
cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades  &  ces  brûlures  dans  le 
vifage ,  que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs  Se  de 
leurs  compatriotes.  (*)  Nos  anciens  Voyageurs,  qui 


fufûita-  t-il  pas,  quoiqu'il  eût  eu ,  pendant  fa  vie,  huit  mille 
difciples  &  fedateurs,  que  Tacite  nomme  très  «bien  une  po- 
pulace de  fanatiques,  faiiaticam  multitudinmi :  Tacit.  Hifi. 
iib.  IL  62. 

(*)  Les  Nègres  fe  reffemblent  fij  fort  qu'il  doit  leur 
être  plus  difficile  qu'aux  autres  hommes  de  fe  reconnoître; 
les  cheveux,  le  teint,  les  yeux,  le  nez,  les  lèvres  n'ofFrcm 
presque  aucune  différence  fenfible. 
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virent  de  ces  Africains  dont  la  fùce  avoit  été  touchée 
avec  un  fer  rouge ,  âfTurerent  à  ieur  retour ,  que  ces 
peuples  fe  fcrvcient  du  baptême  du  feu  ;  parcequ'ils 
étoient  allez  mauvais  Théologiens  pour  interpréter 
à  la  Iztire  un  palTage  de  l'Evangile  où  St.  Jean  ie  pré- 
curfèur  dit  qu'il  n'a  baptifé  qu'avec  de  l'eau;  mais  que 
celui,  qui  le  fuivra,  baptifera  avec  du  feu.  On  fait 
aujourd'hui  qu*ii  n'y  a  rien  de  plus  chimérique  que 
cette  efpece  de  baptême ,  Sc  que  les  AbyfTms,  qu'on 
a  furtout  accufé  d'en  faire  ufage,  ne  brûlent  de  temps 
en  temps  les  enfants  au-delTus  des  fourcils  que  pour 
prévenir  l'ophtalmie  à  laquelle  ils  font  fujets. 

En  Europe ,  les  Législateurs  ont  coiifervé  l'ufage 
des  ftigmates  pour  en  faire  le  caradere  de  l'infamie  : 
il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  déi'end  de  les  im^ 
primer  dans  le  vifage,  non  parcequ'il  ell  contre  le 
droit  de  la  Nature  de  bleiTer  la  majefté  du  front  de 
l'homme,  comme  il  eft  dit  dans  cet  Edit,  mais  parce^ 
qu'il  eft  injufte  d'infliger  a  des  coupables  qui  n'ont- 
pas  mérité  de  perdre  la  vie,  une  peine  plus  eruelle 
que  la  mort. 


S  E  C  T  I O  N   1 1 1. 

'  Des  Anthropophage f,. 

Vviuind  l'Abbé  Du  clos  lut  {on  Mémoire  furies  Druk 
des  à  l'Académie  des  Infcriptions en  174^,  plufieurs 
piembres  de  cette  compagnie ,  pouffes  par  un  zèle  in^ 
difcret  5<  ridicule,  dirent  qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  les 
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Gaulois  eufîèiit  jamais  ûcrifié  àes  hommes  dans  des 
paniers  d'ofier  aux  pieds  de  Héfus  <Sc  de  Teutates  ;  ils 
auroient  dû  ajouter  que  le  maifacre  de  la  St.  Barth^- 
lemi  étoit  un  événement  fabuleux,  imaginé  par  le' 
Préfident  de  Thouj  ou  par  quelque  autre  écrivain 
âuiFi  peu  véridique;  comme  s'il  ne  s'agifToit  que  de 
nier  les  crimes  les  plus  avérés,  pour  abfoudre  les  hom- 
mes les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient-ils  pas, 
dans  leur  enfance,  dans  leur  état  d'aveuglement, 
égorgé  des  malheureux  fous  mille  prétextes,  puis- 
«^u'aa  milieu  d'un  ficcIe  phiiofophique ,  ils  n'ont  rien 
de  plus  prefîé  que  de  courir  aux  armes ,  de  fe  ranger 
en  lignes  ou  en  colonnes,  &  de  fe  détruire,  pour  de 
vils  intérêts,  avec  une  induftrie  furprenante  &  un 
acharnement  incroyable  ? 

Si  les  Académiciens  qui  contredifent  l'Abbé  Du- 
clos,  avoient  voulu  entreprendre  l'apologie  de  l'huma- 
nité, ils  n'auroient  pas  rifqué  d'afFoibiir  leur  caufè, 
en  accord-^nt  que  l'homme  fiuv:^ge  eft  quelquefois 
emporté,  cruel  &  fanguinaire:  la  difficulté  eût  été 
d'excufer  les  grands  Se  continuels  txch  de  l'homme 
focial ,  &  de  prouver  que  les  guerres  des  peuples  civi- 
lifés,  quiiquâ  nom  qu'oix  leur  donne  ,  quelque  parti 
qu'on  y  défende,  quelque  gloire  qu'on  y  acquière, 
ne  font  ni  horribles,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la 
Nature. 

Il  n'efl  pas  quefîion  ici  de  faire  la  fnire  ou  l'élo- 
ge du  genre  humain,  que  ni  le  blâme,  ni  les  louan- 
ges n'ont  janiais  corrigé  :  trop  trompé  par  fes  maîtres, 
trop  avili  par  la  fervitude,  trop  corrompu  par  fespaf- 
fions  dégénérées  en  foiblefTes,  c'eft  un  malade  incu- 
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rable ,  abandonné  à  fon  deftin ,  ou  k  la  Providence. 
Il  faut  s'attacher  aux  faits,  les  expofer  comme  ils  font, 
ou  comme  on  les  croit  être ,  fans  haine,  fans  préven* 
tion ,  fans  refpeél: ,  finon  pour  h  vérité. 

Si  les  Espagnols  n'avoient  pas  fenti  d'intolérablei 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens ,  ils  ne 
les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fureur  après 
leur  mort:  il  falîoit  bien  rendre  odieux  ceux  qu'on 
avoit  injuflement  exterminés,  pour  être  moins  odieux 
foi-même.  Cepend^^nt  Texagération  porte  toujours  un 
caraélere  fi  frappant  qu'on  la  reconnoît ,  dès  que  dé- 
gagé de  toute  efpece  de  préjugé ,  on  s'étudie  à  fépa- 
rer  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fufpeds. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Moncezuma  égorgeoit 
annuellement  vingt- mille  enfants,  Sc  qu'il  baignoic 
de  leur  fang  les  idoles  du  Mexique.  Ici  l'exagération 
eft  fi  grofliere  &  fi  fenfible,  qu'on  ne  doit  pas  s'atta- 
eher  à  la  démontrer.  On  offroit  des  victimes  humaines 
dans  tous  les  temples  de  Mexico ,  &  il  y  avoit ,  dit 
Antonio  Solis,  deux-mille  temples  dans  cette  capitale. 
La  vérité  eft ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  chapelle  bâ- 
tie en  amphithéâtre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  on 
avoit,  à  la  dédicace  de  cette  chapelle  par  Ahuitzol,  im- 
molé ,  dit  Herrera ,  foixante  -  quatre  -  mille  hommes  : 
on  trouva  cent  &  treate-mille  crânes  de  perfonnes  dé- 
vouées Se  facrifiées,  en  différents  temps,  dans  cette 
boucherie  fàcrée ,  où  l'on  refpiroit  un  air  cadavéreux, 
&  dont  les  murs  étoient  enduits  de  fang  caillé,  de- 
puis les  lambris  jufqu'au  plafond.  Il  eft  confiant  que 
Herrera  a  multiplié  le  nombre  des  viélimes,  prefque 
dans  la  même  proportion   que  Solis  a  multiplié  le 
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nombre  des  Temples;  &c]ue  l'un  &  l'autre  ont  moins 
penfé  à  inflruire  la  poflcrité,  qu'à  excufer  ks  grandes 
&  infâmes  a(flions  des  conquérants  Efpagnols.  Ceft 
ainfî  que  Tite-Live,  dans  l'efpérance  d'indifpofer  fon 
le<5teur  contre  les  ennemis  de  Rome ,  rapporte  férieu- 
(èment  qu'Hannibal  faifoit  diftribuer  &  manger  de  la 
chair  humaine  à  fès  foldats,  pour  hs  encourager:  fi 
les  Carthaginois  avoient  à  la  fois  facrifîé  des  enfants  à 
Saturne ,  mangé  des  hommes  en  Italie ,  &  tourmenté 
leurs  prifonniers  jusqu'à  la  mort  en  Afrique,  il  faudroit 
qu'ils  euffent  confervé,  au  fein  delaviefociaîe,  lesrrois 
véritables  caracflériftiques  des  moeurs  fauvages  ;  ce  qui 
n'eft  pas  vraifèmblable ,  ou  du  moins  ce  feroit  un  phé- 
nomène fans  exemple,  dont  on  pourroit  exiger  d'autres 
preuves  que  le  témoignage  des  auteurs  Romains. 

Au  refte  il  eft  étonnant  que  les  Portugais  &  les 
Efpagnols  fe  foient  récrié  plus  que  perfonne  contre 
l'abonânable  cruauté  d'un  peuple  foible  &  imbécille  : 
ils  auroient  dû  réfléchir,  que  leurs  Auto  da  fé  font 
moins  excufables  à  mille  égards  que  les  repas  des  Can- 
nibales Se  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais  tel  a  tou- 
jours été  l'aveuglement  de  l'homme  égare  dans  {"qs 
contradictions,  il  croit  qu'on  acheté  la  clémence  du  ciel 
par  des  cruautés,  &  qu'il  faut  décruire,  pour  adorer 
celui  qui  a  créé.  Tels  font  fès  préjugés  &  fa  préven- 
tion, il  abhorre  dans  fss  voifms  ce  dont  il  eft  lui- 
même  coupable.  Là  où  l'on  défait  les  races  futures, 
en  renfermant  la  Nature  mourante  dans  les  cachots  du 
Fanatifme,  on  détefte  ceux  qui  brûlent  des  hommes 
fur  les  bûchers  de  la  Superftition  ;  la  vérité  eft  que  les 
Uns  &  les  autres  font  également  plongés  dans  l'oubli 
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de  la  raifon ,  &  que  leur  trille  erreur  ne  diffère  que 
du  plus  au  moins. 

Quelques  phibrophes  ont  cru  que  l'uinge  de  fa-* 
criiîer  des  viclimei  hun^aines  dérivoit  primitivement 
de  l'Anthropophagie  :  en  ce  fens ,  tous  les  anciens 
peuples,  qui  ont  indubitablement  immolé  à^s  hom- 
mes au  pied  des  autels,  ont,  dans  des  temps  pius  re^* 
culés  encore,  mangé  des  hommes  iiir  leur  table 5  ( -) 
mais  cette  opinion,     quand  même    on  accorderoit 

qu'elle 

hl     II  ■—•"      .■.ui.CT..»...u-c^.  il .11  I  ..-„i„. I      a,,^ 

(*)  CÎuvief  dit,  dfins  Tes  Cmmuaitaircî  fur  h  Coviank 
ancienne^  que  les  Bardes  Allemands  oftioient  des  vidlimes  hu* 
maines  -A  Irmenful  ou  à  Arminius.  D'abord  je  douts  beau- 
coup qu'on  aie  jamais  ofieic  de  telles  vidinios  h  Anr.iniuâ 
après  la  mort;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  pis,  c'eft  que  CIuvief 
en  conelud  qu'on  a  commencé  -à  fdcviiier  des  homiv.es  avant 
qu'on  en  ait  m-angés;  de  ibrrc  que,  félon  lui,  la  barbarie  des 
Fanatiques  a  précédé ,  dans  l'ordre  des  temps>  la  barbarie  des 
Anthropophages.  Ce  fentimcnr  eil  abiolument  infoutenable; 
quoi  qu'il  aie  encore  été  foutenu  de  nos  jours  par  Mr.  Kraf 
dans  fes  Fortnding  af  ds  vilde  volkes. 

Les  hommes  ont  eu  befoin  de  manger  avAnt  qu'ils  ayent 
eu  befoin  de  prier.*  il  feroir  donc  plus  fcnfé  de  dire  tout  au 
contraire ,  que  les  frcrifices  humains  rirent  leur  orii^ine  dô 
l'Anthropophagie.  Mais  cette  opinion,  après  l'avoir  examinée 
de  nouveau ,  me  p.iroit  auiïi  peu  fondée  que  l'autre  :  je  ne 
difconviens  pas  que  chez  les  RoniainS',  les  mots  d'Hofiie  3t 
de  ViStime  ne  dérivent  de  Hojfis,  &  de  viSlus  ou  vincînf,  corn* 
me  (i  on  difoit  un  eyin.einivinncu,  endiaînii  gii  lie  ;  mais  cela  prou» 
ve  feulement  qu'on  a  immolé  !cs  priibnnicrs  îms  à  la  guerre: 
cela  ne  prouve  pas  que  le  motif,  qui  les  a  fait  immoler ,  aie 
été  pri?  dans  l'Anthropophagie.  Pour  exécuter  cet  abomina- 
ble lacrifice  qu'on  fit  à  Rome,  pendant  les  guerres  Puniques, 
on  choilic  deux  nations  très -ennemie;^  des  Romains  ^  les  Gau- 
lois ik  les  Grecs:  on  enterra  vifs  une  Gauloife  avec  un  Gau* 
lois,  &  un  GvQz  avec  une  Grecque.  Ne  femblet-il  pas  que 
les  Carthaginois  auroient  dû  être  les  véritables  victimes?  Oui 
fans  doute;  mais  on  n'avoit  peut-être  j)oint  de  leurs  prifonniers 
dans  cet  in(tanr,  ou  Ç\  on  en  .ivoir,  on  n'ofa  les  exécuter  da 
peur  de  repré-i'villes.  -  - 
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qu'elle  efl  probable ,  fouffre  des  difficultés  qui  ue  f« 
laiffent  ni  expliquer,  ni  rélbudre. 

On  fait,  qu'il  n'y  a  pas  de  n:tion  à  laquelle  on 
ne  puifTe  malheureufement  reprocher  d'avoir  verfé  h 
fang  dts  hommes  pour  calmer  le  courroux  des  Dieux; 
de  forte  qu'il  eft  affez  naturel  de  penfer  comme  pen- 
foit  Plutarque,  qui  dit  qu'il  valoit  mieux  être  Athée, 
que  d'avoir  de  tels  Dieux  ;  mais  on  verra  dans  l'inft^nt 
jufqu'à  quel  point  cette  propofidon  eft  vraie ,  Se  jus- 
qu'à quel  point  elle  ti\  faulTe,       Le  dogme ,  qui  2 
porté  tous  les  peuples  à  répandre  le  fang  humain  fur 
dss  autels,  eft  tel  qu'il  eût  déf)Ié  la  terre  dans  la  fuite 
dôs  fiécles ,  fi  la  raiibn  n'avoit  été  de  temps  en  temps 
afTez  heureufe  pour  fe  faire  écouter  par  des  Princes 
politiques  ou  vertueux  tels  qu'Amofis,  le  premier  de 
tous  ceux  dont  parle  THiltoire ,  qui  ait  aboli  ces  odi- 
eux facrifices  parmi  fes  fujets.     Mais  ce  qu'il  y  ad'af- 
fez  étonnant,  c'efl  que  le  plus  grand  ennemi  de  l'im- 
molation des  viéîimes  humaines,  a  été  un  Prince  très- 
fanguinaire,  très-cruel ,  Tibère  enfin ,  qui  la  défendit 
non  feulement  dans  les  Gaules  &  dans  toute  l'éten- 
due de  l'Empire  ;  mais  il  ordonna  qu'on  mît  à  mort 
un  Prêtre  qui  oferoit  le  confeiller,  comme  le  rappor- 
te Tertullien.     II  ne  faut  point  croire  que  les  cri- 
mes ,  que  Tibère  a  empêchés ,  puifTent  faire  pardon- 
ner un  feul  de  ceux  qu'il  a  commis:  il  n'y  a  que  des 
efclaves  coupables,  qui  employent  de  tels  fophifmes 
pour  excufer  les  Tyrans,  dont  on  ne fjuroit  trop  mau- 
dire la  mémoire.     Tibère  étoit,  comme  le  font  ordi- 
Tiairement  les  mauvais  Princes,  en  contradiction  avec 
lui-même;    en  déceftant  les  fuperflitions  religieufes 
Tom.L  Q 
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il  croyoit  l  rAîlrologie  judiciaire ,  Se  en  croyant  k 
l'AflroIogie  il  perféciitoit  les  Ailrologues. 

Charron  avoir  dk,  dans  fon  livre  de  la  Sagcfe 
de  rédition  de  Bourdeaux,  que  c'eil  la  Religion  Chré- 
tienne qui  a  aboli  les  facrifices  humains  ;•  mais  co^ttQ 
propofition  ayant  été  foumife  à  la  cenfure  k  Paris, 
Mr.  le  Préfident  Jeannin  député  par  le  Confeil  d'Etat, 
obligea  Charron  à  h  niinger.  (  *  )    Pour  peu  qu'on 
■veuille  prendre  la  peine  d'examiner  les  chofes,  il  eft 
impoUible  de  difconvenir ,  que  Mr.  le  Préfident  Jean- 
nin n'avoit  raifon;  puifque  THiUoire  démontre  pat 
tant  de  faits,    que  longtemps   avant  la    naiffance  du 
Chriflianifme ,   les  loix  défendoient  déjà,  dans  plu- 
fleurs  Etats,  ces  iuperftitions  atroces,  qui  n'ont  ja-» 
mais  éîc  fondées  que  far  l'idée  qu'ont  eu  les  hommes 
de  l'exiftence  de  deux  Principes,  &  j'ofe  mettre  ici  en 
-fait  que  c'efc  au  Mauvais  Principe 'qu'on  a  immolé  de 
il  grandes  victimes  dans  l'efoérance   de  le  calmer,  <S^ 
jamais  a  l'Etre  bienf:ii<J.nt,  auquel  on  favoit  qu'un  ho* 
micide  ne  pouvoit  erre  agréable.     Ce  n'eft  point  au 
Cneph ,  au  Bon  Génie  que  les  Egyptiens  ont  lacrifié 
des  hommes;  mais  au  Typhon,  Fauteur  de  tout  mal^ 
r  auteur  de  la  pefte  &  de  la  guerre.     Ce  Typhon  ét^ 
Egyptiens  eft,  félon  les  Mythologite  les  plus  verfésj 
le  même  être  que  Mars ,  dont  les  autels  ont  aulTi  été 
tant  de  fois  rougis  de  fang  humain,  &  toujours  par 


C)  Voyez  h  Rcvlfion  (ht  livre  de  Charron  par  V ordonnance 
■àe  Mr.  le  Chancelier  W  au  Confeil  privé  du  Roi.  pag.  796.  Voi- 
ci la  propofKion  que  le  Préfident  Jeannin  a  fubfhtuée  à^celle  de 
î'Aursur.  La  plupart  de  ces  crmHtês  mit  été  abolies,  à  ijHOi  It 
Chriflimifme  a  beaucoup  aidé. 
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ÎQ  même  motif.  Le  Molok  diis  Carthaginois  a  inda- 
t>it.ib;enient  été  l'euibiêmt:  du  Mauvais  Principe  j  puifî 
Tjue  les  Grecs  6c  ies  Latins  ont  toujours  traduit  ce 
'niot  -Phuiicien  de  Molok,  p.ir  celui  de  Cronos  ou  de 
Saturne^  &  on  fait  quelle  idée  on  fe  formoit ,  dans  îe 
Paganifhie,  de  Saturne  &:  de  la  Planète.  (*).  Ce  n'cû 
pas  à  Armcr^d  que  les  Pcrflms  ont  offert  \qs  entrailles 
•des  hommes  égorges  par  des  Préîres;  mais  au  redou- 
table Ahertnai.,  que  nous  nommons  Anj.mn.es  par 
'corruption.  A  en  juger  de  la  m.aniere  dont  on  s'y 
prit  2  P.ome,  pendant  les  guerres  Puniques,  pour 
■mafTicrcr  c^s  Gaulois  &  ces  Grecs,  dont  il  a  été  parlé 
■dans  la  J'^ote ,  on  ne  peut  s'abftenir  de  croire  qu'ils 
iiayent  été  dévoués  à  Pluton.  Enfin ,  c'efl  aux  Dé- 
mons, &  non  aux  J3ieux' qu'on  a,  àms  Aqs  calamités 
publiques,  adreffé  ces  offrandes  abominables,  qui  ne 
pouvoient  jamais  Terre  afTez  ,  à  ce  que  fe  l'iniaginoient 
ceux,  qui  avoient  plus  peur  du  Démon,  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  l'Etre  bienfaifant:  cette  terrible  do<^l:rine  des 
■deux  Principes,  dont  la  force  étoit  égale,  &  dont 
la  puiflance  fe  conîrebalancoiî ,  mettoit  les  Dieux  eu 
guerre  &  les  hommes  en  contradiction;  mais  quand 
cette  doflrine  du  dualifme,  feroit  encore  plus  abfurdè 
qu'elle  ne  Tefî:,  on  n'a  cependant  jamais  nié  qu'elle  n'ait 
■été  répandue  fur  toute  la  terre  habitable  ;  puifqu'i! 
"n'y  a  pas  de  nation  dans  l'antiquité,  qui  n'ait  été 
frappée  de  ce  dogme  il  infenfé  &  fi  dilîicile  àréfuten 
Il  ne  faut  point  s'étonner  aprts  cela,  fi  nous  trou- 
vons   que    les   Scythes,    les   Egyptiens,    les   Chi- 


<*)  Êf  gravs  Siitnïui  juhis  in  omne  capnt- 

"Q  à 
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nois,  (*)  les  Indiens,  les  Phéniciens,  lesPerfans,  les 
Arabes,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois,  les  Ger- 
ni'^ins,  les  Bretons,  les  Efpagnols,  les  Américains,  les 
Nègres  Se  les  Juifs,  ont  eu  anciennement  la  coutume 
d'immoler  des  homm.es  avec  profufion.  S'il  n'eft 
point  poiFible  de  prouver  que  tous  ces  peuples  ont  été 
Anthropophages  dans  leur  état  d'abrutiiTement,  c'efl 
que  cet  état  a  précédé  les  temps  hiiloriques,  Sc  par 
conféquent  une  nuit  oblcure  a  dérobé  aux  yeux  de 
la  pofténté  une  partie  de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  figurer  comment  6c  par  quels  degrez 
on  aura,  dans  les  fociétés  naiflantes,  comb?.ttu  la  bar- 
barie de  la  vie  fauvage  :  chez  les  Mexicains ,  on  facri- 
fioit  encore  des  victimes  humaines ,  &  quand  il  feroit 
vrai,  comme  le  prétend  Las  Cafas,  qu'on  n'en  avoit 
fâcrifié  que  cent  6c  cinquante  fous  le  règne  de  Mon- 
tezuma,  ce  nombre  feroit  plus  que  faffifant.  En 
même  temps  on  y  nourrilfoit  un  prifonnier  dans  le 
temple ,  qu'on  tuoit  avec  cérémonie  à  la  fin  de  l'an. 
Se  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger  aux  dévots  de 


(*)  Dans  l'ancienne  Reliin'on  publiée  touchant  la  Chine,  par 
Mr.  l'Abbé  Renaudot,  il  eft  dit  qu'il  y  avoit  «ncore  dans  ce 
pays  des  Anthropophages  au  neuvième  fiecle.  Marc  Paul,  qui 
n'avoit  jamais  lu  cette  Relation  écrite  par  des  Arabes ,  rappor- 
te à  peu  près  la  même  chofe  :  je  fuis  très-porté  à  croire  de  tels 
faits,  lorsque  je  réfléchis,  que  de  nos  jours  on  a  encore. eu  à 
la  Chine  la  coutume  d'enterrer  des  perfonnes  vivantes  avec  le 
corps  de  l'Empereur,  &  je  n'oferois  même  affurer  que  cette 
coucume  foit  entièrement  abolie.  La  barbarie  des  Chinois  par 
rapport  aux  enfants  qu'ils  ne  veulent  pas  élever,  eft  un  fait 
incroyable,  &  cependant  c'elt  un  fait  vrai  :  on  ne  fauroit  fe  fi- 
gurer'combien  il  périt  tous  les  ans  d'enfants  jettes  à  la  rivière, 
ëtnufFés  par  les  fages  -  femmes,  portés  à  la  voyeiie,  ou  morts 
dans  les  vues  pendant  la  nuit. 
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îa  capitale.  Les  Péruviens,  app?remment  policés  de- 
puis plus  longtemps  que  les  Mexicains,  n'égorgeoient 
plus  des  créatures  humaines  pour  le  fervice  des  autels: 
ils  fe  contenroienr  de  tirer  de  la  veine  front.ilcj  &  des 
nirines  des  enfants,  une  certaine  portion  de  fang,  qu'on 
répandoit  fur  de  la  farine  dont  on  pétrilToit  des  gâ- 
teiux,  que  tous  les  fujets  de  l'Empire  étoient  obligés 
de  manger  à  une  grande  folemnité  annuelle.  (*) 
Cela  prouve  affez  que  les  Péruviens  avoient  été  de 
vrais  Anthropophages  ;  mais  que  leurs  mœurs  Se  leurs 
habitudes  s'étoient  adoucies,  &  que  k  religion  y 
avoit  fuivi  la  révolution  du  caraflere.  Un  peuple  qui 
perfeélionne  fes  loix  6c  Ces  arts,  eft  bien  malheureux 
&  bien  à  plaindre ,  quand  il  ne  peut  perfeélionner  fa 
religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible  des  idées, 
il  n'y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n'ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en 
queftion  Ci  l'ufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit  con- 
forme ,  ou  oppofé  aux  intentions  de  la  Nature.  La 
deftruclion,  quoique  néceiïaire ,  d'un  être  animé  eft 
un  acle  de  violence  &  de  cruauté ,  parcequ'il  entraîne 
une  fenfation  douloureufe  :  &C  toute  fènfation  doulou- 
reufe  eft  un  mal  phyfîque  pour  le  moindre  infeéle, 
pour  le  plus  imperceptible  animalcule  qui  végète  ou 
refpire  fur  la  furface  de  cette  planète  :  la  façon  de  dé- 
compofer   les  éléments  bruts  &C  matériels  d'un  être 

(*)  Voyez'  Garcilajfoy  Hiftoire  des  hicar.  Tome  fécond: 
Chap.  XXVI.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  fêre  des 
Péruviens  dans  notre  fécond  volume  ;  en  traitant  de  la  reli- 
gion des  Américains. 

Q  > 
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qu'on  a  dépouillé  de  fon  organi^iîion  intinîe  &  de  W 
feniibiikej  eft  fans  doute  une  Ec'cion  indifféicnte  p^ir 
eile ••  même 5  &  il  n'importe  ii  les-  vers,  les  Cjnnibales. 
on  les  Iroquols  rongent  mi  cadavre.  Cependant  pîu- 
fîeurs  allions  Feellernent  indifférentes  cefîènt  de  l'être 
dans  l'ordre  civil  Se  focial-,  où  les  Législateurs  ont  do. 
régir  les  hommes  plus  pnr  les  préjugés  que  pa?  les; 
ioix:  ils  ont  dû-  ainoîlir  leur  cœur  par  les  erreurs  de 
leur  efpric,  &  captiver  ces  animaux  terribles  autant- 
par  l'illufion  que  pdr  la  force  ;  il  a  fallu,  à  la  fois,  leur 
inipirer  de  Miorreur  pour  le  crime,  &  pour  l'image  &• 
l'ombre  du  cfinie:  afin  que  les  vivants  apprirent  à  fè- 
refpeélief  davantage,  iî  a  fallu  rendre  îes.morrsmémes; 
reipeclables  j  en  confacrant-,  par  des.  cérémonies  impo-. 
fantes,  les  déplorables  refies  de  ieur  exiflence  paffée*. 

Iî  parait  que  îa  coutume  de  fe  nourrir  de  la  ehair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou  d'ur^ 
fiécle ,  que  d'un  peuple  ou  d'un  pays  ;  puifqu'elle  db 
été  répandue  fiir  toute  la  terre;  cependant  Mr.  Rœ- 
lîier  fait  mention,  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée, 
d'une  race  de  ÎNègres  a  phyfionomie  de  tigres,  qui 
ibnt,  félon  Îuî^  x^mropophages  par  inftinéï,  &  quand 
ïî  s'en  trouve  quelques-uns  fur  les  Yaiiîëaux  Négriers, 
ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu'on  a  à  bord.  Cq 
fait  feroit  furprenant,  s'il  étoit  vraij  mais  il  a  été 
contredît  par  des  nerfonnes  qui  font  pour  nous  d'une, 
toute  autre  autorité  que  Mr.  Rœmer. 

Des  Naturalifles ,  qui  ont  voulu  expliquer  phyll- 
quemenr  pourquoi  il  y  a  des  Sauvages  Anthropopha- 
ges, ont  imaginé  dans  îa  membrane  de  reftomac  d§ 
.certaines  nations  ^i  de  certains  individus^  une  hunieu;^ 
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pleine  d'smmonie,  qui  eu  picotant  les  parois  de  ce 
vifcere ,  occafionnoit  uns  voracité  extraordinaire  ÔC 
déréglée ,  qu'ils  ont  comparée  h  la  Boulimie,  ou  h  la 
Fica  à  laquelle  les  femmes  enceintes  lont  quelquefois 
fujettes. 

Cette  exolication  eft  û  près  du  ridicule  ou  de  l'ab- 
furde,  qu'elle  ne  mérite  aucun  examen.  D'autres 
ont  cru  que  le  genre  humain  renfermoit  des  efpeces 
d'hommes  armées  de  plus  de  dents  canines  que  les 
autres,  &  par  conféquent  plus  c^rnacieres.  Il  eft  vrai 
que  les  Tsrtares  ont  les  dents  autrement  arrangées 
que  nous ,  que  ks  Chinois  ont  le  rang  fupérieur  fail- 
lant,  (Se  l'inférieur  plus  incliné  en  dedans:  les  anciens 
Syriens  avoient  les  dents  plus  courtes  que  le  refle  des 
Afiatiques:  il  faut  que  les  habitants  de  la  Paleiline 
ayent  eu  un  défaut  à  peu -près  femblable;  puifque  Sr. 
Jérôme  s'étoit  fait  limer  fes  dents,  pour  prononcer 
plus  élégam.ment  la  langue  Juive,  qui  n'en  valoit  apu- 
rement point  la  peine.  Mais  cqs  différences  quelcon- 
ques entre  la  pofition,  la  figure,  &  le  nombre  des 
dents  qui  efl  quelquefois  incomplet,  n'autorifent 
pas  à  conclure  qu'il  exifte  des  familles  entières  d'hom- 
mes dont  les  dents  canines  font  multipliées  jufqu'au 
nombre  de  fix,  de  huit,  de  dix  ou  de  douze.  Jamais 
les  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  attentifs 
n'ont  rencontra  ce  phénomène,  qu'un  écart  extrême 
de  la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques  individus, 
qu*on  doit  plutôt  compter  pour  des  monftres  par 
furabondance,  que  pour  des  êtres  régulièrement  con- 
formés fur  le  modèle  commun  de  l'ordre  animal  au- 
quel ils  appartiennent, 

Q  4 
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Les  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues,  plus  féparées  que  ks  nations  du  Midi:  fi  ce 
n'ed  pas  cette  obfervation  qui  a  trompé ,  il  faut  qu'on 
ait  été  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quelques 
Nègres  de  l'Afrique  qui  s'aiguifent  ks  dents  avec  une 
lime  ;  (  *  )  de  forte  que  leurs  deux  mâchoires  pâroil- 
fent  contenir  douze  canines,  les  huit  incifives  ayant 
été  aiîilées  aux  deux  angles  avec  tant  de  fubtilité, 
qu'on  pourroit  s'y  méprendre,  fi  l'on  n'en  étoit  au- 
paravant inftruit.  C'ell  vraifemblablement  cette  bi- 
zarrerie qui  a  donné  naifTance  à  la  fable  des  Nègres  â 
phyfionomie  de  tigre  dont  Rœmer  fait  mention  :  fi 
parmi  ks  habitans  de  Matamba  &  de  Congo ,  où  Ton 
eu  dans  la  pratique  de  fe  défigurer  ia  denture,  il  y  a 
en  effet  quelques  hordes  Anthropophages,  cela  aura 
fuffi  pour  faire  foupçonner  à  des  voyageurs  fuperfi- 
ciels ,  que  le  goût  pour  la  chair  humaine  vient  de  la 
multiplication  des  dents  canines.  Cette  explication 
ne  mérite  donc  pas  plus  d'égards  que  la  matière  aci- 
de de  l'eftonwc,  puifqu'elle  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait ,  Se  que  tant  d'autres  faits  la  détruifent,  D'ail- 
Jeurs  les  Caraïbes  de  la  Guiane,  qui  le  nourrifient  en- 
core quelquefois  de  chair  humaine,  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire dans  les  dents. 

Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  vio- 
lente qui  régne  parmi  les  différentes  peuplades  Amé- 
ricaines, les  a  portées  à  manger  leurs  prifonniers  pour 
affouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rapporte  que  dans 
un  canton  du  Brefil ,    où  les  Sauvages  n'avoient  point 

(  •)  Vo^ez  la  Defcription  de  l*  Afrique  occidentale  par  Gavazzti 
T.  2.  page  Ss. 
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été  anciennement  Anthropophages,  cette  coutume 
s'étoit  introduite  par  l'exemple  d'une  femme  qui  fe 
jetta  avec  tant  d'emportement  fur  le  meurtrier  de  fjn 
fils ,  qu'elle  hii  mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les 
nations  les  plus  civilifées  des  qxcIs  auffi  funeftes  dt 
l'animofité  publique  contre  des  magidrats  faufTement 
accufés ,  ou  des  tyrans  véritables  ;  on  a  dévoré  à  Paris 
le  foie  &c  les  poulmons  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  en 
Hollande  le  cœur  du  vertueux  De  Wit;  mais  ces  in- 
ftans  de  rage  de  quelques  fcélérats  obfcurs  &  furi- 
bonds n'ont,  dans  aucune  fociété  du  monde,  dénatu- 
ré le  cara(?lere  des  membres  ;  &  on  auroit  tort  de  con- 
clure que  les  François  étoient  Anthropophages  fous 
Louis  XIIÎ,  ou  fous  Charlemagne,  parceque  les  loix 
Saliques  défendent,  fous  peine  de  deux -cents  fols, 
aux  forcieres  de  manger  de  la  chair  humaine  :  on  au- 
roit tort  d'inférer  que  les  Holîandois  étoient  Anthro- 
pophages au  I  y  me  fiécle ,  ou  les  Egyptiens  du  temps 
de  Juvenal ,  (  *  )  parceque  les  fanatiques  de  la  ville  de 
Tentire  avoient  dévoré  un  fanatique  de  la  ville 
d'Ombe ,  fans  le  rôtir,  dans  un  combat  de  religion 
où  il  s'agifToit  de  favoir  fi  Dieu  s'étoit  incarné  fous  la 
figure  d'un  vautour,  ou  fous  la  forme  d'un  crocodile. 
Cette  difpute,  fi  humiliante  pour  la  raifon,  auroit  dû 
dégoûter  à  jamais  des  querelles  Théologiques ,  fi  les 
hommes  pouvoient  s'en  dégoûter:    mais   cet  exem- 


(  *  )  C'eft  par  une  licence  Poétique  ou  plutôt  par  une  ca- 
lomnie ,  que  Juvenal,  dans  la  fatire  contre  Us  Egyptiens,  dit: 
Carnibuî  hnmanif  vçfci  licet.  Cela  a  fait  croire  à  des  perfonnes^ 
très-peu  inftruites  qu'il  étoit  réellement  permis  au?:  Egyptiens 
de  manger  de  la  chair  humaine. 

Q  5 


-50     RECHERCHES  PHILOSOPR 

pie  fat  contagieux  ,  -&  annonça  Finfcant  où  l'on  ver- 
roit  l'Europe ,  TAlie  &  l'Afrique  d^folées  par  la  fu- 
psiftition  armée  contre  elle-niénie. 

_  Qiî3nd  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaiti'e  àQs  entrailles 
de  leurs  fembîables,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
dure  néceOité  de  h  vie  lauvage  doit  être  envilagée 
comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la  coutume  qui 
fait  rendre  tous  les  abus  colerables ,  aura  encore  agi, 
après  que  la  nécefTité  ne  iiibfiftoit  plus.  S'il  n'eil  pas 
vrai  que  la  difette  puilTe  être  aflez  urgente  parmi  une- 
troupe  de  Sauvages  pour  les  contraindre  à  fe  dévorer 
mutuellement ,  comme  quelques  écrivains  le  préten- 
dent, quoiqu'à  tort;  ii  faudroit  alors  chercher  l'origi- 
ne de  cette  atrocité  dans  le  droit  aiïreux  &  arbitrai- 
re de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que,  dans  les  différents  âges  de  la  raifon, 
on  adifFéremimentjugé  de  la  condition  des  prifonniers, 
êc  qu'on  les  a  traités  fuivant  le  droit  plus  ou  moins 
rigide  qu'on  s'eft  arrogé  fur  eux:  les  plus  fauvages 
des  hommes  les  tourmentent,  les  égorgent  8c  les  man- 
gent ,  c'efl  le  droit  àss  gents  chez  eux  :  les  Sauvages 
ordinaires  les  malTacrent  fans  les  tourmenter  :  les  peu- 
ples fémi-barbares  les  réduifent  en  efcîavage  :  les  na- 
tions les  moins  barbares  les  rançonnent,  les  échangens 
ou  les  reilituent  pour  un  équivalent  quelconque, 
quand  la  guerre  ell  terminée ,  ou  que  la  pofTibilité  de 
nuirtî  ne  fubfifle  plus. 

Les  premières  relations  de  l'Amérique  difoieni 
qu'on  y  mangeoit  dus  hommes,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe  5  mais  on  s'eft 
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convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sauvages  n'en 
ufoient  ainfi  qu'à  Tégard  de  leurs  captifs,  ou  des 
étrangers  qu'ils  prenoient  pour  des  ennemis.  En  1 7i  ^, 
les  Atac-apas  de  h  Louifiane  fe  ûifirent  de  Mr.  de 
Chnrieville  <Sc  du  Chevalier  de  Bellisle,  égare's  a.  la. 
diaffe  au-deîTus  de  la  Baye  de  St.  Bernard  dans  le  golfe 
de  Mexique  :  les  François  n'étoient  alors  ni  en  guer- 
re ni  en  paix  avec  les  Atac-apas ,  dont  on  ignoroit 
jufqu*au  nom^  la  demeure  ,  fort  reculée  de  tous  les 
établiiTements  de  h  Cvolonie:  ces  barbares  conduifirenc 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village ,  af-. 
fommerent  à  coups  de  malTue  Mr.  de  Charleville  qui 
écoit  fort  corpulent ,  le  coupèrent  en  pièces  &  le  man- 
gèrent le  jour  même ,  à  un  repas  général  de  toute  la 
horde  aliembiée,  réiervant  Mr.  de  Bellisle  pour  un 
autre  feftin,  où  il  ne  fe  trouva  pas  par  le  plus  grand 
des  hazards.  (*) 

Qu'une  même  nation  Ce  foit  continuellement  en- 
tre-dévorée,  comme  l'Hiilorien  de  la  nouvelle  France 
l'afTure  des Savanois,  cela  n'eft  point  vrai,  parcequ'i! 
eil  impolTible  qu'il  y  ait  un  état  de  guerre  civile  de 
tous  contre  tous:  une  fociété  qui  ^ffuyeroit  une  telle 
combuftion ,  feroit  du  jour  au  lendemain  détruite  ou 
difperfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mang^ ,  en 
douze  ans,  fix- mille  hommes  enlevés  à  la  feule  Isle 
de  Porto-rieo,  il  faut  fans  doute  qu'ils  ayent  regarde 
ces  infulaires  comme  leurs   principaux   ennemis,  & 


(  *  )  Mcmoiref  de  Mr.  du  Mont  fiir  la  Louifiane,     VoyeZi     \^ 
auiïi  l'Hifioirs  de  ta  Lonifian?  p(ir  Je  Page  du  Pnifz. 
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ufé  h  leur  égard  du  droit  de  conquête ,  pouffé  aulTi  loin 
qu'il  peut  jamais  1  être  parmi  des  barbares. 

S'il  eft  vrai  que  les  Chirugais  avoient  mangé 
cent -cinquante -mille  hommes  enlevés  fur  leurs  voi- 
fins,  comme  le  Père  Fernandez  le  rapporte  dans  les 
Lettres  Edifiantes ,  il  faut  que  cd  barbares  ayent  eu, 
touchant  le  droit  de  conquête,  dQS  idées  très-confor- 
mes à  celles  des  Caraïbes.  Mais  défions -nous  tou- 
jours àts  Lettres  Edifiantes  :  car  enfin,  cent-cinquan- 
te-mille  hommes  ne  fe  lailTent  pas  manger  par  une 
petite  horde  telle  que  celle  des  Chirugais,  qui  n'a  ja- 
mais pu  mettre  fix-mille  guerriers  en  campagne. 

II  y  avoit  en  Amérique  trois  efpeces  d'Anthropo- 
phages ;  ceux  qui  tuoient  leurs  captifs  pour  s'en  nour- 
rir ;  ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  appendices  du 
corps  humain,  tels  étoient  les  Topinambours  &  les 
Tapuiges,  qui  au  témoignage  de  Pifon  dévoroient  fa 
tunique  Se  une  partie  du  cordon  ombilical  des  enfants 
nouvellement  nés;  les  Péruviens,  qui  arrofoient  de 
fang  humain  leur  pain  facré,  ne  s'éloignoient  guéres 
de  cette  abomination  :  enfin  viennent  ceux  qui  man- 
geoient  les  morts  de  maladie  ou  de  blefTures,  &  dont 
le  nombre  étoit  fort  petit  :  peut-être  n'a-t-on  pas  con- 
nu trois  peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les  parents 
dans  les  entrailles  de  leur  poflérité  fut  réellement  éta- 
blie. Quoiqu'on  puifTe  à  cette  occafion  citer  plufieurs 
voyageurs,  &  réunir  beaucoup  de  lieux  communs,  fans 
oublier  le  conte  que  les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil 
d'  Artémife ,  ni  le  conte  qu'Hérodote  a  fait  fur  les 
Indiens,  il  n'en  cft  pas  moins  difficile  d'approfondir 
l'origine  d'un  fi  étrange  ufage.      Comme  les  hom- 
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mes  font  capables  de  tout  penfer  à.  de  s'.ib^ndonr.er 
aveuglément  à  rextrav>îgr>nce  de  Jeurs  idées,  leurs 
aclions  ne  font  que  trop  fouvent  diclées  psr  des  scch 
de  délire  &  des  caprices  momentanés,  qui  défef;>erent 
ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui  veulent 
en  dévoiler  les  caufes  ;  cependant  ces  aclions  devien- 
nent dç:s  exemples,  &  ces  exemples  font  érigés  en  au- 
torités tyranniques.  Voila  la  fource  commune  de  tant 
de  coutumes  gênantes  qui  outragent  inutilement  le 
bon  fens,  comme  d'écrafer  le  nez,  de  rétrécir  la  foie 
des  pieds,  d'étrangler  le  corps  au  défaut  des  côtes, 
d'aplatir  la  rête ,  de  Farondir,  de  l'équai^er ,  de  per- 
cer les  oreilles ,  les  joues ,  les  lèvres ,  la  cloifon  du 
nez,  de  diminuer  la  longueur  du  col ,  &  d'augmenter 
la  longueur  du  lobe  de  l'oreille,  de  fe  couper  quelques 
articles  des  doigts,  de  s'ôter  un  tefticule,  de  s'enlever 
une  membrane,  d'arracher  quelques  dents,  de  les  ef- 
filer, de  dépiler  le  corps,  d'abattre  les  paupières,  de 
déraciner  les  cils  &  les  fourcils ,  de  s'éplucher  la  bar- 
be, de  déchiqueter  la  peau,  de  la  diaprer  par  des  in- 
ciiî'^ns  figurées,  d'incrufter  des  cailloux  dans  la  peau 
du  vifage,  de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  bel- 
les plumes  dans  la  carnofitédesfefTes,  defQ  damner,  de 
fe  brûler,  de  fe  manger  les  uns  les  autres,  &  d'écrire 
dus  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  Sc  la  charité. 
Les  Américains,  aufquels  la  Nature  avoit  reparti 
une  moindre  portion  de  fenfibiliîé  qu'au  refte  des 
hommes,  avoient  aufli  moins  d'humanité,  moins  de 
commifération  :  le  nombre  des  Anthropophages  qu'on 
a  découverts  parmi  eux,  eneft  une  preuve:  il  en  exis- 
roit  du  Nord  au  Sud ,  dans  toute  l'étendue  du  nou- 
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veau  Conrihent;  &  nous  avons  déjà  obfervé  que  les 
.Mexicains  &c  les  Péruviens,  qui  paroiîToiênt  être  les 
pkii- policés ,  ouïes  moins  féroces,  n'avoient  retenu 
<]tîe  trop  de  traits  de  ia  vie  agreile  &  brutale.  D'un 
■autre  côté>  leur  pareiïe  excelTive,  Fingraritude  de  leur 
•terre  natale  ^  rimpiiifiance  de  leurs  infîruments  grof» 
•fiers ,  l'injilinc!:  farouche  ÔC  revêche  de  leurs  animaux- 
t^u'ils  ne  pouvoiem  apprivoifer,  ni  réduire  en  trou^ 
peaux  iédentaires  comme  nos  bœufs,  nos  brebis,  nos 
chèvres,  leur  ôtoient  une  infinité  de  reiïbùîces.  Il  eft 
conilant  qu'on  n'a  point  vu  dans  toutes  lis  Indes  oc^ 
cidentàles  liîi  feui  peuple  Nomade  ou  Pafleur,  comme 
-il  y  en  a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique.  I,a  chafle^ 
dont  les  Américains  s'occupoient  uniquement,  nefour^ 
mt  qu'une  fubfîflance  précaire ,  famiiiarife  îe  coeur  de 
l'homme  avec  le  carnage,  &  fomente  des  mélintelli- 
gences  k  des  guerres  éternelles.  Cet  état  eil  donc  {g 
plus  déiàvantageux  où  les  hommes  puiflènt  être  ré^ 
duits;  «Se  fi  tant  d'anciennes  nations  ont  été  Anthro- 
pophages, c'a  été  lorfqu'elles  ignoroient  encore  l'art 
démultiplier  les  graines  coràeflibles,  &  qu'elles  n'a- . 
voient  amené  à  la  fervitude  aucune  elpece  de  quadru- 
pèdes &  de  volatiles ,  de  forte  que  les  chafTeurs  &  ki 
animaux  étoient  également  fauvages;  car  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  ce  qu'oiit  rapporté  quelques  Portugais 
des  Etats  du  Grand-Macoéo,  qu'ils  dépeignent  commô 
un  monarque  puillant  j  magnitique ,  ÔC  qui  fert  de  la 
chair  humaine  fur  fa  table  &.  celle.- de  Qs  courtifins.  C) 


C)  ,Jl  faut  au  Roi  qu'on  homm?  le  Grand- Macoco^ 
.•svers  le  Congo,  des  centaines  de  per^onnc^;  pii-  jour  pbiir  fa 
>,wblep  &  pour  la  aourriciuc  de  là  nuiibiL  Et  il  y  aplmieurs 
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îï  pnroit  prefqus  impoïïibk  qu'un  peicp'e  allez  civiîifé 
pour  avoii-  élu  un  Souverain ,  coniftrLiit  des  ville!»  8C 
'cultivé  les  arts ,  pût  fe  repaître  encore  de  mets  ii  re- 
voirants.  Il  ns  faut  pas  objeéter  i'e>:eLripl2  des  Mexi^ 
cains,  qui  engraiiîbient  un  prifonnier  dans  îe  temple-, 
ôc  dont  on  fervci:  annueilêîP.ent  les  membres  fangi-^nti 
aux  plus  ardents  d'entre  les  dévots  :  cette  barbarie  étoit 
plutôt  une  expiation  légale,  di^^iée  par  le  fanatii]-ne  le 
plus  outré,  qu'un  moyen  adopté  pour  fuilenter  iaviê 
•de  ces  enthoufiaftes. 

Les  Européens  ont  exterminé  totalement  îa  plu* 
part  des  peuplades  Ainéricaines  qui  traitoient  le  plus 

*,  peuples  cû  on  a  des  haras  d'hommes  &  d'enfants ,  qu'on  va 
jtuev  pour  niAnger  comme  on  fait  ici  les  moutons.  Mr*. 
i, ïcynard  difoit  qu'on  lui  contoit  en  Poimgal  qu'«n  .  .  .  .  ^ 
j,  quand  on  eTipoibit  des  hommes  au  nifirché  tout  vivans  ,  Ôt 
3,  qu'on  m-archandoit,  l'un  l'épaule,  l'autre  la  cuiiTe,  &  que 
5,  les  Portugais  qui  àvcient  beibin  d'efc'aves ,  alloient  là  eti 
j„ûGhetcr.  Mr.  Toynard  ayant  dit,  ils  vous  ont  bien  de  l'oblr- 
^gation;  point  du  tout,  lui  répondit  ic  voyageur  Portugais,  ils 
„croyent  que  nous  ne  les  trouvons  pas  allez  gras."  Rccndï 
de  rÀbbê  de  Longucrue ,  pag.  ij.  On  ne  peut  re^^arder  tout  c6 
paffage  que  comme  un  conte  ridicule  que  le  P.  Lobo  avoitfait 
à  Mr.  Toynard. 

Dans  les  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en  Allemagne,  oft 
voit  une  infinité  de  cantons  ftufquels  on  ne  donne  pas  d'au- 
tre nom  que  ceUw  à' Authropophage^,  Antkropophagoram  Regio  : 
•il  y  en  a  fans  doute  queîques-uns  en  Afrique,  mais  ils  ne  font 
pas  a  multipliés  que  ces  cartes  i'indiquenr.  Et  l'auteur  qui  a 
rédigé  dans  rEncyc/o/jé^ize  l'article  Jagas,  feroitfort  en  peine  de 
conftater,  par  des  témoignages  irrécufables,  toutes  les  horreurs 
donc  il  accufe  ce  peuple  de  brigands  :  il  eîi  furprenant  d'ail- 
leurs, qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  même  article  avoit  dé- 
jà été  inféré  dans  le  Tome  VII  au  mot  Galki\  Les  judicieux 
compilateurs  de  VHifioire  îmitafelle  ont  auffi  donné  une 
aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des  Mifïionnaires  Capucins  ont 
débité  de  ces  Jagas ,  dont  on  peut  lirç  h  révoUante  &  fabu* 
ifufe  relation  dans  Cavazzi. 
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inhumainement  leurs  captifs  ;  Sc  ils  en  ont  accoutumé 
quelques  autres  à  écre  moins  féroces,  moins  excelTi- 
ves  d3.ns  leur  relfentiment. 

Quand  on  reproche  à  ces  barbares  leur  cruauté, 
dit  Coréal ,  quand  on  leur  fait  fentir  que  rien  ne  les 
rapproche  plus  des  bêtes  féroces,  que  de  fe  manger 
les  uns  les  autres ,  ils  baifTent  les  yeux ,  &:  paroifient 
être  honteux.  Mus  de  tels  hommes  jie  font  point 
fufceptibles  de  honte  :  aulTi  n'eft  -  ce  ni  par  les  repro- 
ches ,  ni  par  les  exhortations  qu'on  peut  Iss  corriger. 
Il  faut  les  intimider  par  des  menaces,  &  les  faire  ju- 
rer qu'ils  ne  goûteront  plus  de  chair  humaine,  com- 
me firent  les  François  avec  les  Atac-apas  qui  avoient 
dévoré  Mr.  de  Charleville ;  &  on  dit,  que  ces  Sau- 
vages ont  mieux  tenu  leur  parole  que  ne  firent  jadis 
les  Carthaginois,  qui  s'étant  engagés  à  ne  plus  làcrifier 
(Iqs  enfants  à  leur  Saturne  ou  plutôt  à  leurMoluk,  s'a- 
bandonnèrent de  rechef,  malgré  la  foi  des  Traités,  à 
cette  épouvantable  fuperllition.  C'efl:  la  un  fait  qu'on 
ne  croiroit  pas  s'il  n'étoit  atteflé  par  des  Hiftoriens, 
qui  n'ont  pu  avoir  aucun  motif  pour  nous  en  impo- 
fer.  Le  Sénat  &  les  Sophetim  de  Carthage  avoient 
promis  à  Gélon ,  en  fignant  la  paix  avec  lui ,  qu'ils 
feroient  ceiïer  l'immolation  des  victimes  humaines; 
mus  longtemps  après,  Darius  leur  envoya  encore  une 
Àmbaflade  pour  infifter  fur  l'abolition  de  ce  même 
facrifice,  qui  a  voit,  par  conféqpent,  fubfifté  malgré 
la  promefle  faite  à  Gélon.  Mr.  Foui-mont  prétend, 
à:d\s  ^es  Réflexions  Critiques  fur  les  Anciens  Peuples, 
que  l'Empereur  Perfan,  qui  fit  cette  démarche  auprès 
d^s  Carthaginois,  étoit  Darius  fils  d'Hyilafpe;  mais 

il 
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il  efl  queflion  de  Darius  Nothus,  qu'il  ne  faut  point 
ff  uftrer  des  éloges  que  mérite  h  plus  belle  adion  qu'il 
sit  faite  en  fi  vie. 

On  a  dit  que  les  Anglois  devroient  imiter  de  tels 
exemples,  dnns  le  premier  Traité,  de  Paix  qu'ils  feront 
avec  les  Efpngnols,  en  demandant  Textinclion  des 
Auto  dafé.  Mais  comme  il  y  a  des  peuples  affex 
malheureux  pour  compter  leurs  fuperftititions  au 
nombre  de  leurs  richefles,  je  doute  beaucoup  qu'un 
Traité  de  Pr.ix  fût  en  état  de  faire  celîer  les  Auto  d^ 
fé:  on  continueroit  toujours  à  brûler  des  hommes  de- 
vant un  Crucifix  fur  la  Place -Major  de  Madrid,  ou 
fur  le  Marché  de  Goa,  comme  les  Carthaginois  con- 
tinuèrent à  brûler  des  enfants  devant  la  Statue  de 
Alolok. 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropophages  au 
nouveau  Monde  que  bien  des  perfonnes  feTimaginent; 
on  i'i'en  connoit  plus  qu'à  la  pointe  méridionale,  dans 
Pintérieur  des  terres  où  l'on  ne  pénètre  pas  fouvent, 
&  fur  les  bords  de  l'Yupura,  où  au  rapport  de  Mr.  de 
la  Condanùne,  l'on  trouvoit  encore,  en  1743,  des 
tribus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers.  (*) 
Il  eft  vrai  aulfi  que  les  Gallibis  &  quelques  familles  Ca- 
raïbes, expulfées  par  les  Efpagnols  de  leurs  Isles  nata- 
les, &  réfugiées  à  la  côte  du  Continent  entre  l'Oreno- 
que  (S:  le  fleuve  des  Amazones,  ont  retenu  leur  natu- 
rel atroce,  &  ont  niéme  dans  ces  derniers  temps 
haché  <&  dévoré  quelques  MilTionnaires ,  qu'elles  re- 


(*)  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazoïtes.  Edition  de  Paris 

ms'  v<^g^  H  &  97. 

Tom»  l.  K 
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«Tardent  comme  des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres, 
car  tous  les  Indiens  de  ces  cantons  ont  une  averfion 
fmguliere  h  alTifler  au  fernion. 

Les  anciens  Auteurs,    qui  ont  écrit  avec  beau- 
coup de  implicite  de  la  découverte  de  l'Amérique,  & 
de  la  fituation  où  Ton  furprit  fes  habitants  abrutis,  font 
entrés  dans  les  plus  grands  détails  fur  la  diverfite  de 
ooiLts  qui  rcgnoit  parmi  les  Anthropophages;  on  ne 
peut  garantir  toutes  ces  particularités,  qu'aucun  obfer- 
vatfcur  n'a  ttc  h  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ces  anciens  Auteurs  affurent  que  les  Cannibales,  &  les 
peuples  du  Cumana,  &  de  la  nouvelle  Grenade,  châ- 
troient  les  enftnts  deftinés  à  la  boucherie,  afin  de  les 
attendrir.    11  eft  avéré  que  la  caftration  fur  les  hom- 
mes étoit  connue  &  pratiquée  aux  Indes  occidentales 
avant  l'arrivée  des  premiers  Européens,    de  il  y  avoit 
des  Eunuques  à  la  Cour  du  Cacique  àê  Puna,  que  Za* 
rate  nous  dépeind  comme  l'individu  le  plus  vicieux  & 
^  le  plus  jaloux  du  nouveui  Monde.    La  caflration  y 
avait  donc  été  imaginée,  ainfi  qUe  dans  notre  Continenf, 
plutôt  par  l'efprit  fombre  &  inquiet  de  la  jaloufie,  qu« 
par  le  prétendu  r?fîinement,  des  Anthropophages. 

On  alTare  que  les  Sauvages ,  qui  étoient  dans  l'u- 
fage  de  manger  leurs  prilbnniers ,  les  régaîoient  pen- 
dant trois  femaines;  afin  de  les  engraiffer,  êc  on  ajou- 
te qu'ils  s'engraiffoient.  Ces  faits  font  étonnants .'  ils 
font  même  incroyables,  &  cependant  les  Auteurs^  qiii 
hs  atteftent,  paroiifent  avoir  eu  moins  d'avidité  pour 
les  fables  que  le  Père  Charlevoix,  qui  après  avoir  con* 
té  que  les  Américains  du  Nord  trouvèrent  la  chaif 
des  Anglois  &  des  François  extrêmement  mauvaife. 
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parcequ'elîe  croit  naturellement  ùlée,  (*)  ajoute  en- 
fuite  dans  fon  hiftoiredu  Paraguai,  que  les  nouveaux 
Chrétiens  de  cette  province  voulurent  un  jour  nialla- 
crer  le  Père  Ruirz,  dans  l'elpérance  de  faire  un  excel- 
lent rep3s  de  fa  chair  qu'ils  croyoient  devoir  être  fore 
délicate,  parceque  les  Jéfuites  étoient  malheureufement 
ïes  feuls  au  Paniguai,  qui  fiffent  ufnge  de  fel.  Il  fem- 
ble  que  ces  deux  pafTages  comparés  fe  contredifent  ; 
non  que  nous  doutions  un  inftant,  que  les  Indiens 
n'ayent  eu  plus  d'une  fois  Tenvie  fmcere  de  manger 
du  Jéfuite;  mais  il  efl  fort  probable  qu'ils  avoientpour 
cela  àcs  raifons  plus  graves  $C  plus  férieufes  que  celles 
qu'allèguent  Charlevoix  &  Muratori,  qui  prétend  que 
les  Piraguais  voulurent  aufli  mettre  à  la  broche  le  Ré- 
vérend Père  Dias,  qui  fe  promenoit  fort  paifiblement, 
dit -il,  en  priant  Dieu,  le  long  d^s  liancenas:  com- 
me (i  l'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengean- 
ce, lorfqu'on  prie  Dieu  pour  ceux  que  Ton  outrage. 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin,  ni 
de  plus  tendre,  dit- on  encore,  que  le  col  &  tout  ce 


(•)  Le  Baron  de  la  Hontaii  contredit  tbimeilenient  le 
récit  de  Chaiicvoix,  en  afiiirant  que  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique ieprentrionaîe  fc  plaifoienc  beaucoup,  de  Ion  temps ,  à 
nvangcr  des  Européens.  On  rencontre  cent  contradiitions 
égaiement  puériles  dans  le  coir.inun  des  Voyageurs  ;  Atkins 
a  voulu  tirer  de  ces  concradi'lti<.ns  une  preuve  pour  démon- 
trer qu'il  n'y  a  jamais  eu  de-;  Anrhvopopliai^es  en  aucun  en- 
droit delà  rerre  habitée:  comment  icroit-il  polîilde,  deman* 
de-î'il,  que  des  animaux  formés  à  l'image  de  la  Divinité 
euflenc  pu  dégrader  juuju'à  un  tel  point  la  dignité  de  leur 
nature?  Demandons  ù  notre  tour  au  raii'onneur  Atkins,  com- 
ment ces  mêmes  animaux  onc  pu  s'avilir  jul'qu'au  point  de 
devenir  calomniateurs ,  avares,  envieux,  barbares,  fuperlti- 
tieux ,  traîtres,  meurtriers,  parricides,  defpoies,  efclaves  .... 

R  % 
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qui  enveloppe  la  nuque:  les  Caraïbes  au  contraire 
préféroient  les  bras ,  les  mollets  des  jambes  &  les  car- 
nofités  des  cuifTes  :  (  *  )  ils  ne  mangeoiént  jamais  àes 
femmes  ou  des  iïiles,  (**)  foit  qu'ils  les  réfervalTent 
pour  quelqu'autre  ufage,  fl^>it  que  leur  chair  leur  parût 
être   dégoûtante,    fi  quelque  cliofe  peut  l'avoir  été 


'O 

po 


ur  de  tels  convives. 


Les  chiens  dogues ,  que  les  Eljxagnols  employè- 
rent h  la  deflruélion  des  Indiens,  préféroient  de  même 
la  chair  des  hommes  à  celle  des  femmes,  aufquelles 
ils  ne  vouloient  quelquefois  pas  toucher. 

Oviedo  allure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fût  à  la  folde  de  Sa  Majeflé  Catholique^  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine,  refufa  de  la  mordre  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la  veiile  plus  de  vingt  guerriers; 
ce  qui  £t  crier  tous  les  foldats  Cailillans  au  miracle  : 
le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  brutalité  des  Cailiî- 
lans  mêmes,  aufquels  j'ai  vu,  ditLasCaf^s,  arracher  du 
fein  des  Indiennes  des' enfants  a  la  mamelle,  &  les  jet- 
ter  h  leurs  chiens  pour  les  repaître.  H  eft  trifte  que 
l'hiftoire  de  cette  malheureufe  planète  foit  fouillée  par 
de  tels  faits,  ôc  û  notre  poftérité  ne  nous  relTemble 
point,  elle  croira  que  ce  monde  a  été  habité  par  des 
Démons. 


(*j  Torulos  hrachiornm  l^  fanormn  ^  fnrarum  pil^jas: 
•Perri  Mart.  Décades  Océan. 

(**)  Cava'zzi,  dans  la  Relation  de  F  Ethiopie  occidmtah, 
rapporte  la  même  choie  des  Giages  ou  Jngas  ,  peuple  Anthro- 
pophage de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  peut  prefque  faire  aucun 
fond  fur  le  témoignage  de  ce  MifTionnaiie ,  qui  a  en  plus  de 
piété  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  de  grandes  obligations  s'il 
n'avoit jamais  écrit  des  livres,  ou  des  Relations  da  l'Afrique. 
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Les  Américains  Anthropophages  paroifToientplus 
mélancoliques,  plus  mornes,  &  moins  portés  aux  di- 
vertilTements  &  à  la  danfe,  que  ceu.^  qui  etoient  pure- 
ment frugivores  ou  rhifophages:  ceux-ci  avoient  des 
accès  de  joie  qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur; 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  liqueurs  enivrantes,  expri- 
mées des  fruits  &  des  racines  dont  ils  s'abreuvoient 
fans  retenue:  les  parties  caprieufes  de  ces  boiffons  dé- 
rangeoient  leurs  cerveaux,  6c  faifoientrclTembler  leurs 
aiTembîées  &  leurs  feflins  à  ceux  dits  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois,  les  Kurons  Se  les  autres 
nations  de  cqzzq  partie  du  Nord,  fe  font  adonnées  à 
la  Guldive,  au  Tafîa,  Se  k  l'eau  de  vie,  elles  fe  réjouïf- 
fent  auili  davantage  Sc  même  immodérément.  Il  eil 
prefqu'incroyabîe  combien  ces  excès  ont  éclairci  leur 
population,  quoiqu'on  dife  dans  l'hiftoire  de  la  nou- 
velle France ,  que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre 
au  Canada  pour  épouvanter  les  Sauvages  qui  abufent 
ÛQS  liqueurs  fpiritueufes,  que  des  empoifonneurs  d'Eu- 
rope leur  vendent  :  ce  miracle  n'a  pas  fuffi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie ,  Se  les  Hurons  n'ont  jamais  tant 
bù.  que  depuis  ce  temps -là.  Les  Caraïbes  des  Isles 
ibnt  les  feuls  qui  ayent  retenu  leur  caracflere  fombre 
Si.  leur  air  chagrina  rêveur;  on  croiroit  qu'ils  regret- 
tent le  temps  où  ils  rôtilToient  leurs  captifs ,  Se  dépeu- 
ploient  risle  de  Porto-rico. 

On  trouve,  dans  plufieurs  Relations,  de  longs  détails 
■furies  cérémonies  qui  s'obfervcntouquis'obft^rvoient 
'  anciennement  parmi  les  Américains,  lorsqu'il  étoit  ques- 
:tion  de  manger  un  homme.  Je  foupconne  l'imagination 
dçs  Voyageurs  d'avoir  beaucoup  travaillé  fur  ce  fujet: 

1^  î 


'^6%  RECHERCHES   PHILOSOPH. 

aufli  n'y  a-t-il  qu'une  feule  circonftance  dont  ils  con- 
viennent tous:  c'eft  que  les  prifonniers  confervenf 
julqu'à  la  mort  une  contenance  étonnante ,  chantent," 
&  f(:)uhaitent  en  chantant  a  leurs  bourreaux  d'être 
mangés  à  leur  tour  par  leurs  ennemis  ou  par  les  amis 
de  leurs  ennemis.  Après  tout  ce  qui  a  été  dit  de  ce 
mépris  ftupide  de  la  vie,  qui  caradérife  les  Indiens  oc- 
ê^identaux,  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  ces 
malheureux  paroifîent  fi  tranquiles  à  l'afpecl  de  la  table 
où  leurs  membres  vont  être  fervis.  D'un  autre  côté 
la  diverfité  des  langues  mutuellement  incompréhenfi- 
bles,  que  parlent  fouvent  deux  nations  Américaines  qui 
Ibnt  en  guerre ,  fait  que  la  commifération ,  qui  doit 
furtout  être  émue  par  ïa  parole ,  ne  s'y  laifle  pas 
émouvoir.  Ceux,  qui  ne  peuvent  le  faire  compren- 
dre de  leurs  vainqueurs ,  défefpérent  de  les  fléchir,  & 
ee  défepoir  communique  a  leur  ame  une  force  qui 
reffemble  au  courage. 

Pour  completter  ce  qui  refte  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages ,  nous  examinerons  en  peu  de  mots, 
n  l'horrible  cdutume  de  manger  àes  hommes  avoit 
engendré,  en  Amérique,  le  mal  Vénérien,  comme  plu* 
fleurs  écrivains  du  feiziéme  fiécle  l'ont  foutenu. 
J'avoue  que  ce  paradoxe  ou  cette  hypothele  n'auroit 
peut-être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les  favants, 
fi  l'illuftre  Chancelier  Bacon  ne  lui  avoit  fait,  pour 
ainfî  dire,  l'honneur  de  l'appuyer  :  il  fe  fondoit  fur  la 
malignité  des  humeurs,  &  du  làng  humain,  avec  lequel 
des  fcélérats  de  l'x^frique  compofent  un  poifon  redou- 
table: cette  malignité  peut  être  poufTée  fi  loin  par  U 
fermentation ,   qu'il  en  réfulte  un  véficatoire  ou  un 
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Câuflique  fi  adif ,  qu'il  ulcère  &C  brûle  les  parties  exté- 
rieures fur  lefquelles  on  l'applique  ;  comme  un  ùk 
rapporte'  par  Mr.  de  Mead,  dmsCiMt'car.ii^ue  des  Ve~ 
Tuns ,  ne  lailTe  aucun  moyen  d'en  douter.  D'un  autre 
côte' ,  la  grande  quantité  de  Tel  que  les  Chymiftes  ren- 
contrent dans  le  làng  de  l'homme,  (*)  «^  qui  furpaiTe 
de  beaucoup  celle  qu'on  recueille  dans  le  fang  des  ani- 
maux, avoit  porté  quelques  Médecins  a  croire  que  les 
Anthropophages  pouvoient  être,  en  eiîer,  fiijets  à  une 
nialadie  particulière;  mais  il  y  a  toute  apparence  que 
le  fel  n'abonde  dans  h  fubftancs  de  l'homme,  qu'à 
çaufe  de  Tufige  continuel  qu'il  en  fait  pour  impré- 
gner fes  aliments:  fi  l'on  avoit  anaiyfé  la  liqueur  fan-, 
guine  de  quelques-uns  de  cq%,  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  fe  nourrirent  de  chofes  parfaitement  in- 
fipides  &  qui  ne  font  trempées  dans  aucune  efpece  de  fau- 
mure,on  auroit,  fans  doute,  obtenu  une  moindre  portion 
de  fel  animal.  Ainfi  cette  obfervation  eft  fans  juilefTe 
relativement  à  Torigine  ou  a  la  caufe  im.médiate  du 
virus  Vénérien.  Le  premier  qui  ait  cru  que  cette  ma- 
ladie avoit  fa  vraie  fource  dans  l'Anthropophagie ,  a 
été,  fi  je  ne  me  trompe,  un  Empirique  Italien,  nom- 
mé Fioravanti,  dont  il  nous  eft  refté  un  ouvrage  écrit 
en  langue  vulgaire,  &  'mx\iM\é  Mes  CaT^rices  Médici-- 

(*)  Il  rélide  dans  le  Cing  humain  un  Tel  voîarile  fec,  qui 
fe  ramifie  contre  les  bords  du  vale  qu'on  emploie  àrAnalyfe; 
ôc  qui  fait,  à  peu  près,  h  cinqunntiéme  partie  du  (hng:  le 
tel  fixe  qu'on  retrouve  dans  lalcirive,  confôrue  à  peu  près 
1-a  quatre -vingtième  partie  de  la  maije.  Outre  ces  fiibftances 
falines  ,  il  exilte  encore  d^.ns  le  fang  une  allez  grnn.de  quantité 
de  fer  obéiirant  à  l'aiman.  Cette  m.atiere  ferrugineufe  revient  dans 
certaines  perfonnes  à  une  maffede  quatre  oi-ceslur  vingt -qua- 
trc'liviesde  fang,  dans  d'autres  eUeeit  infiniment  mpindrç. 
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naux'^  dans  cette  étrange  produ6}ion,  il  rapporté 
qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoit  attefté ,  que  les 
vivres  ayant  manque  aux  troupes  Efpagnoles  &  Fran- 
çoifes  qui  dévaftoient  la  malheureufe  Italie  en  1456^, 
les  pourvoyeurs  avoient  ramaffé  en  fecret  des  cadavres 
humains ,  &  en  avoient  préparé  différentes  efpeces  d'ali- 
ments, qui  occafionnerent  une  afFe<5hon  vérolique  dans 
tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti,  pour  donner  un 
ton  de  vrai-femblance  à  ce  conte,  qui  en  efl  abfolument 
deftitué,  ajoute  qu'il  a  fait  des  expériences  fur  des  co- 
chons, fur  deséperviers  &  des  chiens  nourris,  pendant 
deux  mois,  avec  la  chair  d'autres  cochons,  d'autres  chiens 
&  d'autres  éperviers  ;  &  au  bout  de  ce  tômps,dit-il,je  fuis 
parvenu  à  envenimer  ces  animaux,  h  les  déplumer,  h  les 
dépiler,  à  les  couvrir  de  pullules,  (Sc  à  les  inoculer  enfin 
d'une  maladie  qui  ne  diffère  point  du  mal  Vénérien. 

Le  Chancelier  Bacon,  convaincu  qu'il  y  avoit  dans 
ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt  ans ,  puif- 
que  le  mal  Vénérien  ne  s'eft  déclaré  en  Italie  qu'en 
1494,  rapporte  une  autre  anecdote  plus  conforme  à 
là  date  de  Févénement,  mais  également  oppofée  à  la 
vérité  de  Fhifioire:  il  raconte  que  des  marchands  de 
vivres,  ayant  fait  faler  &  encaquer  de  la  chair  humai- 
ne fur  les  côtes  de  la  Mauritanie ,  vinrent  la  vendre  aux 
troupes  Françoifes  perfécutées  par  la  difette  au  blo- 
cus de  Naples  :  cette  falaifon  les  infecta ,  ajoute  - 1  -  il, 
de  cette  même  indiff)ofition  qu'on  a  enfuite  retrouvée 
chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde  ;   ce  qui  pa- 
roît  prouver  que  cette  pefte  tire  fon  origine  de  Fabus 
de  manger  des  hommes.  (  *  ) 

(•)  Sylva  Sylvarum  Cent,  u  Edit  in  fol.  Ltpfia. 
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Mr.  Bacon  ,  &:  tons  ceux  qui  ont  penché  vers  fon 
fentiuient,  auroient  dû  réfléchir  qu'à  l'isle  de  St.  Do- 
mingue:,  où  les  Naturels  n'étoient  pas  Anthropopha- 
ges, h  contagion  Vénérienne  feviflbit  plus  qu'ailleurs  : 
ce  qui  ruïne  abfolunient  cette  hypothefe,  puifqu'en  ce 
fens  le  fiége,  ou  le  principal  foyer  de  la  maladie,  au- 
roit  dû  être  dans  lee  Isles  Caraïbes,  &  non  dans  le» 
Antilles. 

Mr.  Aftruc,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences  de 
Fioravanti  fur  les  phénomènes  de  la  nutrition  des  ani- 
maux avec  la  fabilance  àcs  individus  de  leur  efnece 
refpedive,  a  eu  la  confiance  de  repaître ,  pendant  fix 
mois ,  un  c^ien  avec  de  la  chair  canine ,  fans  que  la 
fanté  de  cet  animal  f^  foit  altérée,  fans  qu'il  ait  effuyé 
ni  le  dégoût,  ni  la  dépilation,  ni  aucun  des  fympto- 
mcs  décrits  par  l'Empirique  ultramontain.  Il  eft  poflibîe, 
à  la  vérité,  qu'une  circonflance  importante  a  mis  une 
différence  fenfible  dans  le  cours  de  ces  expériences,  & 
a  par  conféquent  offert  des  réfuitats  contradicTtoires 
aux  yeux  des  obfjrvateurs.  Si  Fioravanti  a  employé 
des  chairs  fétides  &  putréfiées,  &  fi  Mr.  Aftruc  les  a  em- 
ployées fanglantes  &  faines,  il  eft  fur  que  les  accidents 
qui  s'en  font  fuivis,  ont  dû  plus  ou  moins  varier 
èntr'eux.  (*) 

Mais  comme  il  n'efl:  queftion  ici  que  de  l'effet 
produit  par  l'aliment  tiré  des  fubftances  animales,  en 
tant  qu'elles  ne  font  pas  viciées  par  la  fermentation  ou 


(*)  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voyapjes,  qu'un  fameux 
Médecin  de  Ion  temps,  ayant  répété  les  expériences  de  Fiora- 
vanti ,  avcit  obfervé  les  mêmes  phénomènes  ;  mais  la  prëvcn- 
ïion  peut,  au  milieu  des  expériences,  tromper  les  obfervateurs. 
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d'autr£S  germes  corrupteurs ,  le  procédé  du  Médecin 
François paroît  fuflîfantpour  démontrer,  indépendam- 
ment de  tant  d*autres  preuves,  que  tous  les  animaux; 
qui  s'entre-dévorent,  &  qui  font  Anthropophages  dans 
leur  eCpQCQ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de  cette 
nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  efiènce, 

Scultet,  qui  dit  que  la  chair  humaine,  quoique 
fraîche,  produit  h  lèpre  dans  ceux  qui  en  mangent, 
ainfi  que  la  viande  de  cochon  alFecie  les  Levantins 
d'une  efpece  de  mentâgre,  a  été  plus  hardi  encore 
que  Fioravanti  ;  il  ne  cite  aucune  expérience,  vraie  ou 
faufle,  pour  juilifier  cette  alTertion,  qui  n'a  pas  la  moin- 
dre réalité. 

Le  pain  d'os  humains  moulus ,  que  les  Parifîens 
mangèrent  pendant  la  Ligue,  pour  défobéir  jufqu'à 
l'extrémité  au  meilleur  des  Rois ,  engendra,  à  la  vérité, 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les  conduifit  au 
tombeau  plus  rapidement  que  n'eût  fait  la  faim  mê-« 
me,  6c  ils  trouvèrent,  fans  qu'on  pût  les  plaindre, 
l'excès  de  leurs  maux  dans  le  plus  affreux  des  remèdes. 
Cependant  ce  fait,  quelesiroquois  n'entendroient  lirç 
qu'avec  effroi  dans  les  Annales  de  la  France,  ns  proa^ 
ve  pas  que  les  humeurs  du  corps  humain  contiennent 
des  particules  venimeufes:  û  l'on  avoir  compofé  da 
pain  avec  des  olTements  broyés  d'autres  animaux ,  il 
en  auroitréfulté  des  inconvénients  exa6lement  fenibîâ-» 
blés ,  &  l'on  peut  dire  que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne, 
qui  indiqua  cette  prétendue  refîburce  aux  Ligueurs  fa- 
méliques, étoit  à  la  fois  un  Politique  dénaturé  & 
un  mauvais  Phyficien,  Le  Digejleur ,  inventé  dç-? 
puis     par    le    célèbre  Papin,    a    enfeigné   le  vrai 
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moyen   de  tirer   àes  fubftances  ofTcufes  une  nourri- 
ture innocente. 

Au  refte,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Se  le  Chance* 
lier  Bacon  &  pîufieurs  autres  Naturaliftes  de  fon  temps, 
ç'eil  qu'ils  ont  fuppoG  des  peuples  entiers  qui  ne  Ce 
liiftentoient  uniquement  que  de  ciuir  d'homme ,  fup- 
pofition  abfurde  s'il  en  fut  jamais.  Nier  tout  ce  qu'on 
lit  dans  les  Relations  les  p4us  véridiques  ou  les  moins 
fufpeéïes  des  Atac-apas  de  la  Louifiane,    des  anciens 
Caraïbes  des  Isles,    des  Caraïbes  modernes  du  Ma- 
ragno.n,    des  Tapuiges   du    Brefil,     des  Criitinaux, 
des  Pampas,  des  Peguanchèz,  desMoxes,  ce  feroit 
établir  un  pyrrhonifine  hiftorique  prefqu'infen/é:  quoi 
de  plus  naturel  qu'un  Sauvage  rendu  furieux  par  11 
faim,  &  mangeant  fon  prifonnier,  fon  ennemi?   L'i- 
dée qu'a  ce  Sauvage  que  Ton  prifonnier  lui  appartient, 
paroît  affez  fondée  :  qu'il  peut  le  manger,  s'il  aime 
cette  viande ,  voilk  une  conféquence  qu'il  tire  régu- 
lièrement de  Ces  principes  ;  mais  il  y  a  lojn  encore 
deft ,  à  une  nation  qui  expoferoit  au  marché  de  la 
chair  humaine ,  qui  auroit  des  haras  d'hommes ,   qui 
marchanderoit  de  fang  froid  les  membres  de  fes  fem- 
blabîes.     Quoique  les   Auteurs  de  VHijIoire  Univer" 
[elle  prétendent  que   les  Jagas  pratiquoient    toutes 
CQS  abominations,  6v  avoient  fait  une  loi  de  ne  vi- 
vre  que  de  chair  d'homme,  on  peut  hardiment  dire 
que  cela  n'eft  point  vrai,  ni  vrai-femblable.     Je  ne 
difconviens  pas  au  refte ,  qu'Améric  Vefpuce  ne  rap- 
porte qu'étant  entré  dans  quelques  cabanes  de  Brefi- 
liens,  il  y  trouva  des  cadavres  humains,  dépecés,  bou- 
geants, fufpendus  aux  foiives  du  toit ,  &  il  foupconna 
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même  qu'on  les  avoir  fa!és.  D'où  on  peut  conclure 
que  ces  Barbares  s'étoient  empares,  en  une  feule  cam- 
pagne, d'un  grand  nombre  de  prifonniers,  dont  ils 
confervoient  les  dépouilles  pour  les  manger  pendant 
ces  jours  de  fête,  lorsqu'ils  célèbrent  par  d'horribles 
chanfons  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  morts  à  la  guer- 
re :  on  dit  qu'alors  leur  fureur  fe  ranime  &  qu'ils 
maudiil'ent  encore  dQS  ennemis  qu'ils  ont  tués  depuis 
flx  mois ,  6c  dont  ils  ont  fumé  les  chairs  fur  un  gril. 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feiziéme  fiécle  ne 
connoifToient  point,  ou  prefque  point,  la  fourco  ori- 
ginelle du  mal  Vénérien,  ils  s'abandonnèrent  incon- 
fidérément  h  une  foule  de  conjeâ:ures  fur  les  cau- 
fes  qui  avoient  infeclé  l'armée  Françoife,  campée  au 
Royaume  de  Napîes  en  1494,  d'une  pefte  fl  meur- 
trière qu'elle  faifoit  craindre  la  mortalité  du  genre  hu- 
main en  Europe:  ces  conjeélures  ne  font  remarqua- 
bles aujourd'hui  que  par  l'atrocité  far  laquelle  on  les 
fondoit ,  &  par  les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors  du  gé- 
nie noir  &  fraudraleux  de  Ferdinand  le  Catholique, 
Au  rapport  de  Céfalpin,  les  Efpagnols,  bloqués  dans 
là  bourgade  de  Somma  près  du  Véfuve,  ayant  mêlé 
de  la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec,  livrèrent  à 
deflein  ce  polie  aux  troupes  de  Charles  VIII,  qui  bu- 
rent avidement  ce  vin  mortel  dont  toutes  les  caves 
étoientpleines.  La  force  du  venin  engendra  dans  leurs 
inteftins  cette  contagion  qu'on  a  nommée  enfuite  le 
mal  de  Naples. 

Si  l'on  peut,  à  jufte  titre ,  s'étonner  que  Céfalpin 
tit  adopté  ce  conte  digne  d'Elien  ou  d'Hérodote,  on 
n'eft  .pas  moins  furpris  que  Fallope  foutienne  que  les 
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Efpagnols  délayèrent  de  la  cérufe  dans  le  vin  qu'ils  fi- 
rent boire  à  leurs  ennemis,  pour  délivrer  le  Royaume 
de  Naples,  Ignoroit-  il  donc  que  toutes  îes^  prépara- 
tions dan  gereufes  qu'on  tire  du  plomb,  entraînent  des 
accidents  bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
le  virus  Vénérien  dans  ks  périodes  fuccelTifs  ?  Il  ie 
feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoyables,  s'il  avoit 
voulu  s'initruirede  la  vérité  dans  Guichardm;  s'il  avoit 
confulté  Roderigue  Dias  de  Isla,  Médecin  de  Se  ville, 
ÔC  auteur  contemporain,  qui  dit  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Contra  Las  BuU^ ,  C)  4^^  le  mal  Vénérien  fs 

(•;  Comme  ce  pafTage  deDias  delsla  eft  fortrcmarquable, 
nous  placerons  ici  les  termes  de  l'Aïueur,  cité  par  Mr.  Alh-uc. 
In  Hifpanià  morbus  ille  vifus  eft  anno  1495  '  Bavcions. 
qux  primum  infed^,  &ricdemceps  Europa  cum  idiquo  Or- 
"be  univevfo,  cujus  partes  hodie  innotuerunt.  Onginem 
'"traxit  in  infulâ  Ilifpaniolâ,  quod  iàtis  longâ  ,  ccrtâque  cxpe- 
"rientiâ  comnertum  fliit.  Cum  enim  à  Chriftophoro  Colono 
"(fwe  Columboj  Thalaffarchâ  reperta  &  detccla  effet,  mili- 
"tibus  cum  incolis  converfantibus,  quod  affcaus  contagiolus 
"  eiFet,  facile  communicatus  eft  ,  &  quam  ciufllmè  m  excrcitu 
"o-i-afflbatur;  cumque  doloves  ejusmodi  nunquam  ab  illis 
"conrpeaiautcogçiiti  efTent  caufam  in  maris  laborcs  &  navi- 
'Vationum  moleftias  refercbant,  aliasque  occafiones,  ut  cuique 
"probabilc  vifumerat.  Et  cum  eodem  tempore,  que  Colo- 
"nus  Stolaixhà  appukrat,  Reges  Catholici  Barcion®  degercnt. 
^iquibusitmerisrationem  reddebat ,  nuperque  ab  eo  reperta 
rdenanabat,  mox  tota  urbs  eodem  morbo  conipi  cœpit  lanf- 

■Junè  fe  diffundenre Sed  quia  incognicus  hadenus 

'■"valdeque  formidabilis  videbatur,  jejunia,  religiofîe  devouones 
'',ali£,  &  elcemorynîe  infritut^  funt,  ut  Deus  illos  à  movbo 
',',tuerètur.  At  fequente  anno  1494,  cum  Rex  Gâlliarum 
jichriftianimmus  Carolus,  qui  tum  rerum  potiibatuv.  in^en- 
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manifcftaà  Barcelone  en  1493,  &  qu'il  fe  rt^pandit  de 
là ,  comme  une  épidémie ,  lijr  l'Europe  ik  le  refte  de 
rUnivers  connu.  Cette  contagion,  ajoute-t-il,  ainfi 
que  l'expérience  Ta  prouvé,  eil  originaire  de  St.Do- 
mingue  en  Amérique.  Cette  Isie  ayant  été  décou- 
verte pcir  l'Admirai  Colomb ,  fès  compagnons  y  con- 
rraclerent  cette  maladie  par  leur  commerce  avec  les 
Indigènes:  elle  paflj  rapidement  au  refte  des  troupes 
d'erubarquement,  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  éprouvé 
des  fyrnptomes  lèmblables,  en  attribuèrent  l'origine 
aux  fatigues  de  la  mer  ôc  a.  d'autres  caufes  vagues, 
chacun  félon  fes  conjedures.  Et  comuie  au  moment 
que  Colomb,  de  retour  du  nouveau  Monde,  vint  débar- 
quer à  Palos,  le  Roi  <k  la  Reine  d'Efpsgne  réfidoiçnt 
à  Barcelone,  oii  Ton  alla  leur  rendre  compte  du  fjc- 
cès  de  l'expédition  ik  du  voyc^ge ,  le  mal  Vénérien  fe 
déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  ville,  &:  en 
atteignit  prefque  tous  ks  habitants  à  la  fois.  La  nou- 
veauté du  fléau  jetta  chacun  dans  la  confternation  : 
on  ordonna  d^s  proceiîions  publiques,  des  jeûnes;  on 
exhorta  les  citoyens  à  faire  àas  aumônes,  peur  fléchir 
le  Ciel  irrité;  on  pria  avec  ferveur,  ôc  on  ne  fe  guérit 


,,tcm  exercitum  in  Italiam  diixiiret,  multi  Hiipanciuni  qui 
„hofi:es  illoriun  eiaiK  ibidem  hac  lue  infccti  vivebanr,  adeo 
„ut;  mox  legise  copiae  inficerentur;  ignavas  tamen  quis  qualisve 
î,moibus  cfiet,  aut  quo  nomine  appelkndus ,  credebant  ex 
„ipfo  aëre  regionisfubortum.  Vocai-unt  igitur  Mahm  Nea- 
..politaimni:  It.ili  auîcui  &  Neapolirani,  quibus  nulJa  ejus  hu- 
.,  cufque  notitia,  Ca/lk/im  noiminh^m.  Deinceps  vero,  pro- 
„ut  isccidcrar,  qiiirque  pio  lubicu  aliud  nomen  imponebar. 
yy4firHC  dt  Mêd'.  Vmerei:',  Lik.  I.  Cnj^,  IX. 
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point.  L'année  fuivanre  (1494)  Charles  VIII,  Roi 
de  France ,  ayant  conduit  une  armée  formidable  en 
Italie,  plufieurs  régiments  Efpîignols,  qu'on  y  envoya 
pour  s'oppcfer  a  rinvafion  de  Ch^irlss ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Aiv.érifiue ,  &  le  conî- 
muniquerent  aux  troupes  Fr^ncoifes,  qui  ne  Tichant 
d'où  leur  venoit  cette  épidémie,  en  accuferent  le  cli- 
mat ihfilubre  du  Royaume  de  Î-J«nles,  &:  imaginèrent 
le  nom  de  mal  de  Naples,  pour  fignifier  cette  maladie 
dont  ils  ne  connoifibient  que  les  ravages,  fms  e:i 
connoître  l'origine.  Les  Italiens,  qui n'avoient  ja- 
mais entendu  parler  de  ce  nom  inventé  p,^r  à(is 
François,  appellerent  cette  même  indifpofition  le 
mal  François.  Enfuite  chacun  le  nomma  comme 
il  jugea  à  propos,  félon  le  pays  d'où  il  le  crut  origi- 
naire. 

Ce  païTage  paroît  prouver  décifjvem(?nt  que  k 
maladie  Vénérienne  étoit  d:ms  fon  principe,  &  peu  après 
ia  trani|-»îantation ,  extrêmement  maligne,  contagieufe, 
&  qu*c!le  fe  propageoit  ùr.s  conticr  inimédiât,  (înon 
par  celui  de  l'atmolj^here  ambiente.  Commenc  tût- 
ïl  été  poilible  autrém.ent  que  trente  à  (]uarante  per- 
fonnes*  de  retour  de  l'Amérique  k  Barcelone  en 
1493,  (*)  eulTént  infeclé  tout  d'un  coup  cette  ville 


(*J  Chiiftophe  Colomb  ramena  ,  à  la  vériré ,  de  fbn  pre- 
mier voyage  de  l'Amérique,  82  pejibnncs  tanr  ibldnts  que 
matelots,  &  neuf  Americ.iins;  mais  il  n'y  eut  guéres  plus  de 
quarante  perfonnés  qui  l'acannpagncrent  à  Éarcelonc:  le  relie 
de  l'équipage  étant  relié  dnns  le  port  de  Palos,  poui  s'y  re- 
faire des  fatiçcnes  de  la  mer. 
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immenfe ,  trois  fois  plus  peuplée  alors  qu'elle  nç  l'eil 
de  nos  Jours,  au  point  qu'on  s'y  crut  menacé  de  la  der- 
nière calamité  qui  puiile  accabler  l'humanité?  La  pro- 
grelïïon  &C  la  marche  rapide  de  ce  fl^au  confirmée 
encore,  qu'il  fe  tranfaiettoit  primitivement  par 
d'autres  organes,  que  ceux  de  la  génération.  Ceux 
qui  ont  prétendu  qu'il  n'efl  parvenu  en  Ruiiic 
que  fous  le  régne  de  Pierre  premier,  ignoroient 
apparemment  qu'il  févilToit  déjà  en  Sibérie  dis  l'an 
1^80,  &  s'étoit  manifefié  plus  de  foixante  ans  au- 
paravant à  Mofcow,  de  forte  qu'il  avoit  achevé  le 
tour  du  Globe,  fi  Ton  en  excepte  hs  Terres  Auflra- 
les,  en  1700. 

On  a  accufé  les  Médecins  du  quinzième  &  du  fei- 
ziéme  fiecle  de  n'avoir  pas  prévu  tout  ce  que  les  géné- 
rations futures  auroient  à  foulfrir  de  cette  épidémie,  6c 
de  n'avoir  pas  elTayé  tous  les  remèdes  poiTibles  pour  en 
détruire  les  germes  radicaux,  ou  \qs  préservatifs  con- 
venables pour  en  retarder  les  progrès  :  on  fouhaiteroit 
qu'ils  eulTent  renouvelle  ks  loix  Egyptiennes  &c  Mofaï- 
ques  contre  la  lèpre,  ou  qu'ils  eulîent  employé,  de  leur 
temps,  les  précautions  dont  on  ufe  aujourd'hui,  quand 
h  pefte  arrive  du  Levant;  mais  ce  reproche  n'eft  pas 
fondé,  puifque  l'Edit  du  Parlement  de  Paris,  dont  on;i 
donné  un  extrait  dans  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage, doit  nous  convaincre  qu'on  confulta  à  la  fois 
la  prudence  des  magiftrats  &  l'art  des  médecins,  qu'on 
prelTentit  les  fuites  d'un  tel  malheur,  &  qu'on  mit 
tout  en  œuvre,  &  même  ce  qui  étoit  inutile,  pour 
garantir  U  poitérité. 
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La  vivacité  des  atomes  peflilentielsétoit  telle  dans 
fon  origine  qu*on  ne  pouvoir  ks  contenir  dans  un  lieu 
donné:  ils s'échappoient  de  toute  part,  &  éludoientles 
moyens  imaginés  pour  arrêter  leur  propagation. 
Au  refte  c'eft  un  grand  bonheur  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'ait  pas  été  faite  deux  fiécles  plutôt,  & 
dans  un  temps  où  notre  ancien  Continent  étoit  défolé 
par  la  iepre,  ôc  qu'il  yavoit,  félon  Matthieu  Paris,  dix- 
neuf-  mille  hôpitaux  dans  la  Chrétienté  remplis  de  lé- 
preux. Si  CG^  deux  maladies  fi  analogues  s'étoient 
réunies  &  comme  alliées  d?.ns  le  centre  de  l'Europe, 
leur  funefte  combinaifon  auroit  pu  porter  (qs  ravages 
à  un  degré  qu'il  eft  impoflible  aujourd'hui  de  déter-» 
miner. 

Pline  dit  qu'on  obferva ,  à  l'arrivée  de  l'Eléphan- 
tiafe  Egyptienne  en  Italie,  qu'elle  atteignit  les  per- 
fonnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre  au  petit 
peuple:  fi  le  mal  d'Amérique  n'a  pas  exaélemenc 
fuivi  cette  marche, en  Europe,  d'abord  après  fa  trans- 
plantation ,  au  moins  eft  -  il  certain  qu'il  attaqua  îa 
plupart  des  princes  contemporains,  dont  hs  méde- 
cins ont  été  alTez  indifcrers  pour  publier  \ss  foiblef- 
fts  de  leurs  maîtres ,  afin  de  confoler  apparemment  le 
refte  des  hommes.  L'Italien  Braflavole  ne  fait  au- 
cune difficulté  de  dire  qu'il  a  adminiftré  le  bois  de 
Gayac  au  Pape  Pie  fécond ,  &  que  Sa  Sainteté  en  a 
été  foulagée.  Alaître  le  Coq  dit  qu'il  a  adminiftié 
des  friélions  au  Roi  François  I.  (*)   Les  médecins 

(*)  „Il  mourut  à  Rambouillet  d'un  uîceve  entre  l'anus' & 
j,le  fcroton,  caufé  par  fon  incontinence,  &  qui  l'avoit  déjà  mis 
Tom,  L  S 
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de  l'Empereur  Charles -quint  nous  apprennent  qu'ils 
avoient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  quitter  le  bois  de 
Gayac,  pour  fe  fervir  de  la  Squine  Orientale,  dont 
ce  prince  fit  ufage  jufqu'à  fa  mort.  Henri  III.  ne 
prit  ni  la  Squine ,  ni  le  Gayac  ;  mais  les  racines  de 
la  Bardane. 


„en  danger  de  mort  ù  Compiegne,  fix  ou  f'ept  ans  auparavant. 
Daniel,  Hifioire  de  France  p,  ^h* 

Fin    de  la  féconde  Partie. 
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Des  Eskimaux. 

Talis 

Hyperboreo  feptefn 

ffihjeâa  trîom 

Cens 

effmna  viriim. 

ViRG, 

T, 

îs  Eskimaux  habitent  les 

parties  les  plus  fçt 

)ten» 

trionales  de  l'Amérique,  &  s'étendent  depuis  Tinté- 
rieur  de  la  Terre  de  Labrador,  par  les  côtes  &  les  is- 
les  de  la  Baye  de  Hudfon,  très -avant  vers  le  Pôle. 
Ambulants  <Sc  difperfés  en  petites  troupes,  ils  embraf^ 
fent  un  terrain  immenfe  :  (i  on  les  raiiembloit  en  un 
corps  de  nation,  ils  n'occuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hiiloire,  recher- 
chons julqu'à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  Globe 
eft  h.ibité:  recherchons  fi  Tefpece  humaine  peut  réfî- 
fler  au  centre  àts  Zones  glaciales,  comme  elle  rçfjfte 
fur  leurs  extrémités. 

Aux  plages  hs  plus  lointaines,  aux  isles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l'Océan  où  les  Navigateuis 
ayent  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus  mal- 
heureux, plus  foibles,  plus  abrutis  les  uns  que  les 
autres ,  &  tous  également  nnécontents  de  leur  fort,  & 
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Incertains  de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins  beau- 
coup d'apparence  qu'au-delà  du  Soiéme  degré  de  la- 
titude, des  êtres  conflitués  comme  nous  ne  fau- 
roient  refpirer  pendant  douze  mois ,  à  cauie  de  la 
denfité  de  Fatmofphere, 

Je  fai  qu'on  a  foutenu  plus  d'une  fois,  que 
le  froid  n'augmente  pas  en  raifon  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parcequ'il  y  a  au  Pôle, 
dit-on ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  &  les  feux 
toujours  renaiflànts  tempèrent  les  pays  voifms:  on 
ajoute  que  les  vaifTeaux  qui  le  font  le  plus  élevés, 
ont  eu  moins  de  glaces  au  8  5  iéme  degré,  qu'on  n'en  a 
ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zemble  &  aux  em- 
bouchures des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui  fans  doute, 
parceque  les  glaces  font  plus  rares  dans  la  haute  mer 
,que  fur  les  côtes,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  fe  former.  Du  rcfte,  tout  confidéré  &  abûrac-^ 
tion  faite  de  quelques  caufes  fmgulieres  &  locales, 
j'avoue  qu*on  ne  peut  guéres  douter  de  la  progreffion 
réelle  du  froid  pendant  l'hiver  en  raifort  de  l'éloigné- 
ment  de  l'Equateur ,  ou  de  la  proximité  du  Pôle,  Les 
expériences  font  k  cet  égard  trop  décifives  :  les  faits 
qu'on  leur  oppofe ,  font  ou  incertains ,  ou  faux, 

Le  feu  qui  s'échappe  de  l'extrémité  de  l'axe  ter- 
reftre,  eft  un  feu  imaginaire,  qui  n'exifte  que  dans  les 
hypothelès  aufquelles  les  Aurores  boréales  &  les  glo- 
bes enflammés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur  Fho- 
rizon  des  Terres  Arctiques,  ont  donné  lieu;  comme 
n  ces  météores  puifoient  directement  leur  fubftance 
des  entrailles  d'un  volcan  intariflable ,  &  toujours  al* 
lumé;  ce  qui  eft  en  Phyfique  une  abfurdité. 
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Le  traité   de  Mr.  de  Mairan  fur  la  formation  des 
lumières  feptentrionales  porte  tous  les  caractères  d'une 
Théorie  fondée,  fuivant  laquelle  ilèfl  manifefte  que 
ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes ,  ni  les  vapeurs 
fulfureufes  élevées  des  Terres  Polaires  qui  occafion- 
nent  ces  Aurores,  îk  les  aurr-es  phénomènes  aériens  qui 
étonnent  les  obfervateurs  phcés  dans  la  Zone  froide. 
D'ailleurs,  la  matière  de  ces  lueurs  paroît  purement 
phofphorique ,  &  la  plus  grande  illunùnation  ne  fût 
pas  la  moindre  imprefiion  fur  le  corps  du  Thermo- 
mètre le  plus  fenfibîe.       On  voit  fouvent ,  dans  le 
GrœrJand ,  le  ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de 
la  nuit,  &  rayonner  de  mille  couleurs  Itmineuf^s  & 
flambées;   mais  l'air,  loin  de  s'échaufe  pendant  cet 
inftant,  refte  auifi  froid  que  fi  l'obfcurité  eût  conti- 
nué de  voiler  tout  le  firmament.      Ce  phénomène, 
qui  n'agit  pas  fur  le  Thermomètre,  agit  cependant 
fur  la  Bouiîble  où  il  occafionne  une  légère  variation, 
&  cela  même  dans  notre  Zone  tenipérée.     Que  fe- 
roit-ce  donc  fi  on  faifoit  des  expériences  dans  ITsle 
de  Disko,  ou  à  fept  ou  huit  degrez  au-delà  du  Cer- 
cle Boréal?  Je  m'imagine  que,  fi  le  froid  n'étoit  alTez 
grand  dans  ces  infiants  pour  alTujettir  l'aiguille  ai- 
mantée ,  l'Aurore  polaire  lui  communiqueroit  un  tré- 
mouffement  fort  fenfible.     D'où  l'on  peut  conclure, 
que  cette  lumière,  qui  efl  fort  élevée  au-deffus  de  la 
région  ordinaire  des  météores,  a  cependant  une  in- 
fluence confidérable  fur  notre  atmofphere. 

Pontoppidan ,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement,  ou  l'agitation  vio- 
lente que  l'atmofphere  éprouve ,  aux  deux  extrémités 

S  4 
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de  l'axe,  par  la  rotation  du  Globe,  n'a  pas  fait  atten- 
tion qu'en  ce  C3sces  lumières  électriques  feroient  con- 
fiantes, perpétuelles,  (Scéclateroienten  un  temps  com- 
me en  un  autre  :  mais  on  fait  que  ces  phénomènes  ont 
été  beaucoup  plus  communs ,  beaucoup  plus  brillants 
depuis  l'an  iyi6  qu'avant  cette  époque,  fans  que  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  ait  été  accéléré  ;  ce 
qui  auroit  dû  arriver  fi  Pontoppidan  ne  s'étoit  pas 
trompé.  Au  refte  il  ne  faut  point  croire  qu'avant 
l'an  1716^,  on  n'ait  apperçu  de  temps  en  temps  des 
Aurores  boréales,  très  -  fenfibles  :  on  en  a  apperçu  de-» 
puis  que  le  monde  exifte  ;  mais  la  plus  célèbre  dont 
il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire ,  avant  cette  époque  dont 
il  s'agit  ici,  eft  celle  de  1348,  qui  effraya  toute 
l'Europe  au-delà  de  ce  qu'on  peut  fe  l'imaginer  :  car 
on  étoit  bien  éloigné  alors  de  connoître  les  caufes  de 
cefpeclacle,  qu'offroit  le  ciel ,  <Sc  comme  la  Pefte  noire 
fe  manifefta  à  peu  près  au  même  temps  dans  nos  cli«. 
mats ,  le  concours  de  ce  terrible  événement  avec  es 
météore  inconnu,  contribua  beaucoup  à  infpirer  au 
peuple  des  préjugés  auffi  abfurdes  par  rapport  à  ces 
clartés  du  Pôle,  que  les  préjugés  dont  il  étoit  déjà  im* 
bu  par  rapport  aux  Comètes.  . 

II  faut  convenir  qu'il  eft  difficile  de  favoir  ce  qui 
a  pu  occafîonner  une  plus  grande  fréquence  de  ce 
phénomène  dans  le  dix -huitième  fiécle  que  dans  les 
fiéclçs  précédents ,  en  fuppofant  toujours  que  les  an-^ 
ciens  Aftronomes  ont  été  aufli  exaéïs  à  obferver,  &  ^ 
confçrver  leurs  obfervations  que  les  modernes,  ce  qui 
n'eft  rien  moins  que  prouvé.  Quoiqu'il  femble  que 
ce  foit  dans  les  périhéliçs  ou  les  moindres  diflancçg 


SUR  LES   AMERICAINS.      281 

de  la  Terre  au  Soleil ,  que  ces  lumières  font  les  plus 
brilbntes,  ^»Ir.  Egede  rapporte  cependant,  dans  fon 
Hîfloire  Naturelle  du  Granland,  que  c'eft  principale- 
ment vers  les  nouvelles  lunes,  que  leur  éclat  eftle  plus 
grand,  Il  feroit  très  -  néceflaire  de  vérifier  ce  fait 
pour  perfeélionner  la  Théorie  de  Mr  de  Mairan. 
On  omet  ici  la  difcuffion  du  fentiment  de  Mr.  le 
Monnier,  qui  croit  que  les  Aurores  boréales  &  aut 
traies  font  de  la  même  fubflance  que  les  queues  & 
les  chevelures  des  Comètes:  c'eft  fubflituer  une  diffi- 
culté à  une  autre  dilficulté,  fans  avancer  d'un  point 
rérat  de  la  queilion,  puifqu'on  connolt  bien  moins  les 
queues  des  Comètes  que  nos  lueurs  Arctiques. 

Le  Capitaine  d'un  vaiiTeau  HcIIandois,  qui  s'efl 
élevé,  à  ce  qu'il  a  dit,  a  vingt  lieues  du  Pôle,  n'y  a 
appercu  qu'une  vafle. étendue  de  mer,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terreftre  qui  fupportât 
des  montagnes  brûlantes  ;  mais  fans  entrer  ici  dans  la 
quedion  de  rapphtilTem.ent  du  Globe ,  qui  ne  fauroit 
être  aulfi  confidérable  qu'on    l'a    prétendu,    qu'on 
adr.iette,   fl  l'on  veut,  la  réalité  de  ces  montagnes 
brûlantes.      Quelles  conféquences  en  déduira- t-oa 
refpeclivement  k  la  température  de  l'air?  l'Islande pof- 
fede  un  des  plus  terribles  volcans  qu'on  connoifTe  :  il 
eft  fort  fouvent  en  travail ,  &  vomit  d'immenfes  tour- 
billons de  flamme  ;  cependant  tout  le  feu  qui  s'élance 
par  les  quatre  nouvelles  bouches  du  Mont-Hécla,n'efl  pas 
en  état  de  faire  fondre  les  lits  de  neiges  &  de  glaçons 
qui  recouvrent  les  racines  communes  de  ce  prodigieux 
groupe  de  rochers  ardents  à  leur  cime.    AuiTi  reflent- 
on  dans  l'Islande,  malgré  la  préfence  de  ce  foyer,  un 

s  $ 
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froid  très -âpre,  &  le  Thermomètre  de  Réaumur  y 
defcend  fouvent  à  quatorze  degrez  audelTous  du  point 
de  la  glace.  On  peut  juger,  après  cela ,  de  quelle  na- 
ture, de  quelle  zâïivité  devroit  être  le  volcan  qui 
échauiieroit  les  régions  Arctiques  à  deux -cents  lieues 
de  circuit:  la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n'y  fufn- 
roit  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  Flinete  eft  probable- 
ment habitée  par  des  hommes,  jufqu'au  8oieme.de- 
gré  de  latitude  ;  je  n'ai  point  hafardé  une  conjecture 
vague.  Voici  les  preuves  fur  lef]ueîles  je  me  fonde. 
Mr.  Bœrhaave  6c  d'auaes  médecins  de  notre  temps,  en 
voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui  coagu- 
leroit  le  fmg  humain  dans  les  veines,  ou  le  degré  de 
chaleur  qui  nous  étoufFeroit,  (*)  ont  produit  des 
calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut  les  adopter  fans  con- 
tredire l'évidence.  Là  où  l'elprit  de  vin  bien  défleg- 
nié  fe  géleroit  annuellement,  a-t-on  dit,  la  chaleur 
vitale  s'éteindroit,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  en 
d'autres  termes,  la  circulation  du  lang  feroit  interdite. 
Cet  axiome  reflemble  à  tant  d'autres  décifions  philo- 
fophiques,  il  n'y  manque  que  la  vérité. 


(*)  Mr.  Bœrhaave,  en  voulant  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puifle  efiuyer ,  auroit  dû 
porter  fon  calcul  au  moins  à  dix  degrez  de  plus  du  Thermo- 
mètre de  Farenheit,  &  il  fe  feroit  trouvé  alors  moins  éloigné 
de  la  précifion  ;  quoiqu'il  foit  difficile  de  déterminer  ce  qui 
varie  d'un  individu  à  l'autre,  fuivant  la  conftitution  &  l'ha- 
bitude. Il  en  cft  de  même  du  froid  ;  les  Nègres  ne  fauroient 
fupporter  le  degré  de  froid  auquel  les  Grœt\landois  réfiftent: 
les  Grœnlandois,  tranfportés  fubitement  dans  la  Zone  Torride, 
feroicnt  étouffés  en  dObarquant,  parla  chaleur  que  les  Afii' 
cains  fupportsnt  toute  leur  vie. 
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Au  ^8iéme  degré  de  latitude,  refprit  de  vin  le 
plus  pur,  le  plus  re<5lifîé,  fe  gele  régulièrement  tous  les 
ans  ;  l'aiguille  de  la  BouiTole  ctÛQ  de  s'y  diriger  vers 
le  Nord;  &  le  mercure  s'y  fige  très- fouvent.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  Européens ,  bien  moins  aclima- 
tés  que  les  Eskimaux  &  les  Grœnlandois,  n'ayent  des 
étabîilTements  encore  plus  voifins  du  Pôle  que  le  point 
de  la  congélation  de  Teipritde  vin  à  l'air  libre.  Il  n'y 
a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  jetter  rapidement  un 
coup  d'œil  fur  l'état  des  colonies  Danoifes,  telles 
qu'elles  fubfiftoient au  Grœnland  en.  17^4,  fuivantun 
extrait  des  Regîtres  de  la  Compagnie  du  commerce  de 
Norvège.  (*) 

A  Egedesminde,  au  <?8iéme  degré,  10  minutes 
de  latitude,  habitent,  pendant  toute  l'année,  un  mar- 
chand, un  alMant,  &  des  matelots  Danois. 

Les  loges  de  Chriftians  -  haab  Se  de  Claus-haven 
au  ^8iéme  degré,  34  m.  font  occupées  par  deux  né- 
gociants en  chef,  deux  aides,  &C  un  train  de  moufles. 
Ces  loges  touchent  l'embouchure  de  l'Eysfiord ,  cette 
baye  (i-fameufe  par  les  prodigieux  glaçons  qui  en  for- 
cent, &  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des  montagrtes 
flottantes:  ces  mafles,  après  avoir  nagé  quelque 
temps  dans  le  Détroit  de  Davis ,  vont  échouer  avec 
un  fracas  horrible  contre  les  côtes  oppofées  de  l'A- 
mérique. 


(  *  )  Mr.  Des  Roches  de  Partlienay  a  publié ,  en  l'^di;, 
une  lifte  des  colonies  Danoifes  au  Gioenland,  dont  toutes  les 
latitudes  font  fautives  &  tous  les  noms  corrompus:  nous 
avons  corrigé  ces  erreurs  d'après  nos  mémoires  mss.  envoyés 
de  Dannemark  fur  la  ftn  de  176^. 
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A  Jacobs - haven ,  au  ^^iéme  degré,  cantonnent 
en  tout  temps,  deux  affiflants  de  la  Compagnie  du 
Groenland,  avec  dçs  matelots  <Sc  un  Prédicateur  pour 
le  fsrvice  ôqs  Sauvages.  Les  trois  colonies  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  péchoient  ordinairement  aîTez 
de  baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une  charge 
de  quatre-cents  tonnes  d'huile:  mais  en  17^1,  &pen-p 
dant  les  années  fuivantes,  leur  vaiffeau  a  ceiie  de 
voyager  faute  de  çargaifon,  les  poiffons  cétacés  ayant 
d.ifparu  de  cqs  parages ,  pour  chercher  ailiçurs  un  abri 
contre  les  harponneurs, 

A  Rittenbenk,  gifant  au,^9iénîe  degré,  37  m,  efl 
rérablifiement  fondée  en  175  ^,  par  le  négociant  Da-p 
lager  ;  il  y  a  là  un  commis ,  des  pécheurs  pour  les, 
chiens  marins j  &  un  convertiiTçur  pour  les  Grœn^ 
landois. 

Enfin,  la  niaifon  de  pêche  de  Noogfôak,  au 
^liéroe  degrés  6  m.  efl  tenue  par  un  marchand  avec 
un  train  convenable,  Le$  Dar;ois,  qui  féjournent  de- 
puis dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd'hui  fur  le  point  de  reculer  en- 
core cette  habitation  de  quinze  lieues  plus  vers  le 
3Sford,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Si  les  Européens  réfiilent,  comme  on  le  voit,  dans 
toutes  les  pofîiions  indiquées^  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  les  Naturels,  ou  les  Indigènes  des  terres  Arctiques 
peuvent  vivre  au  -  delà  du  dernier  terme  des  pofTef- 
fions  Danoifes.  L'on  doit  être  flirpris  de  ce  qu'EIÎis 
dit  qu'il  n'exiitedéja  plus  des  hommes,  en  iimérique, 
fous  le  ôyïémQ  degré  de  latitude  N:  n'ayant  pas  vo- 
yagé au-delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  été  impolTible 
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de  s'en  afïurer  ;  mais  on  peut  démontrer  la  faulfeté  de 
là  conjeclure  par  le  témoignage  du  navigateur  Baf^ 
fins ,  qui  en  remontant  le  Détroit  de  Davis  trafiqua 
avec  des  Eskimaux  au  73iéme  degré,  ik  découvrit  à 
trente  lieues  plus  haut  des  tombes  feptentrionales  & 
des  ruines  de  cabanes. 

Les  Groenlandois  de  Tïsle  de  Disko ,  qui  fe  hafar- 
dent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord,  rapportent  una^ 
nimement  qu'il  y  a  des  habitations  humaines  au  -  delà 
du  jSïéme  degré,  qui  s'étendent  probab!en;ent  jus- 
qu'au point  marqué  vers  le  Soiéme;  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  même  en  hiver ,  puifque  les  Hol* 
landois  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitzberg  en 
16^} ,  uns  perdre  un  fèul  homme  de  leur  équipage* 
Et  on  a  encore  vu  de  nos  jours,  quelques  matelots, 
qui ,  après  avoir  fait  naufrage  à  h  pointe  Orientale 
de  cette  même  isle  que  les  Ruires  nomment  Bolfchoy- 
Broun,  s'y  font  réfugiés,  <5c  aucun  vailîèau  n'ayant 
paru  dans  ces  parages  pour  les  délivrer,  ils  y  ont  ré^ 
fiilé  pendant  flx  ans  ôc  trois  mois.  Quoiqu'ils  ayent 
infiniment  fouffert,  il  n'ell  cependant  mort  qu'un  feul 
de  CQS  malheureux,  qui  ont  lutté  fi  longtemps,  dans- 
cette  glacière ,  contre  les  Ours  blancs,  la  brume  &  le 
froid  (*> 


(  *  )  Voyez  Erzdhlung  lîer  Begebenheiten  vier  Rufsifchçr  Md- 
trofen,  die  durcli  einen  Stnrm  bis  znr  ivilften  Jiifel  Ofr-Spitzbet  • 
gm  vevfchlngcn  worden.  Ri^a  1768. 

Quelques  perfonnes  ont  Ibupçonrié  à  Pétersbourg  que  ces 
matelots  n'avoient  point  éré  jettes  fur  les  côtes  du  Spitzberg, 
mais  fur  celles  de  l'hle  aux  Ours:  cependant  toutes  leurs  dé- 
ppfitions  tendent  à  prouver  qu'ils  ont  été  entre  le  7:^iéme  & 
îe  78iém«  degré  de  lat.  N. 
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Si  les  dernières  demeures  des  liabitants  de  ces 
contrées  approchent  du  Soiéme  degré,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  ne  puifTent,  pendant  trois  mois  de  l'an- 
née, &  au  fort  de  leur  été,  faire  des  courfes  à  qua- 
rante lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ;  mais  au  -  delà  de 
cette  latitude  le  froid  doit  devenir,  dans  le  mois  de 
Cécembre  ou  plutôt  dans  celui  de  Janvier ,  mortel  aux 
hommes  &  peut-être  aufii  aux  animaux  terreftres, (*) 
quoiqu'on  en  ait  trouvé  par -tout  où  l'on  a  pénétré; 
6c  au  Spitzberg ,  qui  paroît  être  la  dernière  terre  de 
notre  hémifphere ,  il  croît  des  ours  à  pieds  palmés, 
des  renards  Se  des  rhennes  fort  chargés  d'une  graille 
qui  a  la  funefle  qualité  d'engendrer  la  dyfTenterie  bo- 
réale dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nombre, 
&C  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece,  ainfi  que  la 
nôtre ,  foible  &  peu  prolifique,  la  Nature  n'eft  pour- 
tant morte  qu'en  apparence  dans  ces  climats  extrêmes  : 
elle  y  dépenfe  peut-être  autant  de  force  k  animer  les 
Baleines ,  les  Phocas ,  les  innombrables  elTains  de  ha- 
rengs &  de  morues ,  qui  ont  leur  principal  féjour 
dans  le  baflin  du  Pôle,  &  ces  nuées  d'oifeaux  aqua- 
tiques qui  obfcurciiïent  quelquefois  la  furface  de  l'O- 
céan glacial,  qu'elle  employé  ailleurs  de  puiiTance 
pour  faire  croître  des  plantes,  des  arbres,  &C  produire 
une  variété  furprenante  de  créatures  terreflres.    Cette 


(*)  Ce  n'eft  point  précifément  au  folftice  d'-hiver,  mais 
dix  ■  fept  à  dix  -  huit  jours  après  le  folftice  qu'on  reflent  le 
plus  grand  froid  dans  la  Zone  glaciale ,  &  les  obfervations 
femblent  prouver  que  cela  eft  aufll  à  peu  près  ainfx  dans  no- 
tre Zone. 
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obfervation  ne  doit -elle  pas  nous  convaincre  qu'il  y 
a  par-tout  une  même  tendance  à  l'organifation ,  qu'il 
y  a,  tout  autour  du  Globe ,  une  égale  portion  de  cet 
efprit  adif  qui  vivifie  la  matière  modifiée  à  l'infini, 
fans  que  la  différente  température  de  l'air  puifle  met- 
tre un  obftaclefenfible  à  ce  développement  continuel? 
La  où  il  y  a  moins  d'animaux  quadrupèdes,  il  y  a 
plus  de  végétaux,  plus  d'infecles,  plus  de  reptiles, 
plus  d'oifeaux:  ïk  où  le  gibier  &C  les  animaux  fjuva- 
ges  fe  multiplient,  les  hommes  manquent:  la  popu- 
lation de  l'homme  arrête  celle  du  gibier,  celle  desin- 
fe^es,  celle  àes  reptiles,  celle  des  oiièaux,  celle  des 
plantes,  &C  met  des  bornes  à  l'accroilTement  des  forets, 
qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  hs  pays  in- 
habités, qui  n'éprouvent  pas  un  degré  de  froid  exceluf, 
ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voifmage  des  Pôles,  où  l'aîmorphere  <Sc 
les  fubftances  terreftres  font  fi  comprimées  qu'aucune 
herbe  ne  peut  s'y  fonder,  ni  préferver  fi  fève  &  iès 
tiifus  fubtils,  on  voit  que  la  mer  a  reçu,  par  compen- 
fation,  ce  qui  manquoit  à  la  terre:  fous  d'épouvan- 
tables voûtes  de  glaçons  amoncelés,  nagent  des  Ba- 
leines qui  furpaffent  tout  ce  que  le  régne  anin>al  & 
le  végétal  enfantent  ailleurs  de  plus  gigantefque.  Mr. 
de  Buffon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  erre  comparé 
à  une-grofTe  Baleine:  fi  l'on  ne  s'attache  qu'au  volume 
&  à  la  mafle ,  cette  coiTiparaifon  peut  avoir  quelque 
juftefTe;  mais  elle  n'en  aura  plus,  fi  l'on  confidere 
que  les  Cétacées  font  tous  carnaciers,  (  *  )  &  que  le 


(*)  Ce  que  l'on  nomme  dans  le  Nord  PVnifJch~nas  on 
«liment  de  Baleine,  n'eft  qu'une  prodigieufe  quantité  de  petit* 
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Nord  -  câpre  ne  peut  fe  rafïafier  qu'en  avalant  par  jour 
un  million  de  harengs  ;  à  chaque  fois  qu'il  refpire,  il 
en  coûte  la  vie  à  une  multitude  furprenante  d'êtres 
organiféi  &  fenfibles.  La  renroduclion  doit  donc  être 
&  très-rapide  &  très-abondante,  par-tout  où  cette  en- 
geance Cl  énoriiîe  &  lî  vorace  vient  fe  repaître.  La  végé* 
tation   de  mille  fapins  ne  coûte   p^s  tant  à  laNature. 

On  a  vu  quelquefois,  dans  un  efpace  de  cinquante 
lieues  de  mer,  entre  le  Spitzberg  &c  ilsle  de  Alayn, 
trois -cents- cinquante  vaiiTer.ux  pêciieurs  de  differen-^ 
tes  nations,  accompagnés  de  dix-fept-cents  chalou- 
pes, harponner,  en  moins  de  trois  mois,  près  de  deux- 
mille  Baleines ,  fans  compter  celles  qui  étant  bleiîëes  ï 
mort  avoient  coulé  à  fond  avec  le  dard,  ou  étoient 
allées  échouer  fur  des  côtes  perdues.  (*)  L'imagina^ 
tion  el\  effrayée,  lorfqu'on  calcule  la  quantité  de  nou- 
riture  qu'exigent  tant  de  montres:  Horrebow 
alfure,  dans  fa  Relation  de  l'Islande,  qu'en  éventrant 
une  Baleine  enfabîée  fur  un  banc ,  on  avoit  retiré  de 
fon  fpacieux  ventricule  fix- cents  morues,  beaucoup 
d'oifeaux  aquatiques ,  &  une  provifion  de  harengs  de 
pluficurs  tonnes. 

L'homme,  quoiqu'il  foit  le  plus  téméraire  des 
ânimausi,  n'auroit  jamais  oie,  dans  une  barque  fragile 

fe 


infectes  â  deux  nageoires,  qui  s'enveloppent  d'une  forte  de 
glu,  8z  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer;  de  fa^on  que  les 
'Bjileincs  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqci'autre  chofe  que  ces 
infeftes,  font  des  animaux  auiïi  véritablement  carnaciers  quô 
les  Fourmilliers,  qui  ne  vivent  que  de  fourmis. 

(*)  Cran%    Hifioris   von    Crenland,      Tome  1,  pag,  144, 
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fe  montrer  devant  les  Cétacées  dis  mers  du  Nord ,  (î 
l'inftinéî:  de  ces  machines  flottantes  n'étoit  auifi  obtus, 
auill  borne  que  leurs  organes  font  groffiérement  con-* 
firuits  :  on  les  détruit  uns  les  combattre  ;  &  la  chalTe 
d'un  feul  Lion  eft,  uns  comparaifon,  plus  dangereufe 
dms  les  plaines  de  la  Mauritanie,  que  la  pèche  de 
cent  Baleines  liir  les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble* 
Cette  facilite'  fmguîiere  à  pren.dre  de  fi  gros  poifTons 
a  tellement  diminué  leur  nombre,  que  plufieurs  peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y  envo- 
yer des  navires,  puifque  les  produits  de  la  capture 
n'égalent  plus  les  fraix  de  l'équipement.  La  meilleure 
ftation  pour  cette  pèche  étoit  jadis  entre  le  Grœnland> 
risle  de  Mayn ,  le  Spitzherg ,  ik  la  Zemble,  depuis  lé 
yyiéme  jufqu'au  79iéme  degré  de  latitude;  mais  les 
Baleines,  à  force  d'être  inquiétées  à  cette  élévation,  ont 
cherché  une  autre  retraite,  &  fefont  probablement  plus 
rapprochées  du  pôle,  d'où  on  les  verra  revenii',  quand 
elles  le  feront  repeuplées  &que  le  défaut  de  fubilflan- 
ee  les  contraindra  une  féconde  fois  à  fe  répandre  fur 
iin  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette  digrelîion  fut 
l'hifloire  naturelle  du  Septentrion  :  on  peut  remon- 
ter à  la  fource,  &  puifer  dans  l'ouvrage  de  l'Evéque 
Pontoppidan  j  mais  il  convient  de  le  lire  avec  précau- 
tion: il  eit  fouvent  fabuleux,  quelquefois  déraifon- 
tiable ,  &  de  temps  en  temps  aulTi  enthoufiafte  que 
l'ont  été  Oiaiis  ôc  Rudbek. 

Il  faut  égalem.ent  fe  délier  du  Conful  Anderlbn: 
fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes,  il  s'efl  re- 
{)ofé  inditleremment  fur  des  traditions  vagues,  desrap- 
Tom,  L  T 
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ports  infidèles,  contradicloiies,  &  far  àes  obfervations 
qu'il  n'avoit  point  fàtes:  la  partie  de  les  écrits  qui  con- 
cerne rorigine,  l'hiftoire,  i:<  i'état  aclael  des  iiabitants 
de  h  Zone  gl.chls,  n'eit  qu'un  Roman  médiocre. 
NielHorrebow  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  :  meil- 
leur naturalise  que  lui,  obfervateur  plus  paiîionné ,  il 
n'auroit  rien  h\(ic  à  défirer,  s'il  avoir  moins  fiatté  ks 
peintures ,  &  fi  fes  reciicrches ,  étendues  au-deià  dQS 
rivages  de  l'ï^linde,  avoient  embrafle  un  champ 
plus  vafte. 

Je  ne  psrîe  pas  de  la  defcription  qu'a  donnée  du 
Grœnland  le  moine  Mefanges ,  qui  paroît  avoir  été 
en  démence  lorfqull  a  compilé  cet  abfurde  ouvrage: 
il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  Sc  d'Oyes  fauva- 
ges,  qui  toujours  en  guerre  ouverte  avec  les  Grœn- 
landois,  les  tranfportent  au-delà  des  nues  dans  les 
efpaces  imaginsires  :  c'eft  une  froide  copie  de  la  fable 
des  Pygiiiées  &  des  Grues. 

Jamais  un  voyage  n'eût  pu  devenir  plus  intéref- 
fant  que  celai  du  Breton  Eliis  à  la  Baye  de  Hudfon, 
û  au  lieu  d'y  chercher  un  paiïlige  impolTible  à  la  mer 
du  Sud,  au  travers  des  terres,  au  travers  du  centre  des 
rochers,  il  s'étoit  attaché  davantage  k  confidérer  les 
Sauvages  de  ces  contrées  ;  Se  fi  muni  de  Thermomè- 
tres moins  fragiles,  il  ^ût  fait  de  meilleures  expérien- 
ces pour  éprouver  la  qualité  du  climat.  Exact  dans  la 
defcription  des  objets  qu'il  a  bien  vus,  il  eût  dû  moins 
fe  livrer  au  plaifir  de  conje^urer  fur  ce  qu'il  n'a  pu 
voir:  en  vain  s'appuie -t- il  llir  le  témoignage  de  Char- 
levoix  pour  étayer  des  conjeélures  forcées:  elles  n'en 
acquièrent  pas  plus  d'autorité,  parcegue  Charlevoix 
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eft  lui-même  un  Auteur  fufpecl:,  qui  a  tant  écrit  que 
le  temps  lui  a  manqué  pour  obferver  ou  pour  réfléchir. 

L'Evéqus  Egede  a  fait  un  long  féjour  au  Grœn- 
land,  ce  qui  Ta  m.is  à  portée  d'étudier  les  mœurs  des 
habitants  ;  car  une  telle  étude  exige  du  temps ,  &  un 
voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eil  incapable. 
Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  poifédé  la  moitié  des  con- 
noiffances  phyfiologiques  qui  lui  mianquoient,  fss 
ouvrages,  plus  riches,  plus  approfondis,  auroient  acquis 
infiniment  plus  de  célébrité  en  Europe,  &  plus  de 
"confidération  parmi  ks  Savants. 

Cranz  a  fuivi  Egede,  &  a  continué  l'hifloire  du 
Grœnland  jufqu'en  lyéy.le  premiier  volume  de  cet 
ouvrage  contient  des  obfervations  très-précieufes  & 
des  recherches  fortintérefilaites:  le  fécond,  qui  renfer- 
me les  triftes  égarements  diis  Zinzendorfiens,  ôc  leurs 
prédications  fanatiques  fous  le  cercle  polaire,  ne  prou- 
ve que  trop  que  fenthoufi  .fme  efl  de  tous  les  climats. 

Parmi  ks  écrivains  du  feiziéme  fiécle,  l'on  ne 
peut  compter  que  Blefkein  6i  Forbisher:  dans  le  fié- 
cle fuivant,  ii  n'y  a  que  la  Peyrere,  qui  plein  de  fes 
idées  fur  les  Préadamites,  s'appliqua  a  l'hiftoire  du 
Nord  dans  l'efpérance  d'y  découvrir  les  preuves  de 
fon  fvilême ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  preuves  :  on 
lit  encore  aujourd'hui  avec  pîaifir  Us  Relations  qu'il 
a  publiétis  de  l'Islande  &  du  Groenland  j  mois  cela 
n'empêche  pas  que  la  partie  géographique  n'en  foit 
défeétueufe,  qu'il  n'y  ait  de  grandes  fautes,  ÔC  des 
faits  abfolument  contre uvés. 

Avec  tous  cQs  fecours,  il  ne  feroit  pas  poflible  de 
donner  dQs  éclairciiîements  &  des  notions  fatisfaifan- 
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tes  far  les  Eskimaux ,  fi  rarement  viCités  par  des  voya- 
geurs éclairés,  fi  l'on  n'avoit  £ut  depuis  peu  une  dé- 
couverte très -importante,  qui  vériiîs  ce  que  le  favant 
Wormius  avoit  toujours  foupçonné.    (*)    On  are- 
connu  que  les  Eskimaux  de  l'Amérique  ne  différent 
en  rien  des  Grœnlandois,  &  qu'ils   conftituent  tous 
enfemble  un  niéme  peuple,  une  même  race  d'hom- 
mes, dont  l'idiome,  l'indinél,  les  mœurs,  &  la  figu- 
re font  parfaitement   femblables.      La  Peyrere  avoit 
avancé  de  Ton  temps,  ians  la  moindre  preuve,  que  la 
langue  qu'on  parie  au  Grœnland ,  n'étoit  pas  intelligi- 
ble pour  les  Sauvages  placés  à  l'Occident  du  détroit 
de  Davis:   Anderfon  avoit  répété  la  même  opinion; 
de  forte  que  tous  les  Savants  modernes  de  la  Suéde 
&C  du  Danemark  s'éroient  confurnés  dans  ce  commun 
préjugé;  mais  en   17^54  un  Millionnaire  Danois,  qui 
avoit  appris  à  fond  le  Grœnlandois,  entreprit,  à  la  folli- 
citation  de  Mr.  Kugh  Pallifer  Gouverneur  de  Terre- 
Neuve,  le  voyage  de  l'Amérique  feptentrionale  :    il 
pénétra  fort  avant  dans  le  Labrador;  &  après  plufieurs 
courfes,  il  rencontra ,  le  4  Septembre  de  la  même  m^j 
née,  une  troupe  de  deux -cents  Eskimaux,  aufquels 
il  parla  Grœnlandois.      Ces  Américains  le  comprirent 
fins  diîiiculté,  iSc  lui  répondirent  dans  la  même  lan 
gue,  qui  ell  l'idiome n?.rional  de  leur  pays:  (*'')cli3 

(*)  M.    Wormius  trcf-Java>it  dans  h'S  anîLjuitês  du  Nord^; 
bien  loin  de  rapporter  Vorigine  des  peuples  de  FAviérique  atix  peU' 
pies  du  Grcsulnnd,  croit  que  les  Skrelingcrs  ou  les  Grœnlandois  : 
et  oient  venus  de  l'Aménque.   Relation  du  Grœnland  pag.  27^ 
La  Peyrere,  au  lieu  d'adopter  ce  ienrimenc  vrai&  raifonnable.a; 
mieu^i  aimé  propofer  les  vifions  qui  ne  font  pas  raifonnables.  ; 

(**)  En  1752  un  Capitaine  de  navire  Anglois  avoit  déj^a, 
lornié  un  vocabulaire  demotsijlbkimaux  &Grœnlandois,  &  s'é- 
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mes  de  voir  un  étranger  fi  inflruit,  ils  l'accablèrent 
de  carefTes,  le  nomraerenc  leur  ami  &  l'ami  de  leur 
nation,  &C  ne  confèntirent  à  fcn  départ  qu'après  lui 
avoir  arraché  une  pronieiTeioîemneîIe  de  revenir  Tan- 
née d'enfaite:  ils  lui  dirent  qu'on  ignoroit  parmi  eux 
les  dénominations  à'Eskimaux  ou  à' Eikiniantjik ,  que 
le  véritable  nom  de  leur  nation  en  général  ccoit  In- 
nuit  ou  Karalit ,  Sc  qu'ils  qualinoient  à  leur  tour  tous 
les  Européens  &c  tous  les  étrangers  du  titre  de  Kablu- 
nec,  (*)  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'épithetede  Bar- 
bares , .  dont  on  fe  fcrt  fi  indillincr^raent ,  6c  quelque- 
fois a  l'égard  de  Ces  voifins,  parcequeles  hommes  font 
exceflils  en  tout.  J'ignore  d'où  on  a  pu  former  ce 
mot  dCEskimaux,  qui,  h  ce  qu'jfiure  Charlevoix, 
fignifie  des  hommes  qui  vivent  de  chair  crue  ;  mais 
quoique  cette  figniiication  foit  ridicule ,  &  ce  nom  ab- 
folument  inconnu  chez  le  peuple  auquel  on  l'a  don- 
né, il  eil  cependant  confacré  depuis  fi  longtemps  dans 
les  Relations,  que  ces  Américains  ne  feront  jamais 
appelles  autrement,  toutes  les  fois  que  l'Hiftoire  par- 
lera d'eux  ;  mais  elle  n'en  parlera  pas  fouvent. 

Le  voyageur  Danois ,  qui  avoit  longtemps  vécu 
chez  les  Grœnlandois,    leur  compara  les  Eskimaux, 


toit  apperçu  que  ces  mots  avoienc  exactement  la  même  fignifi- 
cation  chez  ces  deux  peuples;  mais  il  n'avoir  fu  tirer  aucun 
fruit  de  cette  découverte.    Cranz   Hijî.  von  Groenland  T.  i. 

(,*)  Les  Grœnlandois  fe  nomment  aum  eux-mêmes  i7ï- 
nuit  &  Karalit,  ce  qui  figniftc  hommes  dans  leur  langue, 
dont  les  mots  de  Skralmgs  ou  Skrdingers ,  qu'on  recontre 
dans  les  anciennes  Relations,  ne  font  que  des  corruptions. 
Egede  Hifioire  naturelle  du  Grceîtland  p.  p. 
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fans  pouvoir  dérnêler  la  moindre  différence  entre  les 
ufages,  les  phyrionomies ,  les  véten^ents,  les  caba-. 
nés,  les  canots,  &  ir.éme  entre  les  idées  &c  les  inclina- 
tions de  ces  Sauvages. 

Il  efl  fjperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  x\méricains  fe  font  jettes  dans  le  Grcxnland  :  ils 
avaient  vrai-fèmblablement  déjà  occupé  cette  partie  de 
leur  Continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere,  puif- 
^e  les  Ishndois  Sc  les  Norvégiens ,  qui  formèrent  à 

^\  la'  fin  du  huitième  fiécîe  leurs  premières  colonies  au 
,!  Groenland,  trouvèrent  dès-lors  dans  ce  pays  des  habi- 

^  ??t1^nts  qu'ils  nommèrent  les  Skralings ,  &i  avec  lefquels: 
^s  vécurent  dans  une  défiance  <S:  une  inimitié  continu- 
eîîés:  ne  comprenant  pas  leur  langue,  ils  ne  purent 
les  apprivoifer,  &C  en  voulant  envahir  une  partie  de 
h  côte  Occidentale,  ils  ne  donnèrent  pas  une  haute 
idée  de  leur  modération. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  erreur  extrême 
de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement  peuplé 
le  Groenland ,  Se  que  de  là  leurs  filiations  fe  foient 
avancées  dans  rimm^enfe'  Continent  de  l'Amérique» 
Cette  méthode  d'introduire  les  premiers  hommes  au 
nouveau  Monde  a  femblé  fi  commode,  fi  phufible 
aux  yeux  de  quelques  Savants ,  qu'ils  ont  adopté  fans 
examei)  ce  fyftême  romanefque  comme  une  vérité 
hifloriquc  :  cependant  rien  n'eft  moins  vrai.  On  au- 
roit  dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroniques  fep- 
tentrionaîes  conviennent  que  les  Danois,  les  Islandois 
&  les  Norvégiens  font  étrangers  au  Grœnland,  &:  qu'a- 
vant leur  première  apparition  dans  ce  pays,  il  étoit 
déjà  occupé  par  un  peuple  allez  répandu,  réduit  de 


SUR  LES  AMERICAINS.      295 

nos  jours  a.  une  poignée  de  malheureux ,  qui  font  les 
reftes  des  Eskimaux  qui  les  premiers  pofïederent  cette 
terre  de  deTolation  :  Mr.  l'Evêque  Egede ,  qui  y  a  tra- 
vaillé pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beaucoup 
de  foin  les  anciennes  traditions  nationales ,  alîlire  po- 
firiveraeni  que  les  peuplades  Granlandoifes,  fans  en 
excepter  aicune,  font  originaires  de  l'Amérique.  Ce 
fentiment  ne  peut  plus  efxuyer  la  moindre  contra- 
diélion,  depuis  qu'il  eft  démontré  par  les  faits,  que 
le  langage  des  Eskimaux  fitués  fur  le  rivr^ge  Occiden- 
tal du  détroit.de  Davis ,  eft  exaéïement  le  même  que 
celui  àQs  Grœnhndois ,  fans  avoir  la  moindre  affmité, 
la  moindre  analogie  avec  le  Finnois ,  le  Lappon  ,  le 
Tartare ,  le  jargon  de  l'Islande,  de  la  Norvège,  &  de 
la  Samoyédie  ;  ce  qu'il  eil  aifé  de  vérifier  en  confron- 
tant les  vocâbuîaiî-es  de  ces  diiîérenrs  idiomes,  qu'on 
peut  fe  procurer  dans  les  journaux  des  voyageurs  qui 
ont  parcouru  ces  contrées. 

On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Lappone ,  Sc  une 
Grammaire  Groenlandoife,  qui  prouvent  que  ces  deux 
langues  n'ont  rien  de  comm.un,  ni  dans  leurs  éty- 
mologies,  ni  dans  leurs  fyntaxes.  Et  il  ne  refte  plus 
aucun  doute  à  cet  égard ,  depuis  que  le  Pcre  Sajno- 
vics  a  prouvé  que  la  langue  des  Lappons  eft  la  même 
que  celle  que  parlent  les  Hongrois.  Comme  ce  Sa- 
vant a  dû  faire  à  cette  occafion  beaucoup  de  recher- 
ches fur  les  idiomes  des  Septentrionaux,  il  a  aufU 
examiné  l'idiome  des  Granlandois,  fans  y  décou- 
vrir le  mxoindre  rapport  avec  le  Hongrois,  ou 
ce  qui  eft  la  même  cbofe  avec  le  Lappon,  ainfi 
qu'il  le    dit    très-pofitivement   dans  fon    Mémoire 
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lu  k  rAcadéinie  de  Coppenhague  au  mois  de  Janvier 
1770.  (*) 

On  peut  aifément  fe  figurer  qu'on  a  été  trts- 
étonné  dans  le  Danerr,arck,  en  apprenant  qu'un 
Aflrononie  venu  du  fond  de  la  Hongrie,  po[ir  obfer^ 
ver  le  palTage  de  Venus  fur  le  difque  du  Soleil ,  en 
Norvège,  avoit  démontré  par  d'invincibles  arguments, 
que  les  Lappons  de  les  Hongrois  font  deui  branches 
d'une  même  nation,  ôc  originaires  d'un  même  pays, 
malgré  la  diflance  immiCnfe  qui  les  fénare  aajourd'inii, 
8>C  malgré  la  différence  extrême  qu'il  y  a  aujourd'hui 
entre  leurs  mœurs  &  leurs  ufages. 

Quoique  ces  deux  peuples  defcendent  également 
des  Huns,  que  les  Hifloriens  Chinois  nomment  com- 
munément Hiong-Noii,  il  eft  cependant  difficile  de 
favoir  par  quelle  étrange  combinaifon  d'événements 
quelques-uns  de  ces  brigands  ont  été  contraints  de  fe 
réfugier  dans  la  Lapponie  :  car  il  feroit  abfurde  d'ima- 
giner qu'ils  ont  été  choilir  pour  leur  demeure,  une 
contrée  mille  fois  plus  ûériîe  6c  phîs  afFreufe  que  la 
contrée  qu'ils  avoient  quittée  :  il  faut  qu'en  voulant 
pénétrer  dans  le  centre  de  l'Europe,  ils  ayent  été 
arrêtés  en  chemin ,  &  en  partie  défaits  par  des  peu- 
ples plus  heureux  ou  plus  vaillants  qu'eux  ;  de  forte 
que  les  fuyards  échappés  *à  ce  défaftre ,  fe  feront  vus 

(*)  Diligentsr  pyaterea  perhftravi  tnm  Grammatkam ,  tum 
texicon  Granlandiciim  à  Cl.  D.  Paulo  Egcàe  Hnguce  Grcenlnndi' 
cce  Profejfore  editnm,  viâiqne  omnino  idioma  Ungaricmn  à  Grœit' 
landico  penîtus  ejje  diverfum. 

Voyez  fon  Mémoire  intitulé  :  Demonlf ratio  idioma  Ungarortm 
^  Lapponum  idem  efe:  pag,  81 1  in  4*0.  Hafnia  i-j-jo. 
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dans  la  nécelTite  de  Ce  replier  vers  le  Pôle  pour  y  trou- 
ver un  afyle. 

Je  ne  ûurois  croire,  comme  le  Père  Sajnovics 
femble  l'infinuer,  que  les  Lappons  viennent  des  Kuns 
qui  étoient  fous  les  ordres  d'Attila:    on  connoît  la 
route  que  tint  ce*  Conquérant ,    qui    ne  s'approcha 
jamais  aflez  du  Nord  pour  que  quelques  déferteurs 
de     fon     armée     ayent     pu     aller     fe     cantonner 
dans  les   environs  de  Torneo.    (*)     Il  y  a   donc 
bien  plus  d'apparence  que  les  peuples  de  la  Lapponie 
defcendent  de  cette  nombreufe  tribu  de  Huns,  qui  fe 
fixa  d'abord  au-delîiis  d^s  fources  du  Jaik  (**)  dans 
le  pays  des  Baskirski  vers  le  5  4iériie  degré  de  latitu- 
de Nord;  chafTée  de  ce  canton  par  la  difette  des  four- 
rages, ou  par  d'autres  Barbares  rcnverfes  les  uns  flir 
les  autres,  elle  fe  fera  divifée  en  deux  troupes,  dont 
l'une  a  pris  le  chemin  de  la  Hongi-ie,  &  dont  l'autre 
s'eft  rapprochée  des  environs  de  Cafan ,  dans  la  vue 
de  faire  une  irruption  en  Europe  par  la  route  de  la 
Courlande,  8c  il  efl  croyable  quec'eft  dans  la  Cour- 
lande  ou  dans  la  Livonie  qu'elle  aura  été  en  partie 
détruite.  Se  que  delà  les  débris  de  ce  peuple  d'émi- 
grants  fe  feront  retirés  vers  le  lac  de  Ladoga,  d'oij  ils 
ont  pu  s'introduire  dans  la  Lapponie. 


(*)  VwcopQ  de  Bello  Gothico  ïih.  II.  rapporte  qu'au  cinquiè- 
me fiéde  les  Hernies  payèrent  de  la  Honctrie  en  Suéde  ;  mais 
ce  peuple  ne  parloit  pas  la  langue  des  Huns.  Ainfi  il  feroit 
ridicule  de  faire  delcendre  les  Lappons  qui  parlent  la  langue 
des  Huns ,   de  ces  Hérules  venus  de  la  Hongrie. 

(**)  Voyez  VHiJîoire    ghihale  des  Huns,    des    Mongols, 
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Un'ed  p.!s  abfolument  étonnant  que  lesLappons, 
en  confervant  Tidiome  des  Huns,  n'ayent  prefque  rien 
confervé  des  mœurs  des  Huns  ;  puifque  la  nature  du 
climac,  (k  le  déEmi  de  pâturages  les  ont  obligés  de  re-^ 
noncer  a  la  plus  force  de  leurs  inclinations,  qui  étoic 
d'aller  toujours  à  chevA,  &c  de  boire  le  lait  de  jument 
aigri.  D'un  autre  côte  leur  ardeur  guerrière  s'eil:  tel- 
lement éteinte,  qu'il  n'eft  reflé  que  des  Sauvages  pol- 
trons de  ce  peuple  jadis  il  féroce,  &  qui  a  tellement 
fait  trembler  tout  l'ancien  Continent,  que  Mr.  Is 
Beau  a  foutenu  que  Dieu  même  le  conduifit  par  la 
main  pour  châtier  les  crimes  de  la  Terre  ;  mais  Dieu 
ne  châiie  point  les  crimes  par  des  forfaits.  Nous  con- 
noiflbns  trop  peu  la  ileligion  des  Huns ,  malgré  tou- 
tes les  recherches  de  leur  Hidorien,  pour  favoir  s'il 
en  refte  quelque  veffige  dans  la  Lapponie,  où  un  Sa* 
vaut  du  3}anemarck  croyoit  encore  voir  en  176  8, 
beaucoup  de  pratiques  empruntées  du  Judaïfme:  mai$ 
depuis  que  le  Père  Sajnovics  a  publié  fon  Mémoire, 
toutes  CQS  chimères  ont  difparu  comme  Iqs  ténèbres 
à  l'approche  de  la  lumière. 

Je  termine  ici  cette  digrefTion  pour  revenir  à 
mon  fujet. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'efl  figuré  de  fî 
épouvantables  difficultés  k  faire  pafTer  ks  Américains 
au  Groenland,  qui  efl:  une  partie  de  leur  Continent,  &c 
non  du  nôtre:  ils  ont  pu  y  venir  fans  le  moindre  ob- 
ilacle  paf  la  terre  -  ferme,  en  côtoyant  la  pointe  de  la 
Baye  de  Baffins  entre  le  y^iéme  &  le  Soiéme  degré 
de  latitude,  la  pointe  de  ce  golfe  n'étant  pas  percée, 
çoipmç  on  l'a  cru  fi  longtemps  :  aufli  les  cartes  les  plii% 
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récentes  ont -elles  corrigé  cette  erreur,  en  marquant 
des  izvvQs  qui  gifent  encore  au-delà,  de  forte  qu'il  eft 
clair  que  le  Groenland  fait  partie  de  la  terre-ferme  da 
l'Amérique,  à  laquelle  il  eft  uni.  Les  Géograpiies  qui 
l'ont  a'Tigné  à  l'Europe  ouài'Afiej  auroient  pu  l'alfi»- 
gner  avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique  ;  puif  ]n'il  ne 
peut  appartenir  a  aucun  diftricl  do  notre  Continent: 
quand  même  il  y  auroit  eu  dans  le  fond  de  la  Baye  de 
Bafiins  un  détroit,  ce  détroit  feroit  comblé  depuis 
longtemps  par  les  gbccs,  ainfi  que  celui  de  Forbisher, 
£v  celui  d'Olium-iengri. 

Outre  le  chemin  par  la  terre-ferme,  les  Eskimaux 
ont  pu,  &  peuvent  encore  de  nos  jour^  franchir,  dans 
leurs  canots  de  peaux  goudronnées,  le  détroit  de  Davis, 
large  de  trente  lieues  vis-à-vis  l'isle  de  Disko ,  &  fi 
étranglé  au-delà  de  cette  hauteur,  que  dans  plufîeurs 
endroits  il  n'y  a  pas  deux  njîes  de  mer  d'une  cota 
à  l'autre.  Les  peuples  pécheurs  du  Septentrion  en- 
treprennent en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus  lon- 
gues, &  plus  hardies ,  pour  chafier  les  baleines  &  les 
chiens  marins:  les  habitants  du  Labrador,  n'ayant 
pas  jugé  a  propos  de  fe  cantoTmer  à  Terre-Neuve ,  y 
naviguent  annuellement  par  le  détroit  de  BeileVlsle, 
&  fe  remibarquent  àïs  que  leur  pêche  eft  achevée: 
les  Ruffes  voyagent  de  même  tous  les  ans  \  la 
nouvelle  Zenible ,  qu'ils  laiffenî  inhabitée  le  refte  du 
temps. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois ,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établilTement  de 
Noogfoack ,  ne  s'appercoivent  un  jour  que  les  Grœn- 
iandois  &  les  Eskimaux  communiquent  enfemble  pen- 
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dint  l'été ,  &C  pafTent  continuellement  les  uns  chez  les 
autres. 

Les  premiers  individus  de  cette  nation  qu'on  ait 
vus  en  Europe ,  y  avoient  été  amenés  par  le  Naviga- 
teur Forbisher,  qui  préfenta  en  1577  à  la  Reine  Eli- 
fibech,  trois  Eskimaux,  un  homme,  une  femme  & 
un  enf  nt:  on  les  proniena  fur  de  petits  chevaux  de 
Corfe,  &C  ils  fervirenc  pendant  quelques  jours  d'amu- 
fe:iient  à  la  populace  de  Londres,  toujours  avide  de 
fpeclacles  iufenfés.  La  Reine  les  fit  aufli  chafîer  aux 
Cignes  fur  la  Tamlfe  ;  mais  la  mort  les  enleva  bientôt, 
ik  on  n'a  jamais  pu  tirer  d'eux  d'autre  éclaircifTement, 
finon  que  le  père  de  cette  malheureufe  famille  fenom- 
moit  Calichoe,  la  mère  Egtioge,  &  l'enfant  Nutioc. 
Mais  tous  ces  noms  font  fi  corrompus,  qu'on  ne  les 
prendroit  point  pour  des  noms  Grœnîandois. 

On  a  depuis  expofé  plufieurs  de  cqs  Sauvages  avec 
moins  d'indécence,  ou  plus  d'humanité,  à  la  curiofité 
du  public,  dans  quelques  villes  du  Danemark  &  de 
la  Hollande,  eu  \ts  vaiiTeaux ,  revenus  de  la  pèche  de 
la  Baleine,  en  rapportent  de  temps  en  temps,  après 
les  avoir  enlevés,  contre  le  droit  des  gents,  dans  l'inté- 
rieur du  détroit  de  Davis;  comir-e  les  Académiciens 
François  enlevèrent,  au-delà  de  Torneo,  deux  Lap- 
pons,  qui  obfédés  <Sc  martyrifés  par  cqs  philofophes, 
moururent  de  défeipoir  en  route. 

L'amour  du  gain  fif  imaginer ,  il  y  a  cinq  à  fix 
ans ,  une  fraude  fiqguliere  à  quelques  charlatans  fo- 
rains d'Amfterdam:  ils  traveftirent  en  fecret  un  jeune 
matelot  en  Eskimau,  le  goudronnèrent,  le  frottèrent 
d'une  graiiTc  noirâtre ,  l'accoutumèrent  a  avâler  fans 


SUR  LES  AMERICAINS.      301 

répugnance  des  gobelets  pleins  d'huile  de  baleine.  Se 
à  proférer  des  mots  barbares  d'un  ton  rauque,  l'habillè- 
rent de  peaux  de  chiens  marins  &c  d'intefliîis  de  poif- 
fons,  &  après  l'avoir  défiguré  aut.mt  qu'il  pouvoir 
l'être,  ils  le  montrèrent  pour  de  l'argent.  Ce  jeune 
Sauvage,  né  au  Texel,  fît  fon  perfonnage  avec  un  fi 
grand  ton  d'ingénuité  &  de  bétile  qu'il  dupa  toute  la 
ville. 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus  petits  des 
hommes,  &C  h  taille  humaine  ne  peut  pas  être  rape- 
tifîée  davantage  par  l'aclion  du  climat.  Quoique  i^e- 
plets  &  très-chargés  d'embonpoint  Sc  de  graille,  leur 
port  eil  mal  aiîiiré  ;  &  en  examinant  les  extrémités  de 
leurs  membres,  on  s'apperçoit  que  l'organiCtion  a 
été  gênée,  dans  ces  avortons,  par  l'âprecé  du  froid, 
qui  concentre  ôc  dégrade  toutes  les  productions  terres- 
tres. L'homme  néanmoins  réiifte  plus  avant  vers  le 
Foie  que  les  chênes  ôchs  fapins,  puifqu'au-dela  du 
foixante-huitiérae  degré  de  latitude  il  ne  croît  plus  ni 
arbres  ni  buifTons;  pendant  qu'on  rencontre  des  Sau- 
vages à  trois-cents  lieues  au-delà  de  cette  élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont,  fans  excep- 
tion, le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  alïïire  qu'on  en  trou- 
ve d'aulTi  noirs  que  des  Nègres  Sénégalois ,  (3c  il  cite 
Forbisher  pour  fjn  garant;   (*)   mais  c'eft  une  pure 


(*)  D;5ns  la  rraduclion  Lfitine  que  nou';  avons  du  Voyage 
de  Forbisher,  C-us  le  titre  .ie  Miocini  Forlijjeri  Angli  Nnvi^a- 
tione ,  il  n'eil  point  dit  que  ce  Navigareur  vit,  dans  les  Ter- 
res Polaires,  des  hommes  noirs  comme  des  Ethiopieiis  :  on  y 
aflliro  iculemcnr  qu'il  rencontra  des  S<uivùges  balanés,  colore 
aàiifio.  Ce  font  là  les  termes  du  Tradudeur,  pag.  50.  &  ces 
termes  ns  lont  point  outrés. 
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ficlion;  &  les  eifoits  qu'ont  faits  les  Naturaliftes  mo-^ 
dernes  pour  développer  l'origine  de  ces  Ethiopiens 
des  Terres  Arcliiques,  ont  été  des  dépenfes  d'érudi- 
tion: le  fait  qu'on  a  voulu  expliquer  n'efl:  pas  un  fait* 

Davis,  Forhisher,  B.ifnns,  EUis,  Egede,  &  Cranz, 
qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays ,  &  qui  ont 
vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple  épars,  n'y 
ont  jamais  rencontré  une  feule  créature  humaine  dont 
répiderme  Rit  naturellement  noir:  la  couleur  en  eft 
même  fi  peu  foncée  dans  levilage,  qu'elle  laifle  tranf-^ 
paroître  le  rouge,  ou  l'incarnat,  qui  colore  les  pommet- 
tes des  joues  :  les  parties  du  corps  que  Us  vêtements 
cachent,  n'offrent  qu'une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu'uniquement  de 
poiffon  huileux,  leur  chair  en  a,  pour  ainfi  dire,  con- 
tracté la  fubflance  ;  &  ce  fynipîome  ou  ce  phénomène 
de  leur  conflitution  me  paroit  bien  piusremarqu3bîe  que 
l'obfcurité  de  leur  teint,  terni  par  la  mal-propreté,  & 
parla  violence  d'une  atmoiliherefortcondenfée.  Leur 
fang,  devenu  épais  &  ond'ueux,  exhale  une  odeur 
très-pénétrante  d'huile  de  baleine;  Sc  en  touchant  leurs 
mains,  elles  paroifTent  poiffées,  parcequ'il  fuinte,  de 
tous  les  pores  de  leur  peau,  une  matière  graffe  &:  mu- 
queufe,  affez  femblable  a.  cette  yifcolité  qui  enveloppe 
les  poiffons  fans  écailles  :  auffi  eil  -  ce  la  feule  nation 
où  l'on  ait  obfervé  que  les  mères  lèchent  leurs  enfants 
nouvellement  nés,  à  l'inibr  de  quelques  animaux  qua- 
drupèdes. Cette  matière  gélutineufe  qui  recouvré 
répiderme  des  Grœnlandois  &  des Eskimaux,  eff  très- 
différente  de  cette  graiffe  luifinte  qui  paroît  fur  la 
peau  des  Nègres  ;  ;6c  lorfqu'elîe  s'obllrue  dans  le  tiffu 
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cellulaire,  il  en  réfuke  une  forte  de  lèpre,  à  laquelle 
les  peuples  polaires  qui  vivent  de  poillbnlbnr,  au  rap- 
port de  Pontoppidan ,  iiiTez  fujets  ;  mm  clh  ne  dégé- 
nère jamais  en  contagion. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  fmppant  dans  la  om- 
plexionde  ces  Barbares,  c'efl  rextréme  chaleur  de  leur 
eilomac  &  de  leur  fang  :  ils  échauffent  teiîemenr,  par 
leur  haleine  ardente ,  les  huttes  où  ils  s':^ircnibîefit  en 
hiver,  que  les  Européens  s'y  rt;ntent  étouffu,  cou^n.e 
dans  une  étuve  dont  la  chaleur  eil  trop  graduée:  auili 
ne  font- ils  jamais  de  feu  dans  leurs  habitations  en  au- 
cune fdifon,  &  ils  ignorent  Tufage  dss  cheminées,  fous 
le  climat  le  plus  froid  du  Globe.  Quoiqu'il  ne  croilTe 
pas  d'arbres  chez  eux,  les  fubilances  combufl:ibIes  ne 
leur  manqueroient  point  s'ils  vouloient  hs  employer, 
la  mer  chariant  continuellement  contre  leurs  côtes  du 
bois  déraciné,  ('^)  des  monceaux  d'algue,  de  nioufie, 
ÔC  d'autres  herbages  marins,  qui  étant  dtiîéchés  pour- 

(*)  Les  arbres  qui  fiotrent  dans  la  mer  du  Nord,  &  qui 
échouent  iur  les  côtes  du  Spirzberg ,  de  h  r.ouvclic  Zombie, 
de  l'Islande,  &  du  Grœnland,  ont  longtemps  écc  l'objet  des 
recherches  des  Navig.iteurs  &  des  Phyficiens ,  qui  faute  d'a- 
voir des  connollFiinces  llir  le  gifement  des  terres  Polaires,  & 
fur  les  ciafTes  botaniques  aulquelles  ces  arbres  appartiennent, 
h  font  cpuifcs  en  vaines  conjcdures.  Parmi  ces  bois  flottés 
il  y  a  de  petits  buiifons  d'aune ,  d'ofier  &  de  bouleau  nain, 
qui  viennent  de  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Grœnland, 
où  les  flots  les  déracinent  :  quant  aux  troncs  de  la  grofîeur 
d'un  mât ,  ce  font  des  corps  de  trembles ,  de  méleCes ,  de 
cèdres  de  Sibérie,  de  pefTes,  &  de  fapins ,  que  les  rivières  dé- 
bordées  voiturent  du  contre  de  la  Sibérie  &  portent  à  la  mer 
par  Tembouchurc  de  l'Oby ,  &  des  autres  'j,rands  fleuves  de 
cette  contrée.  Il  vient  audi  du  bois  de  la  cote  occider.rnle  de 
l'Amérique,  qui  fe  dirige  vers  les  plages  du  Kamichatka,  8c 
vers  l'embouchure  du  Lena,  où  il  fè  ibrme  en  tas,  que  les 
venfft  &  les  mouvements  de  l'Océan  dirpcifbnr. 
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roient  nourrir  le  feu ,  mais  ils  fe  contentent  d'entre- 
tenir dans  leurs  cafés  une  lampe  allumée,  au-deflus 
de  laquelle  ils  ûifoendsnt  un  chaudron  de  Smeélide, 
ou  de  pierre  olhire,  defdné  à  cuire  leurs  viandes; 
car  ils  ne  mangent  la  chair  du  gibier  &  du  poilîon  en- 
tièrement crue  que  quand  ils  font  fort  éloignés  de 
leurs  habitations,  qu'ils  ne  cteufent  pas  fous  terre^ 
comme  on  l'a  répété  tant  de  fois:  ils  bâtilTent  avec 
de  gros  cailloux ,  h  rcz  du  fol ,  où  il  leur  feroit  im- 
pofiible  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tanières;  par- 
ceque  la  terre,  éternellement  geiée,  y  a  acquis  la  du- 
reté du  granit  ou  du  roc  vif;  le  plus  fort  dégel  n'ef- 
fleure, pour  ainfi  dire ,  que  la  fuperiicie  de  cette  gla- 
ce interne,  &  s'étend  rarement  à  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur. D'ailleurs  la  fonte  fubite  des  neiges  les  fub- 
mergeroit,  s'ils  avoient  l'imprudence  de  fe  loger,  com- 
me des  Troglodytes ,  dans  des  grottes  ou  des  fouter- 
rains.      En  été  ils  vivent  fous  des  tentes. 

Quant  à  la  manière  ufitée  chez  les  Eskimaux  Se 
les  Grœnlandois  pour  faire  du  feu ,  elle  eu.  parfaite- 
ment la  même  que  celle  dont  fe  fervent  tous  les  Sau- 
vages de  l'Amérique  jusque  dans  les  dernières  habita- 
tions de  la  Terre  del  Fuego  :  ils  frottent  deux  pièces 
de  bois  l'une  contre  l'autre  avec  t:'.nt  de  force  &  fi 
longtemps  qu'elles  s'allument  ou  s'enflamment. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  croire  avec  plufieurs  Au- 
teurs qu'on  eft  redevable  de  ce  procédé  au  vent,  qui 
en  fecouant,  dans  une  foret,  deux  branches  croifées, 
les  a  embrafées.    (*)    II  paroît  plutôt  que  cette  mé- 

(*^  Si  ces  accidents  écoient  auffi  pofTibles  qu'on  fe  l'imagi- 
ne >  il  n'y  a  pas  de  tovît  au  monde  qu'on  pourroit  préferver 
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thode  eft  an  effet  de  rinftina,  ou  de  ce  qu*on  pour- 
roit  nommer  riuduflrie  innce  de  l'homme  j  puifqu'el- 
le  a  été  univerf^^lle  d.ms  tout  le  Monde  avant  la  dé- 
couverte du  fer.      C'eft  là  un  fait  qu'on  peut  prou- 
ver par  le  témoignage  de  l'Hlfloire;  tandis  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  prouvé  que  les  contes  abfurdes  que 
l'on  nous  fait  <ie  quelques  peuples,  qui,  à  l'arrivée  des 
Européens,  ne  connoifToient  pas,  k  ce  qu'on  affure, 
l'ufjge  du  feu,  comme  les  habitants  des Marianes, des 
Philippines,   de  los    Jordenas^  les  AmLkoumes,  &C. 
hts  voyageurs,  qui  ont  débité  de  telles  fables  depuis 
Hannon  jufqu'au  Père  le  Gobien,  n'étoient  pas  mieux 
infb-uits  que  le  Capitaine  Atkms,  qui  dit  avoir  com- 
muniqué fous  le  foixante- dixième  degré  de  latitude 
Nord,  avec  d^s  Sauvjges,  qui  ignoroient,  félon  lui^ 
le  moyen  de  faire  du  feu.    Nous  favons  certainement 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  cette  afTertion.     Et 
voici  ce  qui  a  trompé  le  Capitaine  Atkins:   il  a  trou- 
vé^ que  \qs  Sauvages,  qui  habitent  fous  le  joiéme  de- 
gré, n'ont  ni  cheminées,  ni  foyers  dans  leurs  caba- 
nes: le  pays  lui  a  paru  être  dépourvu  de  matières 
combuilibles.     De  tout  cela  il   a  conclu  que  Tufagè 
du  feu  leur  étôit  inconnu,  fans  foupçonnef  qu'ils  font 
cuire  leurs  viandes  fur  des  lampes  remplies  de  môufTe 
&  d'huile  de  baleine.   Ils  defféchent  exadement  quel- 

de  rinceridie:  un  arbre  ifolé  même  s'embrâferoic.  On  ne 
fait  pas  attention  que  pour  exciter  le  feu  dans  le  bois  par  Is 
moyen  du  frottement,  il  faut  que  ce  frottement  foit  continuel 
lans  relâche ,  &  toujours  dirigé  dans  le  même  fens  &  voilà 
pourquoi  le  vent ,  qui  foufle  par  reprife,  n'allume  pas  les  ar- 
bres  Je  laifTe  donc  à  juger  s'il  eft  vrai  comme  on  le  dir  nua 
c eft  lèvent  qui  a  enfeigné  aux  hommes  à  faire  du  fe«.    ' 
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ques  morceaux  de  bois  flotté  que  la  mer  jette  fur  leurs 
cô(es ,  &  en-  frottant  ces  morceaux  ils  font  du  feu 
pour  allumer  leurs  lampes  toutes  les  fois  qu'ils  le  ju- 
gent ^  propos.  Dans  les  endroits  où  la  mer  ne  charrie 
point  de  bois,  6c  où  il  n'en  croît  abfolument  pas, 
comme  dans  le  Falkîand  6c  quelques  -  unes  des  isles 
nouvelles,  marquées  élans  la  carte  de  Fréfier,  il  eft 
impofiible  de  faire  du  feu  fans  l'acier  &C  les  pyrites: 
aulfi  n'a -t- on  pas  trouvé  àes  hommes  dans  ces  isles, 
&  on  conçoit  qu'elles  font  inhabitables  pour  dQS  Sau- 
vages, qui  loin  de  transplanter  des  arbres,  n'ont  ja- 
mais transplanté  un  buiffon. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent  k  la  famille 
des  Eskimaux ,  fe  diftinguent  par  la  petitelTe  de  leurs 
pieds  èc  de  leurs  mains,  &  la  grolTeur  énorme  de  leurs 
rétes  :  plus  que  hideux  au  jugement  des  Européens,  ils 
font  parfaitement  bien  faits  k  leurs  propres  yeux,  quoi- 
qu'ils ayent  la  face  platte,  la  bouche  ronde,  le  nez 
petit  fans  être  écrafé,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre, 
l'iris  noir  ôc  peu  brillant.  Leur  m.âchoire  inférieure 
dépafie  celle  d'en -haut,  &  la  lèvre  en  eft  aufTi  plus 
groiîe  Se  plus  charnue;,  ce  qui  défigure  étrangement 
leur  phyfionomie,  &  imprime  même  aux  jeunes  gents 
un  air  de  vieillelTe  :  leur  chevelure  eft  d'un  noir  d'ébe- 
ne,  d'un  poil  rude  &  droit;  mais  ils  manquent,  com- 
me tous  les  Américains ,  de  barbe,  tant  aux  lèvres, 
qu'k  la  circonférence  du  menton  :  Sc  quand ,  dans  un 
âge  avancé,  il  leur  en  naît  quelques  épis,  ils  les  éplu- 
chent ;  mais  l'âge  le  plus  avancé  auquel  ils  parvien- 
nent, eft  la  foixantiéme  année,  &  encore  eft-il  rare 
de  rencontrer  parmi  eux  des  vieillai-ds  qui  ayent  at- 
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teint  ce  terme.  Pour  peu  que  h  chaleur  vitale  diminue, 
leur  conflitution  ne  peut  plus  réiiiler  à  un  climat  Û 
violent ,  &c  leur  cflomac  ne  peut  plus  digérer  css  ali- 
ments rigroifiersdont  iisfe  nourriffent  ordinairement. 
Les  femmes,  plus  laides,  plus  petites  encore  que 
les  mâles,  fa  tracent  far  le  vifage,  fur  les  mains, 
&  fur  ks  pieds,  dQs  lignes  noires  avec  un 
fil  gnûfTe  de  fuie  de  lampe  qu'on  tire,  par  le  moyen 
d'une  aiguille  fine,  entre  l'épiderme  Ôc  la  peau,  o.ù  il 
dépofe  une  empreinte  ineffaçable.  Leurs  mamelles 
font  fi  longues  ik  fi  fiafqu es, 'quelles  peuvent  allaiter, 
uns  peine,  au-delîlis  de  l'épaule:  cette  difformité, 
que  l'on  retrouve  parmi  tant  d'autres  peuples  fauva- 
gQS  de  l'Amérique  Sc  de  TAfie,  eft  purement  fadice, 
&  provient  dô  ce  que  Us  enfants,  qui  y  tettent  pen- 
dant cinq  à  fix  ans,  &  toutes  ks  fois  que  Tenvie  leur 
en  prend,  tirent  fortement  le  fein  de  la  mère,  le  fa- 
tiguent, 6i  grimpent  même  contre  Cts  hanches',  pour 
en  faifir  le  bout:  cette  tenfion  continuelle  amollit  & 
allonge  la  forme  naturelle  des  mameUes,  dont  l'aréole 
eft,  dans  ks  Grœnîandoifes  ÔC  les  Eskimau fes,  d'un 
noir  de  charbon.  On  ne  peut  néanmoins  affirmer 
que  ce  caradere  leur  foit  propre:  on  Pobferve  aufll 
aux  Samoyédes,  &  en  général  toutes  les  femmes  ba- 
fanées  ou  olivâtres  ont  l'iris  du  fein  d^une  nuance 
plus  foncée  que  le  refte  du  teint. 

Oléarius  rapporte  qu'on  vifita  une  femme  &  une 
fille  Grœnlandoife  k  Coppenhagueen  1^5  5,  &  qu'on 
ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout  le  corps,  hor- 
mis k  la  tête.  Quand  il  ajoute  que  ks  femelks  de  ce 
ftoys  n'efTuyent  jamais  l'écoulement  périodique,    il 
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fe  trompe  :  l'Evéque  Egede  s'ell  affure  du  contraire 
pendant  le  temps  qu'il  a  prêché  la  Foi  au  Grœnland, 
Au  refte  il  eft  certain  qu'elles  font  peu  fécondes ,  ÔC 
qu'elles  accouchent  rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La 
dépopulation  de  la  Terre  de  Labrador,  des  côtes  de  la 
Baye  de  Hudfon ,  de  Ix  Saiiioyédie ,  Sc  du  Groenland, 
dont  les  habitar.ts  fnbriflentprincipalenientdeîapéche, 
paroît  réfuter  le  fentiment  de  Mr.  de  Montefquieu, 
qui  avoit  cru  que  les  parties  huijeufes  du  poifibn  font 
plus  propres  à  fournir  cette  matière  incompréhenfibie 
qui  fert  à  la  génération,  que  toute  autre  elpece  d'ali- 
ment: ce  feroitune  de  ces  caufes,  ajoute -t-il,  de  ce 
nombre  infini  de  peuple  qui  efl  au  Japon  &  h  laChi- 
ne,  où  l'on  ne  vit  prefque  que  de  poilTon.  On  pour^ 
roit  répondre ,  a  la  vérité ,  q-^e  les  races  Septentrio- 
nales font  une  exception  à  la  règle  commune ,  parce^ 
que  le  froid  excefTif  met  un  obilacle  à  la 'multiplica- 
tion de  ces  Ichthyophages  ;  mais  comme  il  eft  avéré 
qu'on  confomme,  à  la  Chine ,  vingt  à  trente  fois  plus 
de  riz  que  de  poifîbn ,  il  femble  qu'on  devroit  attri- 
buer plutôt  la  population  de  cet  Empire  à  l'ufage  du 
riz  qu'à  toute  autre  nourriture.  Il  y  a  tant  de  caufes* 
qui  concourent  à  augmenter  le  nombre  d'hommes, 
dans  un  pays  plus  que  dans  un  autre,  que  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  poilToii  qu'on  y  mange,  ne' 
peut  être  comptée  pour  une  caufe  principale  ou  uni- 
que. La  longue  paix  dont  jouïlTent  les  Japonois  & 
les  Chinois,  n'a  pas  peu  contribué  à  l'accroiffement' 
de  leur  population  ;  pendant  que  les  miférables  guer- 
res que  le  font  fans  celle  les  Souverains  de  l'Europe, 
y  détruifent  l'efpece  dans  des  flots  de  ûng.     D'uni 
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autre  côté  il  eft  très  -  certain ,  que  tout  ce  qu'on  a 
écrit  jufqu'à  préfent  du  nombre  d'hommes  que  ren- 
ferme l'Empire  de  la  Chine  en  y  comprenant  la  Tar- 
tarie ,  n'efl  p>îs  fondé  fur  dos  dénombrements  fort  ex- 
acts ;  mais  fi  je  prétendois  ici  difcuter  cette  matière, 
je  m'éloignerois  de  la  matière  que  Je  traite.  Quand 
on  fait  que  le.  différents  calculs  fur  la  population  de 
la  feule  ville  de  Pékin,  varient  entr'eux  d'un  million, 
on  peut  à  peu  près  fe  former  une  idée  de  ce  qu'il  y 
a  d'arbitraire  dans  ces  calculs. 

Mr^  de  la  Condamine ,  qui  a  rédigé  fur  les  Mé- 
moires de  Madame  T.  H.  l'hifloire  de  la  fille  fauvage 
trouvée  en  1731  dans  la  forêt  deSongi  près  de  Châ- 
lons,  prétend  que  cette  créature  étoit  née  au  pays  des 
Eskimaux.  Il  cft  difficile  de  fe  perfuader  qu'un  enfant 
âgé  de  dix  ans  ait  été,  par  une  combinaifon  d'inci- 
dents Se  un  concours  d'incroyables  avantures ,  tranf- 
porté ,  à  rinfu  de  tout  le  monde ,  depuis  la  Terre  de 
Labrador  jufques  dans  les  bois  de  la  Champagne. 
D'ailleurs  cette  fille  n'avoit  ni  les  traits ,  ni  la  taille,  ni 
le  fein,  ni  l'habit  dss  Eskimaufes:  elle  n'avoit  aucun 
fignalement ,  aucune  marque  nationale  afiez  décifive 
pour  réalifer  une  conjeélure  fî  extraordinaire. 

En  1 7  3 1 ,  elle  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans  le 
village  de  Songi,  ayant  les  pieds  nuds,  le  corps  cou- 
vert de  haillons  Sc  de  peaux,  les  cheveux  redrefTés  fous 
une  calotte  de  calebafie ,  le  vifage  &  les  mains  noires 
comme  une  Négrefle;  armée  d'  un  gros  bâton,  elle  en 
affomma  un  dogue  que  les  gents  du  lieuavoient  lâché 
pour  la  furprendre,  &  grimpa  enfuite,  avec  une  pres- 
teifc  étonnante ,  fur  un  arbre  fort  élevé ,  où  elle  palTa 
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la  nuit.  On  peut  aiTommer  un  dogue  S:  grimper  fur 
un  arbre,  fans  être  né  au  pays  des  Eskirnaux ,  où  il 
ne  croît  pas  dçs  calebafTes  dont  on  puifi'e  faire  dQS 
coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy  la  fit  prendre 
&  conduire  dans  fon  château  de  Songi  ;  on  la  baigna  & 
elle  devint  blanche  comme  une  Européenne,  fans  qu'on 
pût  remarquer  d'autre  fmgularité,  dans  toute  l'habitu- 
de de  fon  corps ,  fmon  la  grofTeur  extrême  de  ibs  pou- 
ces, à  proportion  du  refte  de  ks  mains.  Il  y  a  donc 
toute  apparence  que  cette  jeune  Sauvage  (  *  )  ^coit  née 
en  France;  comme  l'on  a  toujours  fuppofé  que  l'hom- 
me trouvé  dans  les  forêts  de  Hanovre  étoit  né  en  Aile- 
magne;,  quoiqu'il  marchât  k  quatre  pattes,  quoiqu'il 
eût  perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  fur  fes 
pieds;  pendant  qu'il  paroît  démontré,  par  le  méca- 
nifme  de  notre  articulation ,  que  l'homme  eft  un  vé- 
ritable bipède.  Ce  folitaire ,  rabaiffé  au  niveau  des 
quadrupèdes ,  n'avoit  confervé  qu'une  foible  étincelle 
de  la  raifon,  &  de  la  puiflance  que  nous  exerçons 
fur  tous  les  animaux ,  parcequ'il  n'y  en  a  aucun  qui 
foit  aulfi  ingénieufcment  organifé  que  nous:  il  ôtoit 
très  -  adroitement  les  appas  des  pièges  aux  loaps,  & 
fa  voit  fe  garantir  contre  le  jeu  du  rtffort. 


(*)  Cette  jeune  Sauvage,  devenue  enfuite  Madlle.  le 
Blanc,  a  toujours  affuré  qu'elle  avoit  eu,  dans  les  forêts  de 
Songi.  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage,  dont  on 
n'a  jamais  pu  découvrir  Ja  retraite:  on  fuppofe  qu'elle  eft 
morte  des  fuites  d'une  blclîure  à  la  tête,  qu'elle  avoit  recrue  en 
fe  battant  avec  fa  compagne ,  pour  la  propriété  d*un  chapelet 
de  vçne,  que  le  hafard  leur  avoit  fait  trouver. 
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On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  moeurs 
des  Eskimaax  Sc  àss  GroEiiIandois.  Nés  dans  un  pays 
formé  par  dQS  ghçons  couverts  de  neige  Se  de  mouffe, 
ils  aiment  leur  patrie  plus  palFionn^ment  qu  aucune 
nation  de  la  terre  n'a  jamais  aimé  la  Tienne  fous  le  ciel 
le  plus  fercm ,  &  le  plus  fortuné  :  la  caufe  qui  attache 
ainfi  les  derniers  habitants  du  Nord  a  leur  climat  natal, 
paroît  purement  phyfiquer  ils  fefentent  mal  par -tout 
ailleurs  que  chez  eux  :  à  Coppenhague ,  à  Amîierdam, 
l'atmofphere  efl  déjà  trop  tiède,  pour  qu'ils  puilTent 
la  refpirer  longtem.ps.  Ils  font  naturellement  mélan- 
coliques a  caufe  du  fcorbiit  qui  ép?iillt  leur  fang:  la 
confcience  de  leur  foibielib  les  rend  lâches  &C  farou- 
ches; ils  feroient  peut- être  plus  cruels,  s'ils  étoient 
plus  forts.  Il  eft  vrai  qu'on  a  exagéré,  a  bien  des  égards, 
l'atrocité  de  leur  inftina.  Sans  loix,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d'idées  morales,  ils  ne  fe  con- 
duifent  pas  fî  mal  qu*on  auroit  dû  s'y  attendre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays  ingrat 
&  affreux,  les  occupe  fans  celTe:  les  inftants  leur  font 
fi  précieux  qu^ils  ont  toujours  prérendu  qu'on  devoit 
les  payer  pour  le  temps  qu'ils  employoient  k  aififter 
aux  fermons  des  Miifionnaires  Danois  :  tant  qu'on  leur 
a  fourni  des  vivres,  ils  ont  paru  d'excellents  Néophy- 
tes, brûlants  de  zélé  &  de  piété;  dès  qu'on  leur  en  a 
refufé,  ils  font  retournés  dans  leur  canots,  harponner 
les  Baleines,  en  fe  moquant  des  inftruclions  &  des  ca- 
téchifmes  qu'ils  ne  coniprenoient  pas.  Enfin ,  pour 
de  l'eau  de  vie  &  des  aiguilles  d'acier ,  ils  ont  eu  la 
patience  d'écouter  jufqu'aux  prêches  des  Frères  Evan- 
géîiques  ou  des  Zinzendorfxens,  qui  ont  été  porter  dans 
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le  centre  du  Groenland  leurs  extravagances  myftiques. 
Se  les  excès  de  leur  imagination  échauffée  ;  comme  (î 
la  magie,  à  laquelle  les  nations  Polaires  font  très-adon- 
fiées ,  ne  valoit  pas  à  tous  égards  les  délires  d'un  fana- 
tique d'Allemagne. 

^^  173^»  le  fameux  Comte  de  Zinzeudorf,  fous 
prétexte  d'affiiler  au  couronnement  de  Chrétien  VI,  alla 
répandre  en  Danemark  fes  fentiments  plus  abfurdes 
que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Nègre  «Se  d'un  Grœn- 
îandois  qu'on  venoit  de  baptifer  dans  la  grande  églife 
de  Coppenhague,  fon  enthoufiafme  parut  redoubler: 
il  conçut  l'idée  de  travailler  à  ce  qu'il  nommoitlacon- 
verfîon  des  Sauvages ,  en  leur  envoyant  des  MifTion- 
paires  de  fa  fede  naiifante.  Comme  il  eil:  prefqu'in- 
croyable  qu'un  jeune  homme,  né  en  Silcfie,  auroit  pu 
fe  perfuader  de  bonne  foi  qu'il  importoit  au  falut  des 
Africains  &  des  Lappons,  de  connoître  les  foîtifes  pieu- 
fes  qui  lui  avoient  paffé  par  l'efprit  depuis  fa  fortie  du 
Collège,  on  a  fuppofé  que  des  vues  de  fortune,  adroi- 
tement cachées  fous  le  voile  du  plus  haut;  fanatiline, 
svoient  dirigé  les  entreprifes  de  ce  Novateur  fmguUer  : 
si  commença  apparemment,  comme  tant  de  chefs  de 
(qùqs,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  ^  de  fon  imagina- 
tion ardente,  &  finit  par  fe  défabufer  aux  dépens  d'au- 
trui,  H  fe  défabufa  fans  doute,  loriqu'à  force  de  pré-- 
cher  le  mépris  des  richeffes,  il  vit  neuf- cents -mille 
écus  réunis  dans  la  caifTe  commune  de  fes  adhérents, 
dont  il  s'étoit  réfervé  les  clefs. 

E^  ^733»  ^^5  Catéchiftes  Zinzendorfiens  parti- 
rent pour  le  Groenland  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable,  c'eft  qu'un  dévot    de  Venife   fit  les  fraix 
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de  cettQ  expédition,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  à&s  impertinences  k  de  malheureux  Sauva- 
ges au  bout  du  Monde.  Ces  Zinzendorhens  trouvè- 
rent, à  leur  arrivée,  le  Groenland  ravagé  par  le  fléau 
de  la  petite  vérole,  que  d'autres  Millionnaires  y  avoient 
apporté  avant  eux. 

Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s'étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord,  pour  éviter  les  Prédica- 
teurs d'Europe,  qu'ils  regardoient  comme  àes  peflifé- 
rés,  dont  la  venue  avoit  occafionné  une  épidémie  fî 
épouvantable,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  efiuié 
un  femblable  malheur  depuis  l'époque  de  la  mort  noi- 
re, qui  éteignit  prefque  toutes  les  nations  Septentrio- 
nales au  quatorzième  fiécle.  Je  parlerai  ailleurs  plus 
au  long  de  cette  pefte  qu'on  a  nommée  la  mort  noire, 
$C  qui  parcourut  tout  l'ancien  Continent,  &c  peut- 
être  aulTi  une  grande  partie  de  rxAmérique.  Il  fufht 
de  dire  ici  que  cette  contagion  étoit  Ibrtie  des  Provin- 
ces Méridionales  de  la  Chine  ;  de  forte  que  celui ,  qui 
a  foutenu  depuis  peu  qu'elle  avoit  été  engendrée  par 
du  pain  fait  de  feigle  gâté ,  a  foutenu  une  grande  ab  • 
furdité. 

Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Grœnlandois, 
s'étant  un  peu  repeuplés  &  enhardis,  commencèrent  à 
fe  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Apôtres,  dé* 
pourvus  de  fecours ,  fe  défefpéroient  fur  des  monta- 
gnes de  glace:  ils  firent  d'abord  de  petits  préfents  à 
ces  Sauvages,  afin  de  les  fixer  Se  d'en  former  des  peu-^ 
plades,  comme  celles  que  les  Jéfuites  ont  rafiemblées 
au  Paraguai  &  à  la  Californie:  enfuite  ils  publièrent 
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des  Lettres  Edifiantes,  on  des  Relations,  dans  lefqueî- 
les  ils  afTurent  hardiment  que  la  Providence  a  opéré  en 
îem-  faveur  plus  de  miracles  for  îe  bord  du  Dçtroit  de 
Davis  j  qu^eîîe  n'en  opéi'a  jamais  fur  les  rivages  de  la 
petite  mer  de  Tibériade.  Cependant,  depuis  la  more 
du  Comte  de  Zinzendorf,  la  ferveur  de  ces  Saints  a 
diminué  par  degrez,  &C  Von  dit  que  leurs  deux  établii- 
fements  du  Groenland  menacent  niïne.  Ce  qui  doit 
furtout  nous  rendre  fort  fufpe^l  le  récit  de  tant  de 
conversons  faites,  dans  la  Zone  GSaciale,  par  les  Frè- 
res Evangéliqucs ,  c'efl  que  îes  Millionnaires  Danois, 
qui  n'ont  pu  avoir  aucun  raoïif  pour  nous  cacher 
leurs  propres  fuccès,  avouent  ingénuemenr,  que  de- 
puis 1719  jtjfqu'en  ryîS,  ils  n'ont  baptifé  qiie^  vingt 
k  trente  Grœnîandoïs  î  de  forte  qu'il  s'eft  écoulé  des 
années  pendant  lesquelles  ils  n'ont  pu  gagner  un  feul 
profdlyte,  quoiqu^iîs  ayent  prêché  avec  autant  de  vi- 
gueur èc  d'éloquence  que  les  Zinzendorfiens. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  avoit,  félon 
Egede ,  dé/a  pénétré  au  -  delà  du  cercle  Polaire  avant 
l'arrivée  dés  premiers  Européens;  mais  fi  les  opinions 
métaphyfiques  des  peuples  policés  font  fi  incertaines, 
fi  compliquées,  fi  difficiles  à  éclaircir,  il  faut  être  en 
garde  contre  ces  magnifiques  fyftêmes  que  les  Voya- 
geurs prêtent  aux  Sauvages.  Si  l'homme  avoit  une  idée 
innée  de  fa  fpiritualité,  je  crois  que  la  vie  animale  & 
agreile  n^elfaceroit  jamais  de  fon  cœur  cette  notion 
primitive  ;  mais  fi  ce  n'efl:  que  par  une  gradation  de 
raifjnnements  &  un  enchaînement  d'idées  réfléchies 
qu'on  s'  efl  élevé  h  cette  hypothefe  fubîime,  il  ne  faut 
pas  la  chercher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis. 
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ôc  qui  ne  raifonnent  p3s.  Engendrai  ce  que  Ton  lit  fur 
la  religion  des  peuples  ambulants  Se  divifés  par  petits 
troupeaux,  doit  nous  paroître  fufpecl ;  parceque  l'on 
ne  fauroit  alErmer  pofitivement  qu'on  penfe  dans  une 
famille  comme  dans  une  autre ,  là  où  chacun  fe  forge 
des  Fétiches,  des  Manitous,  des  Pénates  variés  k  Tin- 
fini. 

Par-tout  où  il  n'y  a  point  de  Société ,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commune; 
comment  donc  veut- on  définir  le  fond  d'une  Reli- 
gion ;,  là  où  il  n'y  a  p2s  de  Société? 

Il  refleroit,  à  la  vérité,  un  moyen  pour  s'aiTurer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées;  ce 
feroit  d'examiner  fi  dans  ion  langage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abftraites.  Or, 
en  luivant  cette  méthode,  il  s'enfuivroit  que  les  Ef- 
kimaux  &  kz  Grœnhndrjis  n'ont  jamais  eu  la  moindre 
notion  difdncte  ni  de  l.i  Divinité  ni  de  l'immatérialité 
de  l'ame  ;  puifoue  leur  idiome,  borné  aux  lèuls  objets 
fenfibîes ,  aux  fèuls  befoins ,  ne  contient  pas  des  ter- 
mes pour  rendre  le  fens  que  nous  croyons  attacher  ^ 
ces  expreiTions.     Tout  cela  n'a  point  empêché  Mr. 
Hoger  d'écrire  trois  DifTertations   très-profondes  de 
GrardarJoraw  Eeligione,     Dans  ces  DifTertations  on 
entrevoit  à  peu  près  les  fentiments  de  Mr.  Hoger; 
mais  on  n'y  trouve  pas  les  fentiments  des  Grœnlan- 
dois,  qu'un  autre  Ecrivain  de  la  même  force,    a  ac- 
cufé    d'être    Athées:    car  quand    on  leur  demande 
ce  qui  a   produit  le    Ciel    3c   la  Terre,    ils  répon- 
dent, dit ^ il,  qu'ils  n'en  favent  rien.   Donc  ils  font 
Atiiées. 
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C'eft  réellement  un  bonheur  qu'on  ait  fi  fouvent 
imputé  l'Athéifine  à  tant  de  perfonnes,  a.  tant  de  na- 
tions <]ui  n'y  ont  jamais  penfé:  par  là  il  eft  arrivé  que 
cette  imput-ition  horrible  pafTe  pour  une  calomnie 
fans  conféquence,  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  c'eft 
que  les  Groenlandois  ont  parmi  eux  des  Jongleurs, 
qu'ils  nomment  Angekots ,  ôc  qui  reffemblent  aux 
Sorciers  des  Lappons ,  aux  Marobous  àts  Nègrev,  aux 
Schames  dts  Tungufes,  &  fLUxTadebes  ou.  aux  Kœdes- 
Tiich  des  Samoyédes.  On  a  donné  fans  diflinc^ioïi 
le  nom  de  Prêtre  à  tous  ces  perfonnages  qui  n'ont  an- 
ciennement été  que  des  Médecins,  dont  le  crédit  s'eft 
accru  à  mefure  qu'ils  ont  accompagné  les  connoifTan- 
ces  réelles  qu'ils  pofîédoient,  de  plufieurs  cérémonies 
vaines  Se  ridicules  pour  calmer  le  Mauvais  Principe, 
que  les  Grœnlandois  appellent  Torngarfuk,  &  auquel 
ils  rapportent  comme  à  une  fource  commune  la  caufe 
de  toutes  leurs  maladies.  Quand  on  a  k  réputation 
de  favoir  appaifer  ce  Démon  en  donnant  un  remède 
à  un  homme  qui  a  la  fièvre,  on  eft  dès -lors  réputé 
Jongleur ,  fans  qu'il  foit^  requis  de  faire  la  moindre 
preuve.  Et  il  en  eft  ainfi  chez  tous  les  peuples  fau- 
vages  de  l'Amérique ,  où  les  Prêtres  ne  font  effeélive- 
roent  que  des  Médecins  fuperftitieux.  Au  lieu  de 
raifonner  abfurdement  fur  la  Théologie  de  cqs  pré- 
tendus Prêtres ,  il  eût  bien  mieux  valu  s'appliquer 
à  recueillir  les  i^Qcvzts  qu'ils  peuvent  avoir  pour  gué- 
rir de  certaines  indifpofitions  :  mais  les  Miffionnaires, 
qui  ont  cru  voir  en  eux  des  rivaux ,  les  ont  diffamés 
par  tant  de  calomnies  &  intimidés  par  tant  de  mena- 
ças, que  ces  malheureux  ont  mieux  aimé  fe  fau ver 
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dans  les  bois  que  de  communiquer  leurs  connoifTan- 
ces  à  ceux  qui  les  perfécutoient. 

Les  Angekots  du  Groenland  ne  me  paroilTent 
pas  être  aulTi  habiles  ilins  la  Médecine  que  les.  Alexis 
&  les  Autmons  du  Nord  de  l'Amérique  :  ils  ont,  k 
la  vérité,  la  pratique  de  fucer  les  menibres  blefTés, 
comme  les  Autmons  «Sc  les  Alexis  ;  mais  il  croît  fi  peu 
de  plantes  dans  leur  terre  toujours  gl"^cée,  qu'il  n'eil 
piis  étonnant  qu'ils  n'ayent  point  fait  des  découver- 
tes de  quelque  importance  dans  la  Botanique  ufueile. 
Quand  on  fe  donne  la  peine  d'examiner  ce  qu'il  peuc 
y  avoir  de  réel  dans  les  prétendus  enchiintements  dont 
on  les  accufe  de  fe  fervir,  on  trouve  qu'un  de  leurs 
principaux  moyens  efl  de  prefcrire  un  certain  régime 
&  de  faire  fîire  aux  malades  une  longue  diète;  ce  qui 
peut  être  utile  à  des  hommes  tels  que  cts  Sauvages, 
qui  font  d'un  tempérament  extrêmement  fanguin,  <Sc 
c'eft  cette  abondance  de  fang  qui  occafionne  la  gran- 
de chaleur  dont  leur  corps  a  befoin  pour  réfiiler  au 
plus  froid,  au  plus  terrible  des  climats:  fi  pour  les 
préferver  de  l'hémorragie  du  nez ,  à  laquelle  ils  font 
quelquefois  fujets,  on  lesûignoit  copieufement,  on 
les  tueroit. 

Il  feroit  h  fouhaiter  que  les  voyageurs ,  qui  fe 
verront  dans  la  fuite  à  portée  d'avoir  quelque  com- 
merce avec  les  Jongleurs  des  Sauvages ,  les  engageaf- 
fent  par  de  bons  procédés,  &  fans  leur  parler  de  re- 
ligion, à  communiquer  Us  recettes  dont  ils  fe  fer- 
vent: ce  qui  ne  fe  trouvera  point  chez  une  peuplade, 
pourra  fe  trouver  chez  une  autre,  puifqu'il  efl  fur 
qu'elles  ont  toutes  en  général  des  çonnoillknces  plus 
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ou  moins  étendues  fur  les  v<fgétaux,  dont  les  proprie'- 
tés  font ,  domme  je  l'ai  dit,  l'unique  étude  du  Sauva- 
ge ;  tandis  qu'en  Europe  les  gcnts  de  la  campagne, 
par  la  facilité  qu'ils  ont  de  recourir  aux  Médecins  des 
villes,  ont  laiflé  perdre  jufqu'aux  traditions  qui  ont 
fubfiHé  parmi  leui-s  ancêtres  fui"  les  vert  us  de  quelques 
fimples. 

Il  refte  maintenant  k  examiner  s'il  eil  vrai  que 
ks  habitants  de  la  Zone  glaciale  font  dans  Tufage  d'of- 
frir leurs  femmes  aux  Etrangers.  Mr.  de  Surgi  a  re- 
cufé  le  témoignage  de  tous  ks  voyageurs  qui  foutien- 
nent  que  cette  coutume  a  exiflé  de  temps  immémo- 
rial; il  dit,  pour  fus  raifons,  que  ce  qui  efl  indécent 
à  nos  yeux ,  ne  fauroit  plaire  à  perfonne ,  ÔC  cite  le 
journal  de  la  Mothraye,  le   valet  de  chambre  de 

^^^ *  .,  qui  parcourut  laLapponie  fuis  queper- 

fonne  lui  fît  aucune  politedè  de  cette  nature  ;  mais 
l'autorité  de  la  Alothraye  ne  paroit  pas  fuffifmtg  pour 
rejetter  le  rapport  prefqu'unaiiime  de  plus  de  vingt 
Européens  de  confidération  qui  ont  dépalfé  le  cercle 
Boréal,  &c  qui  n'ont  pu  tous  fe  tromper  fur  la  façon 
dont  ils  ont  été  accueillis  par  ks  différentes  peuplades 
de  ces  triftes  climats.  On  voit,  dans  Ellis,  que  les 
Eskimaux  de  la  Baye  de  Hudfon  préfenterént,  en 
1747,  leurs  femmes  aux  Anglois,  en  fiifant  toutes 
les  démonflrations  pofïïbles  pour  exprimer  la  joie 
qu'ils  auroient  de  voir  l'équipage  s'en  accommoder.  (*) 
L'Evéque  Egede,  à  qui  quinze  ans  de  féjourchez 
les  Grœnlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs 

(*)  An  nccoimt  of  voyage  for  îhf  Difcovery  of  a  Notli-f-Vefi 
pacage  hy  Hudjms  Sîrdghts ,  i7i  the  yenr  17^6.  mid  ij^-j. 
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mœurs,  dit  que  Von  regarde  parmi  eux  comms  unhon.* 
me  du  plus  excellent  car  acier  e  celui  qui  prête  fa  fenvr.c 
â  un  autre,  fans  en  témoigner  la  moindre  répugnance. Ç^ 
Si  la  jaloufie  outrée  cft  le  vice  phyflcjue  àQs  pays 
chauds,  on  ne  devroit  pas  tiiit  s'éionner  de  voir  un 
vice  contraire  dans  des  climats  oppofés,  puilqu'tn 
cela  les  inclinations  ne  feroient  que  fe  plier  aux  in- 
fluences ;  mais  ce  n'eil  ni  un  défaut ,  ni  un  abus  aux 
yeux  des  Nains  du  Septentrion  d'ofïrir  leurs  époufèsk 
des  Etrangers  d'une  ftature  prévenance,  robuile  <Si 
tievée:  ils  eiperent  de  fortifier,  par  ces  mélanges  for- 
tuits, leur  race  abâtardie  par  Tinclémence  de  l'air  j  (Sc 
ce  fentiment  intime  qu'ils  ont  de  leur  propre  foibleiTe, 
efl  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  ménie  donc 
ils  prétendent  fe  fervir  pout  embellir  leur  poflérité. 
Je  ne  difconviens  pas  au  refte  que  ceux  d'encre  czs 
Sauvages  aufquels  on  a  fait  embrailer  la  Religion  d^s 
Suédois,  des  Danois  ou  à^i  KufTes,  ne  penfent  peut- 
être  aujourd'huy  différemment  de  ce  qu'ils  penfoient, 
lorsqu'ils  n'étoient  gouvernés  que  par  leurs  propres 
idées  &  leurs  coutumes  nationales,  ik  il  efl  ici  ques- 
tion de  leurs  coutumes  nationales,  &  non  de  cô  que 
leur  ont  enfeigné  les  Popes  Grecs  ou  les  Million- 
naires de  Coppenhague.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut 
point  croire  qu'ils  ayent  jamais  fait  cette  civilité  in- 
diffindement  a  toutes  fortes  d'Etrangers:  ils  ont  du 
être  perfuadés  d'avance  qu'on  n'étoit  venu  chez  eux 
que  dans  des  vues  pacifiques,  fans  la  moindre  inten- 
tion d'abufer  de  leur  fimolicité;    les  habita] nts  de  la 


(*)  Hijioire  naturelle   du    CraeJihmd.   p.  loS-    Coppeiihn^ne 
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Lapponie  n'eurent  garde  de  préfenter  leurs  époufès 
aux  enrôieurs  Suédois  qui  voulurent,  fous  Guilave- 
Adolphe^  lever  un  régiment  Lappon,  &  qui  employè- 
rent la  rufe  &C  la  violence  pour  arracher  de  leurs  ca- 
banes de  jeunes  Sauvages,  qu'ils  eurent  tant  de  peine 
à  dépouiller  de  leurs  habits  de  peau  de  rhenne,  pour 
leur  mettre  l'uniforme,  qu'on  a  dû  renoncer  au  projet 
d*en  former  un  corps  de  Milice;  quoique,  dans  un 
extrême  befoin  de  recrues ,  les  Ruiîes  ne  laifTent  point 
de  prendre,  en  cette  partie  de  la  Lanponie  qui  leur 
appartient,  les  jeunes  gents  dont  la  taille  eft  la  plus 
élevée  j  mais  on  n'a  jamais  ouï  dire  qu'ils  en  ayenr 
pu  faire  de  bons  foldats. 

Conmie  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer,  la  nécelfitéles  a  rendus  témérai- 
res fur  ce  feul  élément:  rien  n'ell  plus  lefte,  ni  plus 
agile  que  leurs  canots  confus  de  peaux ,  &  tellement 
conflruits  que  les  vagues  qui  les  renverfent,  ne  fau- 
roisnt  les  engloutir:  exaélement  fermés  autour  du  ra- 
meur, ils' furnagent  après  avoir  plongé.  C'eft  dans 
ces  barques ,  aidées  par  quelques  autres  un  peu  plus 
grandes,  qu'ils  malT^crent  les  Chiens  marins,  &  pren- 
nent tous  ces  poilTons  fi  gras  Se  Ci  huileux  dont  la 
chair  leur  efl:  d'un  ufage  indifpenfabîe  :  car  c'eft  fur- 
tout  cet  aliment  qui  doit  entretenir  la  chaleur  de  leur 
eftomac.  Auffi  obferve  - 1  -  on  que  tous  les  animaux 
aquatiques ,  volatiles ,  (Se  quadrupèdes ,  confinés  par  la 
Nature  dans  les  régions  les  plus  feptentrionales,  font 
extrêmement  pourvus  de  lard ,  &  chargés  d'une  graif- 
fe  huileufe  qui  empêche  leur  fang  de  fe  figer,  &  leurs 
mufcles  &:  leurs!* cartilages  de  fe  roidir:  les  arbres  raé- 
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mes  qui  fe  plaifènt  le  plus  avant  vers  le  Pôle,  font 
pour  la  plupart  réfineux  j  tels  que  les  pins,  les  pefïes, 
les  fapins  rouges  6c  blancs ,  les  genévriers ,  les  melé- 
fes,  ôc  les  cèdres  de  Sibérie. 

Le  danger  d'être  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
enfeigné  aux  Eskimaux  à  le  fervir  d'une  efpece  dç 
lunettes  qu'ils  portent  tout  l'été  fur  les  yeux:  ce  font 
deux  planches  minces,  percées  en  deux  endroits  avec 
une  alêne  ou  une  arrête  de  poifTon  ;  de  forte  qu'il 
n'y  a  qu'une  très -petite  ouverture  pour  le  pafTage  de 
la  lumière:  cet  inllrument,  qu'on  attache  derrière 
la  réte  avec  un  boyau  du  phocas,  paroit  plus  propre 
que  les  crêpes  dont  on  fe  fèrt  en  Sibérie ,  pour  em- 
pêcher réblouifiement  occafionné  par  le  reflet  des 
rayons  du  foleil  fur  la  neige,  q.ui  y  couvre  la  furface 
de  la  terre  pendant  neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne 
peuvent  cependant  prévenir  entièrement  la  cécité, 
très -commune  dans  ces  pays,  mais  point  fi  univerfel- 
le  que  le  fcorbut  caufé  par  .l'excès  du  froid  qui  dimi- 
nue la  transpiration  imperceptible,  par  la  brume  qui 
s'élève  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée ,  &  Tinadion  où 
doivent  fe  tenir  les  indigènes  des  plages  boréales  pen- 
dant leurs  longues  nuits  &  leurs  longs  hivers:  tapis 
alors  dans  de  chétives  cabanes,  (i  étroites  qu'ils  ne 
fauroient  s'y  promener,  &  fi  exactement  calfeutrées 
que  l'air  intérieur  ne  peut  (è  renouveller  par  aucun 
foupirail ,  ils  refpirent  dans  un  brouillard  infeâ,  qui 
en  paflant  continuellement  par  leurs  poulmons,  altère 
la  mafle  de  leur  fang.  Il  eft  très  -  furprenant  que  les 
Grœnlandois,  fitués  fous  le  ^8iéme  degré,  ne  fe 
fervent  pas  contre  les  afFeélions  fcorbutiques  du 
Tom.  L  X 
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Cockleariaf  l'unique  herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  cli- 
mat, &  que  la  Providence  femble  avoir  plantée  tout 
exprès  fous  leurs  pieds,  pour  être  le  remède  de  leur 
mal  endémique:  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gramen 
marin ,  des  racines  du  Telephium  &  de  l'Angélique  ; 
mais  ils  témoignent,  en  tout  temps,  une  répugnance 
linguliere  à  fe  nourrir  d'herbages.   (  *  ) 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme  de 
leurs  habits  fourrés,  de  leurs  veftes  d'inteftins  de 
poifibns,  de  leurs  dards,  de  leurs  harpons  :  ces  ob- 
jets ont  été  décrits  &  àti^iixés  par  des  Voyageurs  qui 
ne  favoient  defliner  &  décrire  que  de  femblables  mi- 
nuties; car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  nous 
ait  donné  de  la  phyfionomie  de  cqs  nations  des  por- 
traits gravés ,  auffi  vrais  que  le  font  les  figures  des 
Samoyédes,  ou  plutôt  de  ces  Sauvages  des  environs 
d'Archangel,  dont  on  efl  redevable  au  crayon  du  cé- 
lèbre Corneille  de  Bruin. 

L'Hiflorien  de  la  nouvelle  France ,  qui  fait  un 
tableau  fi  hideux  &  fi  extravagant  des  Eskimaux,  qu'il 
connoiffoit  fi  fuperficiellement,  dit  qu'ils  ont  la  taille 
avantageuiè,  les  cheveux  blonds,  &  qu'ils  font  les 
féuls  d'entre  les  Américains  qui  ayent  de  la  barbe 
&  le  teint  blanc ,  ce  qui  me  perfuade,  ajoute -t- il, 
qu'ils  tirent  leur  origine  du  Groenland.  (**)  Cet 
admirable  écrivain  ignoroit  que  les  Grœnlandois  font 
eux-mêmes  imberbes  &  bafanés. 

Rien  ne  paroît,  jufqu'à  préfent,  plus  incertain 
que  l'exiftence   de  ces  hommes  barbus  qu'on   place 

(*)  Cranz  Hift.  von  Granland,   T.  I.  pag.  12p. 

(*")  Hifioire  de  la  Nouvelle  France,  T,  V,p,  ?fc.  Paris  i-^^f. 
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dans  le  Labrador,  &  qu'on  prétend  être  les  grands  EA 
kimaux  ;  tous  ceux  que  le  Miiïïonnaire  Danois  ren- 
contra en  1^64 ,  n'avoient  point  de  poil  au  menton: 
ceux  qui  trafiquèrent  avec  les  Anglois  en  1747, 
étoient  égilement  imberbes.  Comme  ils  rabattent 
pendant  l'été  leurs  cheveux  dans  le  vifage,  pour  fe 
garantir  de  la  piquure  des  mouftiques ,  cela  a  pu 
troiîiper  des  voyageurs  inattentifs,  qui  en  ont  vu 
quelques  -  uns  de  loin.  Si  cependant  Ton  découvre 
réellement,  parmi  les  Américains  à  menton  ras ,  des 
Sauvages  qui  ont  de  la  barbe,  ils  font  fans  doute 
originaires  de  la  Norvège  ou  de  l'Islande,  dont  les  ha- 
bitants, preffés  par  cette  inquiétude  fmguliere  qui  agi- 
ta toujours  les  Sc?.ndinaviens,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer  ;  &  par  leur  feul  établifiement 
au  Groenland  en  770,  ils  pourroient  difputer  à  Chri- 
flophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  découvert  le  nouveau 
Monde.  En  pénétrant  plus  avant  dans  les  ténèbres 
hilloriques  répandues  fur  ks  monuments  du  Nord; 
que  Thordmod - Torfaus ,  Adam  de  Brème,  Lyfcan- 
dre,  Jonas  Arngrim,  &  la  Chronique  de  Sturlefen 
nous  ont  confervés ,  on  croit  entrevoir  que  ces  Nor- 
végiens navigateurs  &  conquérants  ont,  dans  Tonzié-. 
me  fiéde ,  touché  aux  plages  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  vers  le  49iéme  degré  de  latitude:  ils  y  dé- 
couvrirent, dit -on,  des  provinces  qu'ils  nommèrent 
le  Rdleland,  le  Markland,  &C  le  Weinland,  (*)  qu'on 


(*)  Mr.  Mallet  a  parlé  d'une  manière  n-op  affirmative  de 
CCS  prétendus  pays ,  dans  fon  Introdnaion  à  l'Hiftoire  du  Da- 
immrck,  &  il  a  publié  un  écrit  tout  exprès  pour  prouver,  que 
i  ai  eu  tort  de  dire,  dans  la  première  édition  de  ces  HecherçheSj 
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prend  pour  les  côtes  de  Terre-Neuve  &  du  Labra- 
dor: a  ces  avanturiers  lailTerent  des  colonies  dans  ces 


nue  fon  difcouvs  contenoit  un  anachromfme.    Mais  quand 
fe  01    vrai  que  Mr.  Mallet,  n'eût  point  fait  cl  anachionifjne,  il 
ne  s'eilivroit  nullement  que  le^  Mar^J.wrf ,  ie  Hdldand  &  le 
Weinlanà  exiltent  ou  ayent  exifté. 

TTJv^sxûior^nlhX^  de  vouloir  nous  perfuader  que  le 
Lahadoi,  la  terre  la  plus  hifpide,  la  plus  tténle,  la  plus  froi- 
de de  VAmérique,  a  produit  des  vignobles  d'où  on  tiroit  d'ex- 
ceVnts  vins:  cependant  Adam  de  Brème  dit  en  parlant  du 

ZZ  11  n'dt  point  quedion,  comme  on  voit  dans  ce  padagc, 
Tdu  Labrador,  ni  d'aucune  côte  de  l'Aménqtie  ou  avant  lar« 
rh^ée  des  Européens  on  ignoroit  jufqu  auleeret  de  laire  du  v m. 
L'H'rton-e  nous  apprend,  il  la  venté,  que  les  peuples  fep^ 
tentrionaux  de  notre  Continent  ont  fait  des  expéditions ,  6c  en- 
«en vis  des  guerres  pour  fe  mettre  en  poifefiion  de  pays  a  vi- 
JnobksTma  s  il  n'elt  pas  croyable  que  les  Norvégiens  ayent 
IrTchercher  des  vignobles  fur  le  grmd  banc  de  Terre  neuve,  ou 
on  n'a  m.is  été  que  pour  chereher  des  morues.  ^Quant  au 
bruk  qui  s'ctoit  répandu,  que  Mr.  Calm  a  voit  pénètre  jui- 
ou'àux  extrémités  du  Labrador,  &  parcouru  toute  cette  im= 
menfe  folitude  pour  y  retrouver  le  Wemiand,  on  peut  co.jlul- 
îï  le  voyage  même  ^de  ce  Naturalifte ,  &  enverra  combien 

'^^Mf^-eftet^Norvégiens  ont  pu  découvrir  le  Grœnland 
danf  le  huitième  fiécle,  &  naviguer  encore  dans  1  onzième 
fiécle  vers  les  cotes  de  l'Amérique.  Cette  propohtion  ne  len» 
ferme  un  anachimifme,  que  quand  on  loutient  qu'un  même 
homme  dirigea  ces  deux  entreprifes:  car  il  taudroit  pour  cela 
IrS  homme  eûn  été  âgé  de  deux-cents- cinquante  ans 
Mais  quand  on  elt  âgé  de  deux- cents- cinquante  ans,  on  ne 
v9  nas  naviguer  vers  le  Labrador.  ^        ,     w  j 

^Z  Uàtt  veut  que  j'aye  tort  de  fixer  la  découverte  du 
Groenland  en  770;  tandis  que  cette  époque  eft  fondée  lur  des 
;Vionuments  hiftoriques,  &  adoptée  par  tous  les  bons  H  lo- 
rkns  comme  Pomamis.  Mais  l'exiftence  d'£nc /e  Ko«x  n  .It 
fondée  que  fur  des  fables,  &  ce  perlbnnage  eft  plus  d>gne  de 
mnïtre  dans  VEdda  des  Islandois  &  dans  la  Mytholog  e  du 
Çîô iXqu 'dans  l'Hiiloire  du  Nord.  .  Mr.  Mallet  place  h  de- 
fouverte  du  Grœnland  en  992;  tandis  que,  dan^^  la  Bulk  de 
cTgoVre  IV.  PQur  confirmer  Téredion  de  Hambourg  en  Ar- 
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contrtes,  il  eft  poflible  qu'il  y  exiile  encore  au- 
jourd'hui des  Sauvages  barbus,  parcequ'ils  font  d'ex- 
traclion  Européenne,  &C  auifi  étrangers  en  Amérique 
que  l'ont  été  hs  Maures  en  Efpagne. 

Mr.  de  Buffon  parle  aulU,  dans  fon  Traité  de  la 
Variété  de  VEfpece  Humaine ,  d'un  peuple  qui  doit  fi3 
trouver  au  Nord  du  Labrador  le  long  de  la  Baye  de 
Hudfon,  (Se  dont  tout  le  viiàgeeil:,  dit -il,  couvert 
de  poils.  J'ai  fait  à  cet  égard  d^s  recherches  fans 
pouvoir  découvrir,  dans  les  Voyageurs  modernes,  la 
moindre  trace  de  cqs  hommes  velus ,  qui  différeroient 
infiniment  dts  Eskimaux  &  àts  Grœnlandois  :  ils  dif- 
féreroient même  beaucoup  de  oùs  Sauvages  barbus 
qu'on  croit  être  venus  de  la  Norvège,  &  dont  1'  exis^ 
tence  ell,  comme  on  l'a  dit,  crès-douteufè. 

Je  n'ignore  pas  que  dans  l'ancienne  Relation  àts 
Hollandois,  qui  ont  navigé  vers  cette  isie  qu'on  fup- 
pofe  être  le  véritable  Jefo  -  Gazima ,  il  eft  rapporté 
qu'ils  y  virent  auffi  des  Infulaires  dont  la  face  étoit 
toute  chargée  de  cheveux.  Mais  ce  fait  n'a  jamais 
été  vérifié  ;  quoique  VolTms  le  fils  l'ait  admis  comme 
vrai,  dans  les  Commentaires  fur  Mêla,  (*)  où  il  parle 

chevêche  en  8;o  ou  g 55-,  il  eft  déjà  parlé  du  Grœn- 
land  comme  d'un  pays  connu  depuis  longtemps ,  &  le  Pape 
députe  Saint- Anfchaire  pour  y  faire  prêcher  la  Foi  Chrétien' 
ne.  Ainfi  Mr.  Mallet  doit  prouver  que  cette  Bulle  n'a  jamais 
éxifté,  ou  convenir  qu'il  s'ell  glifle  dans  fun  difcours  un  ana- 
chroniline ,  ce  qui  ne  rend  fon  htt/oduciion  à  l'Hiftoire  du  Da- 
mmarck  ni  moins  bonne ,  ni  moins  eftimable,  Nfl7î  ego  panels 
offendar  macuHî. 

(*)  Lib   III.  cdp.  p.  pa^.  ^of. 

Volïïus  nomme  ces  Goriles  d'Hannon ,  Gorgîdes  pour  era 
déduire  d'autant  mieux  l'origine  de  la  fable  des  Gorgones  ^  & 
pour  appuyer  cette  conjei^ure  fi  peu  fondée  il  s'eft  vu  dans  I2 
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des  Goriles,  qu'il  prenoit  très -mal  à  propos  pour  des 
femmes  velues;  paifquec'écoient  des  Orang - Outangs 
femelles,  &  les  femelles  des  Orang-Outangs  font  ef- 
feéHveraent  velues.  Je  ne  croi  pas  qu'on  découvri- 
ra jamais  en  aucun  endroit  de  la  Terre,  une  nation 
qui  ait  la  face  couverte  de  poik  :  les  Blafards  du  Da- 
rien ,  en  qui  on  obferve  k  peu  près  cette  fmgularité, 
Ibnt,  comme  on  fait,  des  individus  tellement  altérés 
qu'on  pourroit  les  nommer  des  monflres,  ou  les  pren- 
dre pour  des  monftres. 

Les  Groenlandois ,  <]ui  errent  autour  du  Stadthouk,' 
rapportent  unanimement  qu'en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  une  peuplade  où 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  fi  cela  eft  vrai ,  ils  ne 
tirent  pas  leur  origine  des  Skralings  ou  des  Indigè- 
nes du  Groenland;  mais  defcendent  d'une  colonie 
Norvégienne,  fondée,  comme  l'on  croit,  dans  le  hui- 
tième fiécle,  &  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir  des  nou- 
velles certaines,  parcequ'elle  a  été  en  partie  dilTipée,' 
&  en  partie  éteinte  par  la  pefte  de  1348,  ou  par 
quelqu'autre  fléau  poftérieur  à  celui-là.  Les  foiblss 
reûes  de  cet  établilTôment,  abandonnés  à  leur  deftin 
par  le  Danemarck  en  proie  à  des  malheurs  plus  grands,' 
auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  la  mémoire  de  leur 
Métropole ,  &  la  nécelfité  les  aura  réduits  à  la  vie  fau- 
vage.  Tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  de  nos  jours, 
pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont  été  infruéïueux ,  les 
glaces  s'y  étant  tellement  accumulées  que  l'abordage 

néceffitê  de  foutenir,  que  le  Périple  d'Hannon  eft  un  monu- 
iTient  antcrieur  au  fiécle  d'Homère;  mais  je  doute  qu'il  y  ait 
jamais  eu  trois  Savants  de  cet  avis. 
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cft  devenu  impraticable  aux  moindres  bâtiments;  de 
forte  que  l'on  ignore  Fétat  aduel  de  tout  le  rivage 
oriental  du  Grœnland,  où  il  y  a  eu  jadis  une  ville, 
un  Evéché,  &  plus  de  cent  bourgades.  Cet  entalTe- 
ment  de  glaçons  le  long  de  toute  une  place  fort  éten- 
due où  l'on  pouvoit  anciennement  toucher  avec  de 
gros  navires,  feroit  croire  que  le  froid  a  beaucoup 
augmenté  fous  cette  latitude ,  depuis  trois  ou  quatre 
ûécks,  fi  ces  fortes  d'événements  ne  dépendoient 
quelquefois  du  hazard,  qui,  en  arrangeant  dans  un 
certain  fens  de  grandes  pièces  de  glace  flottante ,  les 
ferre  tellement  les  unes  dans  les  autres  contre  les  bords  ' 
des  golphes,  qu'elles  ne  peuvent  plus  fè  détacher: 
hormis  qu'il  ne  furvienne  des  dégels  extraordinaires. 
Voilà  pourquoi  les  Navigateurs  ont ,  dans  de  certai- 
nes années,  trouvé  le  canal  de  la  Nouvelle  Zemble 
entièrement  bouché  par  les  glaçons,  &  en  d'autres 
années ,  ils  l'ont  trouvé  débâcle.  Et  il  en  eft  à  peu 
près  ainfi  du  "Way-gats  ou  de  ce  détroit  qui  fépare 
la  Zemble  d'avec  le  Continent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation 
fur  les  peuples  feptentrionaux  en  général.  Ceux  qui 
habitent  l'extrémité  de  la  Zone  tempérée  en- deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  la  plupart  la  chevelure  blon- 
de ,  l'iris  de  l'oeil  bleu,  le  teint  blanc,  la  eomplexion 
vigoureufe,  la  taille  haute  :  ils  font  hardis,  courageux, 
guerriers  &C  inquiets  :  un  penchant  fecret  les  a  tou- 
jours portés  à  s'expatrier ,  &k  envahir  le  globe  entier, 
qu'ils  croyent  formé  pour  eux  :  on  les  a  vus  fè "débor- 
der jufqu'en  Afrique  :  toute  l'Europe ,  &  une  gtande 
partie  de  TAfie  font  peuplées  par  leurs  defcendants.  Il 
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n'y  a;  pas  de  nation  parmi  nous  qui  ne  tire  fon  origi- 
ne du  Nord,  ou  qui  ne  foit  mêlée  avec  des  races  fep- 
tentrionales. 

Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces  prérendues 
pépi'^iieres  de  l'efpece  humaine ,  &  ces  contrées  d'où 
font  fortis  ces  grands  efTains  d'hommes ,  on  eu  fur- 
pris  de  les  trouver  défertes  :    le  Danemarck  n*a  que 
deux-miUions  d'habitants ,  la  Suéde  n'en  a  que  deux- 
millions  &C  demi:  (*)  l'Empire  de  Rufïïe,  refpe<ftive- 
ment  à  fon  étendue ,  eft  une  folitude.      Cependant 
ces  Etats  n'ont  jamais  été  ni  plus  défrichés ,  ni  mieux 
policés  qu'ils  le  font  de  nos  temps  :  la  population  y 
étoit-elle  donc  plus  confidérable,  lorfque  le  fol  n'y 
produifoit  que  des  forets  au  lieu  de  moiifons ,  lorfque 
l'on  y  ignoroit  jufqu'au  nom  des  arts,  &  qu'on  n'y 
connoiflbit  que  la  vie  fmvage  ?  Non  fans  doute ,  car 
cette  alTertion  feroità  la  fois  abfurde&  contradictoire. 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les   anciennes  émigra- 
tions des  Septentrionaux ,  qu'en  fuppofant  que  plu- 
lieurs  petites  nations  vagabondes ,  qui  occupoieut  une 
immenfe  étendue  de  terrein ,  fe  foient  tout  à  coup 
confédérées  pour  s'expatrier;   de  façon  que  le  pays 
reftoit,  après  leur  fortie,  abfolument  vuide&  dépeuplé 
pendant  fix  à  fept  générations  :  aufTi  remarque -t- on 

(*)  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann,  la  Suéde,  la  Fin- 
lande &  la  Laponic  Suédoife  contiennent  328000  miles  en 
quarré ,  à  60  miles  fur  le  degré  :  il  dit  que  ce  pays,  eu  égard, 
à  cette  furface ,  pourroit  nourrir  45^  millions  d'hommes ,  û.  le 
froid,  les  glaces,  les  neiges,  les  lacs,  les  montagnes  r'y  mer- 
toicnt  d'invincibles  obftacles  à  l'Agriculture.  Le  Baron  de 
Flemming  croit  que  malgré  ces  obftacles ,  la  Suéde  pourroit 
pouffer  la  population  à  20  millions  d'habitants  j  mais  il  y  a 
loin  de  la  poflibilité  à  l'effet. 
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que  ces  nuées  d'émigrants  du  Nord ,  qui  traînoisnt 
àprls  eux  leurs  feîiimes,  leurs  enfants.  Se  leurs  bes- 
tiaux dont  ils  rabfiftoient pendant  la  route,  n'ont  pa- 
ru que  de  temps  en  temps,  comme  des  orages,  &  qu'il 
y  a  toujours  eu  de  grands  intervalles  entre  une  irrup- 
tion &  une  autre.  Depuis  cent  -  quarante  ans ,  les 
Tartares  ne  fe  font  pas  remués  :  on  les  prendroit  pour 
les  mortels  les  plus  équitables  &  ks  plus  pacifiques  de 
l'univers  ;  mais  ce  calme  &c  cette  tranquillité  ne  vien- 
nent que  de  lafoiblefTe  de  leur  population,  épuiféepar 
la  dernière  conquête  de  la  Chine  &.  de  TAfie,  qui  fera 
dorénavant  d'autant  plus  expofée  à  leurs  invalions, 
que  l'Europe  entièrement  policée,  &  toujours  en  armes, 
leur  oppofe  des  barrières  infurmontables. 

Les  Sauvages  fitués  direcHiement  fous  le  Cercle 
Boréal,  ou  reculés  au-delà,  font  bien  différents  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler;  &  cette  différence 
cft  également  fenfible ,  foit  qu'on  confidere  leurs  figu- 
res ,  foit  qu'on  falfe  le  parallèle  de  leurs  moeurs  &  de 
leurs  inclinations.     Petits,  bafanés,  foibles,  dégéné- 
rés du  genre  humain ,    ils  paroiffent  conftituer  la  ra- 
ce  h  plus  chétive  &  la  plus  méprifable  :  on  ne  peut 
comparer  leur  lâcheté  &  leur  poltronerie  qu'à  celle 
des  Naturels  delaZonetorride.  L'excès  du  froid  &  la 
chaleur  extrême  agilfent  donc  à  peu -près  de  même 
fur  les  facultés  &  la  conflitution  de  l'homme ,  &  ces 
caufes,    fi   contradi(5toires  en  apparence,  produifent 
des  effets  qui  fe  reffemblent.    Les  habitants  des  terres 
Aréliques,   au  contraire   des  autres   Septentrionaux, 
n'ont  jamais  été  tentés  de  Tenvie  de  s'expatrier  :  s'ils 
vouloient  chercher  vers  le  Sud  un  féjour  moins  ef- 
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froyable,  les  peuples  vaillants  &  belliqueux,  places 
en  deçà  du  Cercle  Polaire,  les  extermineroient  fur 
leur  paflage,  ou  les  repoulTeroient  fans  combattre; 
mais,  heui-eufement  pour  eux,  un  fingulier  amour  de 
la  patrie  qu'eux  feuls  peuvent  aimer ,  \ts  retient  dans 
les  limites  que  la  Nature  leur  a  marquées ,  &  la  modé- 
ration de  leurs  défirs  équivaut  à  toutes  les  richeffes 
que  les  autres  nations  pofîedent,  ou  qu'elles  ofent 
fouhaiter. 

Tant  que  le  climat  reftera  le  même  à  leur  égard, 
on  les  verra  perfévérer  dans  l'abrutilTement  &  la  bar- 
barie :  s'ils  fe  réunifîbient  en  fociété ,  la  faim  les  fe- 
roit  périr  ;  paixeque  l'agriculture  qui  nourrit  les  vil- 
les, eft  impraticable  dans  leurs  folitudes  couvertes 
de  neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population,  elle  n'a  peut  -  être 
jamais  été  fi  foible ,  depuis  la  Pefie  noire ,  qu'elle 
l'eft  de  nos  jours,  Sc  leur  nombre  a  conftammenC 
&  rapidement  décru,  depuis  quarante  ans  que  la 
petite  vérole  a  étendu  fes  ravages  dans  la  Zone 
froide:  leur  commerce  avec  les  Européens  leur  a 
porté  un  coup  mortel,  comme  fi  c'étoit  la  deflinée 
de  tous  les  peuples  fauvages  de  s'éteindre,  dès  que 
ÛQs  nations  policées  viennent  fe  mêler  &  s'établir  par^ 
mi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'on  comptoit,  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Grœnland,  trente -mille 
Indigènes:  en  174^  il  n'en  reftoit  plus  que  dix- 
neuf-  mille ,  &  à  peine  en  compte  - 1  -  on  encore  main- 
tenant fept- mille.  Les  Eskimaux,  qui  ont  eu  moins 
de  communication  avec  nous,  &  qui  fe  font  moins  reP 
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lentis  de  la  petite  vérole,  ont  maintenu  leur  nom- 
bre à  peu -près  dans  l'ancienne  proportion,  qui  eftde 
huit-cents  perfonnes,  ou  de  deux -cents  familles,  fur 
une  lifiere  de  côtes  de  cinquante  lieues  de  France  :  car 
dans  la  profondeur  des  terres,  on  ne  voit  aucune 
habitation  humaine.  La  pèche  étant  prefque  l'unique 
relTource  de  ces  barbares ,  la  dïfQtte  détruiroit  bien- 
tôt ceux  d'entr'eux  qui  prétendroient  s'habituer  & 
fe  cabaner  fort  avant  dans  le  Continent,  où  ils  er- 
rent feulement  pendant  quelques  mois.  Au  temps 
que  les  harengs  émigrent  du  Pôle ,  6c  que  tous  les 
monflrueux  poiflbns  du  Nord  fe  mettent  en  mou- 
vement ,  ils  les  fuivent  en  canots ,  Se  en  font  de  groC- 
ihs  provilîons,  qu'ils  amènent  au  rivage  où  ils  ont 
envie  d'hiverner;  car  ils  changent  prefque  tous  les 
ans  de  demeure,  &  font  toujours  chez  eux  :  ils  voya- 
gent en  péchant  &  en  chafTant,  &  rien  ne  leur  coûte 
moins  que  de  conftruire  une  miférable  hutte  partout 
où  la  mauvaife  faifon  les  furprend.  Leur  terre  n'efl 
à  perfonne  ;  te  gibier  &  le  poiflbn  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  la  propriété ,  &  la  fervitu- 
de  qui  en  émane  ;  Se  cet  avantage  vaut  bien  les  melons, 
les  piftaches,  les  forbets  &  les  pilaux  dont  fe  nourrit 
Tefclave  le  plus  titré  de  la  Perfe  &  de  la  Turquie. 
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SECTION   IL 

Des  Patagons, 


es  Savans  de  l'Europe  fe  font  longtemps  amufés 
avec  les  géants  de  TAmérique:  ils  ont  parlé  hardi- 
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ment  de  la  conftruclion  de  leurs  cerveaux ,  de  la  grol^ 
fêur  de  leurs  doigts,  de  la  proportion  de  leurs  pieds  ; 
Se  perfonne  d'entr'eux  n'a  jamais  été  certain  de  l'exis- 
tence de  leurs  corps. 

Si  pour  faire  connoître  les  Patagons ,  il  a  fallu 
rafiembier  les  rapports  &  les  dépofîtions  de  tous  les 
voyageurs  qui  ont  abordé  à  leurs  côtes:  on  a  eu  la 
précaution  de  raccourcir,  autant  qu'il  a  été  polïible, 
ce  tifTu  d'éternelles  contradiclions  qui  ont  fait  lutter 
la  fable  contre  la  vérité  pendmt  deux  fiécles  Sc  demi. 
Si  Ton  avoit  voulu  fe  charger  de  difcuterles  moindres 
particularités,  le  loifir  eût  manqué,  quand  le  courage 
eût  fuffi.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus,  à  mon  avis, 
la  flérilité  d'un  fujet  que  l'abondance  dQS  détails: 
auffi  la  prolixité  «Se  la  difFufion  font -elles  les  com- 
muns défauts  de  toutes  les  relations  de  voyages  :  les 
vigoureux  compilateurs  qui  les  ont  réunies  en  un 
corps,  ont  aigri  le  mal,  &  ont  multiplié  les  volumes 
fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y  démêler  un  fait 
intéreflant ,  confondu  &  comme  fubmergé  dans  des 
circonftances  infiniment  petites ,  on  doit  revoir  mille 
pages  vuides  ou  faftidieufes ,  qui  impatientent  &  dé- 
fefperent  :  on  eft  dans  le  cas  d'un  Botanifte  qui  pour 
trouver  une  plante  dont  il  veut  connoître  les  caractè- 
res ,  eft  quelquefois  contraint  de  parcourir  des  forêts, 
des  landes ,  des  rochers ,  des  précipices ,  Se  d^herbori- 
fer  dans  toute  une  province  avant  que  d'être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également  fes  incon- 
vénients: en  écartant  les  détails  intermédiaires,  en 
:dépouilIant  les  faits  de  leurs  accefîbires ,  elle  refferre 
l'auteur  dans  un  cercle  fi  étroit  qu'il  y  eft  comme  en 
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captivité  ;  fa  narrntion  en  devient  aride ,  &  cette  ari- 
dité eft  un  vice  efîentiel ,  cju'on  ne  peut  racheter  que 
par  l^intérêt  qu'on  flippofe  que  le  lecleur  prend  aux 
matières,  qu'on  traite  fommairement  pour  ménager 
fôn temps:  fi entre  ces  deuxécueils  il  yavoit  une  rou- 
te,  il  ne  f audroit  pas  balancer  à  la  faivre. 

La  patrie  dss  Patagons  efl:  proprement  cette  pla- 
ge qui  s'étend  depuis  la  rivière  des  Sardines  jufqu'à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan,  &  qu'on 
nomme  dans  les  cartes  la  côte  défine  des  Patagons  ;  (*) 
parceque  c'eft  un  pays  défolé  &  prefqu'inhabitable, 
où  les  Européens  n'ont  aucun  établiirement ,  &  où 
jls  n'en  auront  vrai-femblablenient  jamais.  Le  fol  y 
eftnud,  pâle,  mêlé  de  fable,  de  gravier,  de  nitre, 
de  talc ,  &:  de  coquillages  fofllles  :  toutes  ces  matières 
hétérogènes,  confufément  entallées  par  les  vagues  de 
la  mer,  ne  forment  que  àss  collines  en  pic,  dont  des 
dépouilles  mannes  tapillent  le  fommet ,  6c  des  vallées 
irrégulieres  où  aucun  arbre  ne  végète  :  on  n'y  voie 
que  des  buifTons  rampants,  quelques  touffes  d'her- 
bes effilées ,  ÔC  peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  dou- 
ce y  manque  prefqu'entiérement ,  au  moins  n'y  a* 
t-on  découvert  que  très -peu  de  bonnes  fources; 
celle  qu'on  puife  dans  les  fondrières,  eft  fàumâtre 
&  imprégnée  de  falpétre  qui  s'attache  au  penchant 


(*)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  aujourd'hui  le  nom 
de  Vatagonie  à  toute  la  pointe  aulbrale  du  nouveau  Continent, 
depuis  le  fleuve  de  la  Plata  julqu'-ui  Détroit  de  Mviyjellan. 
Mais  il  ine  paroît  que  c'ell  fort  mal  À  propos  qu'on  a  iiraginé 
ce  nior  ridicule  de  Fatagonie,  pour  défigner  les  Terres  Magct- 
laniques. 
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des  Dunes  fous  la  forme  de  verglas,  &  que  les  pluies 
délayent  ÔC  entraînent  dans  les  bas-  fonds. 

Ce  pays,  quoique  fitué  au  centre  de  la  Zone 
tempérée  auftrale,  éprouve  de  longs  hivers:  la  ter- 
re y  eft  cachée  alors  fous  àss  tas  de  neige,  &  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  &c  affreux:  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence,  qu'il  n'y  a 
point  de  parage  dans  l'Océan  plus  redouté  àes 
navigateurs. 

C'eil  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d'hommes  gigantes- 
que: d'autres  voyageurs,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
énormes  mortels  à  la  côte  déferte ,  alTurent  qu'ils  ha- 
bitent fur  les  bords  intérieurs  du  détroit  de  Mageilan, 
où  la  nature  du  terrein  eft,  à  la  vérité,  plus  féconde, 
le  gibier  plus  multiplié,  <Sc  le  régne  végétal  plus  ri- 
che: une  troifiéme  opinion  place  les  prétendus  gé:nts 
à  la  cote  occidentale  du  nouveau  Monde  depuis 
risle  de  Chiloë  jufqu'au  Cap  Victoire  :  une  quatriè- 
me opinion  les  relègue  dans  la  terre  Del  Fuego,  qu'on 
devroit  plutôt  nommer  un  amas  de  différents  bancs 
de  fable,  voiture  parles  flots  contre  la  pointe  de  quel- 
ques volcans  que  les  mouvements  inteftins  du  globe 
y  ont  allumés. 

Il  eft  très  -  probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées ne  conftituent  plus  une  nation  originelle  ou  in- 
digène; mais  qu'ils  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  3c  du  Chili,  qui  pour  fe  fouA 
traire  à  Tinfupportable  joug  des  Efpagnols ,  auront 
cherché  un  refuge  dans  les  folitudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud.      Ces  mélanges  &  ces  émigrations 
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ont  commence  vrai-femblabîement  vers  la  fin  du  dix- 
feptiéme  fiécle,  car  Mrs.  Wood  ÔC  Narborough,  qui 
décrivirent  les  terres  Magellaniques  avec  toute  l'exac- 
titude pofîible  en  1^70,  n'y  apperçurent  encore 
qu'une  feule  ^  même  efpece  d'hommes,  exactement 
femblables  par  les  linéaments  de  la  phyfionomie  &  les 
mœurs  farouches. 

Leur  taille  égale  celle  des  Européens;  &c  je  ne 
fai  pourquoi  un  Géographe  s^eù  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n'écoient  ni  auiïi  petits,  ni  aufTi  ra- 
bougris que  les  habitants  des  terres  Pouires  Aréliques  : 
c'eft  qu'ils  n'efTuyent  point  un  degré  de  froid  compa- 
rable à  celui  qui  concentre  l'organifation  des  Eski- 
maux  &  des  Grœnlandois.  Du  refre,  ils  n'ont  ni  bar- 
be ni  poil  fur  tout  le  corps:  (*)  leur  chevelure,  d'ail- 
leurs très-noire,  efl:  beaucoup  plus  rude  fur  le  front  qu'à 
l'occiput,  qu'ils  ont  tous  applati  ;  cette  difformité  vient 
de  la  flruclure  groifiere  de  leurs  berceaux ,  que  la 
mère,  toujours  en  voyage  ou  en  courfe,  emporte  fur 
fes  épaules  ;  ce  qui  fait  beaucoup  foufFrir  la  tête  de 
l'enfant  cahoté  fur  une  mauvaife  planche. 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large,  les  doigts 
courts ,  les  oreilles  petites ,  les  dents  bien  ferrées  :  en 
parlant  ils  glouiiènt  &C  râlent  du  gofier  ;  la  voix  des 
femmes  eft  plus  douce  ou  moins  rauque:  elles  ont 
auffi  plus  de  corpulence,  levilàge  plus  plein.  Se  la  tail- 
le plus  petite.  Les  uns  &  les  autres  fe  peignent  k 
face  avec  de  la  fànguine  ou  de  l'ocre  détrempée  dans 


(*)  Journal  du  Voyage  du  Cajiîtaim  Narborough  à  la  M^ 
du  Sud  :  pag.  lo^.  Ainjierdam  ijs:» 


33^    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

de  la  terre  glaife ,  &C  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
bres une  couche  de  gràilTe  6c  de  couleur  ^  mais  les 
navigateurs  qui  ont  communiqué  avec  eux  ,  leur  ont 
reconnu  un  goût  décidé  pour  le  rouge ,  goût  d'autant 
plus  flngulier  qu'on  le  retrouve  chez  Us  Iroquois,  les 
Lappons,  les  Samoyédes,  les  Tungufes,  &  les  Tarta- 
res  indépendants. 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Mageîlanique 
n'efl  ni  fi  âpre,  ni  fi  rigoureux  que  celui  de  la  terre  de 
Labrador,  c'eil  que  les  Eskimauxfe  tiennent,  pendant 
toute  l'année ,  enveloppés  depuis  les  pieds  jufqu'à  h 
têts  dans  des  fourrures:  les  Patagons,  au  contraire, 
n'ont  que  des  manteaux  qui  leur  recouvrent  les  épau- 
Jes,  &  des  chaulTons  de  dépouilles  de  vigognes  Sc  de 
peaux  de  loutres  faufilées.  Quand  ils  font  en  aélion, 
ils  fe  mettent  tout  nuds ,  fans  qu'ils  paroilTent  trem- 
bler de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  flé- 
riles,  effraye  l'imagination  ;  ils  ont  très  -  fouvent  à  com- 
battre ,  comme  tous  les  peuples  chafleurs  ^  contre  la 
faim  &  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  manque,  ils 
f>échent,  avec  des  filets  de  boyaux,  àes  moules,  des 
.ourfms,  des  crabes,  des  buccins,  des  huîtres,  & 
vivent  de  coquillages. 

îls  ne  connoifToient  anciennement  d'autres  animaujt 
domeftiques  que  les  chiens  muets  qui  exilloient  dans  ., 
toute  l'étendue  de  l'Amérique ,  au  temps  de  la  décou-  i 
yerte  :  aujourd'hui  ils  fe  fervent  aufli  de  chevaux  que 
les  Chiliens  réfugiés  parmi  eux ,  leur  ont  fans  doute 
appris  à  domter.  Ces  chevaux  font  de  race  Euro- 
péenne:  tranlplantés  au  nouveau  Monde,  &  lâchés 
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dans  les  forêts  du  côté  de  Buenos -Ayrès,  ils  ont 
éprouvé,  comme  la  plupart  de  nos  quadrupèdes,  une 
dégénération  fenfible,  font  devenus  moins  puiflants, 
plus  petits,  &  très-peu  propres  à  porter  des  géants, 
qui  ne  bougeroient  jamais  de  leur  place,  s'ils  vouloient 
iè  faire  tranfporter  fur  de  pareilles  montures,  quoi 
qu'en  dife  l'anonyme  qui  a  rédigé  le  voyage  duCom- 
modor  Byron. 

Le  caractère  moral  des  Patagons  n'a  rien  qui  les 
diftingue  du  refte  à^s  Indiens  occidentaux.  Mal- 
gré leur  foiblellè  &  leur  lâcheté,  ils  s'irritent,  ainli 
que  les  animaux,  contre  quiconaue  les  oifenfe,  Sc  fe 
laifiènt  captiver  par  les  careffes  &  les  procédés  géné- 
reux :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traitables ,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard,  La  cruauté  des 
premiers  Efpagnols  eft  h  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  mémoire  en  aucun  âge:  quand  ils  fe  font 
vus  en  nombre  contre  quelques  Européens  égarés 
qui  leur  paroilToient  être  Efpagnols,  ils  les  ont  aflail- 
lis  à  coups  de  traits  ;  quand  leur  faim  a  été  dévorante, 
ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  les  manger.  Ceux,  qui 
viennenr  de  mille  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre 
natale  Se  la  liberté  qu'ils  tiennent  du  Ciel,  ne  font,  di- 
fent-  ils,  ni  leurs  frères,  ni  leurs  femblables,  &  voilà 
pourquoi  ils  les  mangent,  félon  le  droit  des  gens 
adopté  parmi  eux.  > 

Leurs  moeurs  &  leur  condition  paroiiîent  un  peu 
s'adoucira  mefure  qu'on  avance  vers  le  quarante -fep- 
déme  degré  en  tirant  fur  Buenos- Ayrès,  où  ils  ont 
maintenant  la  reffource  de  fe  nourrir  de  chair  de  che- 
val, comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite:  c'cft 
Tom,L  Y 
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'  aufli  vers  cette  latitude  que  réfide  leur  chef  ou  leur 
Pacha-- Choui ,  qui,  €111741,  demanda  à  quelques 
Angîbis  du  vaiffeau  le  ÎVager,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y 
a  voit  en  Europe  des  nations  entières  de  géants,  com- 
me quelques  prifonniers  Elpagnols  le  lui  avoierit  ap- 
paremment fait  accroire.  (  *  )  Les  Anglois  confirmèrent 
ce  Cacique  dans  fon  erreur,  en  lui  alTurant  que  nos 
climats  fa vorifoient  beaucoup  la  propagation  des  plus 
monflrueux  mortels  qu'on  eût  jamais  vus  fous  le  fbleiî. 
N'eft-il  pas  furprenant  que  les  Patagons  fe  trompent 
à  regard  des  Européens,  conmieceux-ci  fe  font  trom- 
pés à  l'égard  des  Patagons ,  aulquels  l'on  a  donné  une 
taille  élevée  de  dix  pieds ,  mefure  d'Efpagne ,  qui  n'a 
pas  toujours  été  la  mefure  du  bon  fens  ? 

Si  ces  Barbares  avoient  une  religion ,  elle  fèroit 
aflurément  abfurde-;  mais  jufqu'k  préfent  on  n'a  re- 
marqué parmi  eux  aucun  veftige  de  culte.  Les  cris  & 
les  hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine  lune,  ne  font 
pas  des  acles  religieux,  puifqueMr.  l'Abbé  de  la  Cail- 
le a  aflifté  à  de  femblables  cérémonies  chez  les  Hot- 
tentots ,  qu'il  alTure  être  dépourvus  de  toute  idée  lur 
l'exiflence  d'un  Etre  fuprême.  Je  croi  bien  que  des 
Sauvages  qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  calculer  le 
temps ,  que  l'obfervation  des  phafes  de  la  lune ,  peu- 
vent infenfiblement  s'accoutumer  à  faire  quelques 
fignaux  au  renouvellement  de  l'illumination,  pour 
s'avertir  les  uns  les  autres  de  la  faifon  propre  à  chaf- 
fer,  ou  à  pécher  de  certains  animaux  de  palTage,  fans 
avoir  la  moindre  envie  de  faire  des  oraifons.  Ceux-ci 

(  *  )  Voyage  à  la  imr  du  Sud ,  fait  par  quelques  officiers,  coin* 
mandants  le  vaijfeau  le  Wager.  p.  137,  in  4to.    Lyon  17$6' 
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d'ailleurs  font  trop  pauvres  pour  avoir  des  prêtres:  0/1 
ne  gagneroitni  à  les  troaiper,  ni  à  l(is  inflruire.  Audi 
n'ont- ils  jamais  été  vifîtés  par  ces  avanturiers  qu'on 
nomme  des  Milfionn "lires,  Se  qui  préfèrent,  comme 
tout  le  monde  fait,  les  perles  de  la  Californie,  &  l'or 
du  Paraguai,  aux  ûbîes  Magellaniques,  &  au  ûlut  de 
leurs  mifôrables  habitants.  Quelques  Auteurs  difeut 
que  ces  Barbares  craignent  fi  fort  les  fpeélres ,  qu'ils 
n'ofent  marcher  feuls  dms  les  ténèbres,  &  qu'à  force 
d'avoir  toujours  peur  des  fantômes ,  ils  font  parvenus 
à  en  voir  par -tout  où  leur  imagination  frappée  les 
accompagne  :  les  vapeurs  &  les  feux-foilets  qui  s'échap- 
pent de  leur  terre  compofée  de  fabftances  fuifureufes, 
ialines,  métalliques,  ont  peut-être  donné  lieu  à  ces 
fréquentes  apparitions  qui  lei  font  évanouir:  ils  ne 
font  pas  les  feuls,  d'entre  les  Américains,  chez  qui  l'on 
ait  obfervé  cette  terreur  panique  :  les  efprits  noctur- 
nes étoient  un  véritable  fléau  pour  la  plupart  des  Sau- 
vages du  nouveau  Monde;  parceque  l'hom.me  efl peu- 
reux à  proportion  qu'il  efl:  ignorant  Sc  abruti  :  les  Mé- 
téores, les  Eclipfes,  les  Comètes  le  conflernent,  & 
les  exhalaifons  lumineufes  qui  paroifîent  pendant  la 
nuit ,  font  pour  lui  de  redoutables  farfadets. 

Après  cet  expofé  qui  fulîic  pour  donner  une  no- 
tion des  peuples  Magellaniques,  examinons,  félon 
l'ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voyageurs  qui 
ont  nié  ou  affirmé  l'exiftence  des  géants  Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 

en  Europe,  fut  celui  du  vaiiTeau  la  Vicioire,  arrivé  au 

détroit  de  Magellan  ou  de  Magalians  en  i  5  1 9.  L'Ita- 

Jien  Pigafetta,  qui,  fans  fondion  &  fans  caractère, 

^  Y  a 
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avoit  fait  la  courfe  fur  ce  navire ,  donna  k  fon  retour 
les  plus  grands  détails  fur  les  prétendus  Titans  de  ces 
contrées  :  il  dit  que  fon  Général  les  nomma  Patagons, 
parcequ'ayant  chauffé  des  peaux  de  bêtes  en  forme 
de  bas  &  de  pantoufles,  leurs  pieds  reflembloieutkdes 
pattes  d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement  au 
Port  St,  Julien  qu'on  vit  ces  hommes  extraordinaires, 
exhaullés  de  huit  pieds.  Une  confpiration  tramée 
contre  Magellan  ne  îi|i  permit  pas,  dans  cet  inftant, 
de  fe  faifir  de  quelque^  Patagons ,  comme  il  en  avoic 
envie  ;  mais  après  avoil  fait  pendre  l'Evéque  de  Bur- 
ga,  (*)  auteur  du  trouble,  après  avoir  fait  décapi- 
ter l'Aumônier  du  vailTeau ,  &  écarteler  Gafpar  Que- 
fado  ,  il  calma  l'équipage  mutiné  &  ordonna  à  Ces  fol- 
dats  d'aller  prendre  quelques  géants  du  pays  :  on  en 
amena  deux  enchaînés  à  bord ,  dont  le  premier  mou- 
rut au  bout  de  quelques  jours ,  parcequ'il  s'obftina  à 
ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture  :  le  iècond  vé- 
cut jufqu'à  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud ,  où  le  fcorbut 
le  tiia.  Les  Efpagnols ,  qui  n'avoient  eu  aucun  droit 
d'enlever  &c  de  martyrifer  ce  malheureux,  n'oublie* 
rent  pas  de  le  baptifer  par  iin  zèle  de  religion  très- 
remarquable  parmi  des  gents  qui  avoient  pendu  un 
Evéque,  &C  mafîàcréleur  ConfefTeur. 

(*)  Cet  Evêque  de  Burga,  pendu  en  Amérique,  s'étoit  em- 
barqué fur  le  vaiflTeau  de  Magellan  pour  avoir  part  au  butin 
çîu'on  alloic  faire  dans  les  Isles  Philippines.  Arrivé  au  port 
vSt.  Julien ,  il  fît  foulever  l'équipage  contre  Magellan ,  dans  la 
vue  de  favorifer  un  de  les  parents ,  qu'il  vouloit  faire  Chef 
d'Efcadre,  comme  il  avoir  fait  des  prêtres  dans  fon  Diocefe;  il  ] 
fut  très-juftcmçnt  châtié.  i 
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Tel  eft  à  peu -près  en  fubftance  le  rapport  dePi- 
gc^fetta;  car  ce  qu'il  ajoure  des  démons  cjui  aiTiftent 
réguiiéreraent  à  la  mort  des  Patagons,  pour  ravir  leur 
ame  ;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux  gofier ,  où  ils 
s'enfoncent  une  flèche  de  la  longueur  d'une  demi-cou- 
dée, oC  d'où  ils  vomiiïent  une  bile  verte,  mêlée  de 
fmg ,  cft  ^rop  puérilement  ima^nc  pour  que  l'on 
foumette  de  pareils  détails  à  l'examen. d'un  ieé^eur 
raifonnable.  Pourquoi  le  vailTeau  la.  Vicioire  n'ap- 
porta-t-  il  en  Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux 
Sauvages  monftrueux  expirés  à  fon  bord?  Pourquoi 
ne  ramena -t- il  point  leurs  os,  leur  crâne,  enfin  tout 
un  fquelette  ?  II  ne  faut  pas  croire  qu'il  en  fut  empê- 
ché par  la  fuperftition  des  matelots  Efpagnols ,  qui  re- 
fufent ,  dît  -  on ,  de  manœuvrer  fur  les  bâtiments  où 
il  y  a  des  cadavres  humains  ;  puifque  Ton  fait  que  le 
corps  de  Chriftophe  Colomb  fut  après  fa  mort  em- 
barqué h  Cadix,  &  conduit  h  St.  Domingue  fur  un 
navire  fervi  par  des  mariniers  Efpagnols. 

Si  on  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  eft  ici  queflion ,  on  fe  convaincra  que  l'on  ne 
fauroit  être  ni  plus  crédule,' ni  moins  éclairé  que  Ta 
été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  iks 
propres  lumières  que  d'accorder  la  moindre  confiance 
à  des  fables  fi  groifieres. 

Quiros,  qui  navigea  aux  terres  Magellaniques 
en  I  5  14,  par  ordre  &  aux  fraix  de  Carjaval  Evêque 
de  Plaifance ,  n'y  vit  point  de  géants  ;  mais  en  revan- 
che il  elTuïa  des  tempêtes,  des  malheurs  horribles, 
&  amena,  dans  les  caifTes  de  fon  navire,  les  premiers 
Rats  qu'on  eût  vus  au  Pérou,  où  ces  animaux,  qui 
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femblent  ftiivre  Thorrime ,  fii-ent  dans  la  fuite  d'in- 
croyables ravages  ;  &  ce  fut  l'unique  fruit  que  Carja- 
val  retira  de  fi  coûteufe  entreprife. 

JJepuis  Tan  1525  jufqu'en  1 5  40  ,  les  Efpsgnoîs 
firent  fous  la  conduite  de  Gjrcie  de  Loaife,  de  Ca- 
margo,  ^  d'Alcazova,  trois  voyages  fameux  aux  cô- 
tes des  Pat.igons,  A  n'y  trouvèrent  point  cette  race 
colofiàle  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaiiTeau  de  Ca- 
margo,  contraint  d'hiverner  dans  le  de'troit  de  Ma- 
gellan, au  port  de  Las-Zorras,  laifTa  à  l'équipage  al- 
fez  deloiiir  pour  fe  procurer  des  connoilTances  ëc  des 
éclairciirements  fur  l'intérieur  du  pays;  mais  il  ne 
putj  malgré  Ces  recherches,  découvrir  le  moindre  ve- 
llige  d'un  peuple  extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  l'Amirai 
Drake,  écrit  en  Anglois,  (*)  nous  apprend  que  œt 
intrépide  marin,  qui  le  premier  de  fà  nation  fit  le  tour 
du  Globe,  &C  qui  finit  enfin  par  être  mangé  tout  vi- 
vant par  içs  Crabes,  arriva  aux  terres  Magellaniques 
en  1577»  ^  ^^^'^^  y  communiqua  avec  les  Indigènes, 
en  qui  il  ne  vit  que  des  hommesd'une  taille  commune. 

Le  Capitaine  "Winter,  qui  commandoit  un  vaif- 
fèau  de  l'efcadre  de  Drake ,  a  publié  un  journal  par- 
ticulier de  cette  courfe,  où  il  s'exprime  en  ces  ter- 

(  *  )  The  famons  voyage  of  Sir  Francis  Drake  into  the  South' 
fea,  and  there  hence  nbout  ivholc  glohe  of  the  eartli. 

Ce  navigateur  étant  dcfccndu  dans  l'isle  des  Crabes  en 
Amérique,  y  fut  à  l'inftant  environné  par  ces  animaux; 
quoiqu'il  fût  arm',  quoiqu'il  fît  une  longue  réfiltance,  il  duc 
luccomber.  Ces  monftrueux  cruftacés ,  les  plus  grands  qu'on 
connoifle  dans  le  monde,  lui  coupèrent  les  jambes,  les  bras 
&  la  tête  avec  leurs  ferres,  6c  rongèrent  fon  cadavre  juf- 
qu'aux  os. 
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mes.  „Le  la  de  Juin  1578  nous  eûmes,  dit -il, 
„un  déméié  fort  vif  avec  lesPatagons,  qui  tuèrent  un 
„  de  nos  matelots ,  &  un  de  nos  officiers  nommé  Mr, 
„  Gunner.  Cei  Sauvages  ne  font  pas  de  fi  grande 
„  taille  que  les  Efpagnols  le  difent;  il  y  adcsAnglois 
„plus  grands  que  le  plus  haut  d'entr'eox:  les  Efpa- 
„gnoIs  ont  fans  doute  abufé  des  ternies  dans  leurs  re- 
„  lations ,  n'imaginant  pas  que  nous  viendrions  fi-tôt 
„  ici  pour  les  convaincre  de  menfonge.  " 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  officier  reti- 
ra de  fon  voyage;  il  rapporta  encore. en  Europe  l'é- 
corce  aromatique ,  dépouillée  d'un  arbre  fort  commun 
dans  l'intérieur  du  détroit  de  Magellan ,  &  que  l'on  a 
nommé  depuis  le  Canellicr  de  V/Inter  ,  dont  il  paroît 
qu'on  n'a  pas  tiré  parti;  c'eft  une  excellente  épice, 
qui  fans  avoir  le  feu  de  la  canelîe  de  Ceylan ,  en  pof- 
fede  toutes  les  autres  qualités.  (  *  ) 

Qui  n'auroit  cru  qu'après  le  retour  de  cinq  voya- 
geurs dont  aucun  n'avoit  retrouvé  les  géants  de  Piga- 
fetta,  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouïe  d'elle-même? 
Mais,  tout  au-contraire,  un  corfaire  Efpagnol  nommé 
Sarmiento,  qui  croifa  en  i  579  a  la  pointe  méridio- 
nale de  l'Amérique,  y  rencontra,  au  rapport  de  fonhi- 
ftorien  Argenfola,  des  Sauvages  hauts  de  douze  pied*. 
II  faut  remarquer  qu'aucune  relation  n'a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Patagons  à  une  mefure  fi  folle  &  fi 
excefllve:  aulTi  convient -on  généralement  qu'Argen- 


(*)  Quelques  Botaniftes  définiflent  ce  canellier  Perecly- 
tnmum  arborejcens ,  ereênm ,  fohis  îanrknU ,  cortice  acri^  ara- 
matico.  On  tire  de  cet  arbre  Vkorcefciiis  pareille  &  h  gomme 
aloHcbi,  mais  on  en  fait  peu  d'ufnge. 
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fola  étoit  un  écrivain  romanefque,  &  Théroïque  Sar- 
miento  un  vifionnaire  qui  crut  voir,  dans  les  dunes  & 
les  fables  de  la  terre  Del-Fuego,  des  châteaux,  des 
palais ,  &  des  édifices  d'ordre  Corinthien ,  &  qui  finit 
par  faire  le  ridicule  e'tabliffement  de  Philippeviîle. 

II  perfuada  au  Roi  d'Efpagne  de  bâtir,  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique,  une  ville  &  une  cita- 
delle ,  fous  prétexte  que  les  batteries  àes  remparts  in- 
terdiroient  aux  vaifleaux  ennemis  le  pafiage  à  la  mer 
du  Sud  :  ce  projet  contenoit  plus  d'une  abfurdité  pal- 
pable, <Sc  on  peut  en  inférer  que  Sarmiento  doit  avoir 
été  l'homme  defon  temps  le  plus  ignorant  en  Géogra- 
phie; puifqu'il  ne  comprenoit  pas  qu'on  pouvoit  ve- 
nir dans  la  mer  Pacifique  par  deux  chemins  différents, 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan,  où  il  eft  i-are 
qu'un  vaifTeau  pafTe  de  nos  jours.  Cependant  Philip- 
pe II.  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  -  millions  de 
piaflres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  deftin  fut 
déplorable:  elle  ne  fubfifla  que  trois  ans,  &  éprouva 
dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftres  qui  peuvent  fè 
réunir  en  un  fiécle.  La  flotte  deflinée  k  fa  fondation 
partit  d'Efpagne  avec  quatre-mille  hommes  d'embar^ 
quement:  une  tempête  en  noya,  trois  -  mille  ;  les  An- 
glois  en  enlevèrent  cinq  -  cents  :  le  refle  découragé  ar- 
riva k  fa  deftination  fans  vivres ,  &  eut  à  peine  allez 
de  forces  pour  jetter  ks  fondements  de  cette  malheu- 
reufe  bourgade  :  les  graines  d'Europe  qu'on  fema 
dans  une  faifon  contraire,  dans  une  terre  fauvage, 
ne  germèrent  point  :  la  famine  augmenta  :  les  Efpa- 
gnols  fans  reflburce  voulurent  fe  difperfer  dans  le 
pays  pour  y  vivre  de  chalTe;  mais  lès  Patagons,  qu'ils 
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avoient-  indignement  traités  à  leur  arrivée,  faifirent  . 
cette  occafion  pour  fe  venger  ;  ils  défirent  les  colons 
faméliques  en  détail ,  &  mangèrent  les  moins  malades 
&  les  moins  maigres.  Sarmiento ,  en  allant  implorer 
du  fecours  pour  fon  établilTement ,  fut  fait  prifonnier 
par  le  célèbre  Raleigh,  qui  avoit  fait  de  fon  côté  la  re- 
cherche de  VEl-Dorado ,  &  qu'on  décapita  enfaite  à 
Londres,  pour  avoir  le  premier  appris  aux  Anglois  à 
fumer  du  tabac  ;  au  moins  les  juges  alléguèrent -ils 
ce  prétexte,  pour  immoler  un  grand  homme  qu'ils 
avoieîit  le  malheur  de  haïr:  s'il  efl  vrai  que  TAngle- 
terre  gigne  aujourd'hui  2.0  millions  par  an  fur  cette 
plante  Américaine ,  il  eil  furprenant  que  Raleigh  n'ait 
pas  encore  une  ftatue. 

Le  Chevalier  Pretty,  qui  accompagna  en  158^ 
Thomas  Candish  dans  fa  navigation  aux  terres  àQs  Pa- 
tagons ,  en  a  donné  une  relation  très-bien  écrite  :  il  y 
dit  que  l'on  ne  vit  rien ,  dans  ce  pays  de  défolation, 
qui  reflemblât  le  moins  du  monde  a  un  géant;  mais  il 
aifure  que  les  Sauvages  de  cette  côte  lui  avoient  para 
féroces,  brutaux;  &  on  les  foupçonne,  ajoute- 1 -il, 
d'avoir  mangé  plufieursEfpagnols^  délaiflés  à  Philippe- 
ville  par  rinconfidéré  Sarmiento. 

En  i$9a,  l'infatigable  Candish  retourna  une  fé- 
conde fois  au  détroit  de  Magellan:  cette  expédition  a 
été  décrite  par  deux  Auteurs  différents  ;  par  Jane  fe- 
crétaire  du  Contre  -  amiral ,  qui  ne  parle  point  de 
géants  ;  &  par  Knivet ,  qui  prétend  avoir  rencontré, 
au  Fort  Dé/îré,  des  Patagons  dont  la  taille  équivaloir 
à  I  (^  palmes  ;  il  mefura  deux  cadavres  nouvellement 
enterrés  fur  le  rivage,  6c  les  trouva  de  14  empans  de 
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long:  il  obferva  un  autre  Patagon,  pris  au  Port  Stl 
Julien ,  qui  iui  parut  élevé  de  I  3  palmes.  Quant  aux 
Sauvages  des  deux  bords  du  détroit  Magellanique, 
ils  font,  dit- il,  fi  vilains,  fi  chétifs,  fi  petits  qu'ils 
n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet,  après  avoir  placé  des  pygmées  fans  pro- 
portion à  côté  d'une  nation  coloiïale,  abandonna  le 
fervice  de  la  Grande-Bretagne,  &  entra  dans  celui  du 
Portugal ,  où  il  craignit  trop  les  Auto  da  je  pour  ne 
p:is  fivorifer  l'opinion  adoptée  fur  l'exiftence  àes 
géants.  Le  ton  emphatique,  une  paillon  décidée  pour 
le  merveilleux ,  &  les  contradiélions  hs  moins  ména- 
gées, caradérifent  tellement  la  relation  de  ce  transfuge, 
qu'il  eil  impoiîible  qu'elle  puilTe  faire  impreifion,  mê- 
me fur  des  le(5ieurs  crédules. 

Un  gentilhomme  Anglois  du  Comté  de  De  von, 
nommé  Chidiey,  entreprit  en  1 5  90,  à  fes  propres  fraix, 
l'équipement  de  trois  navires,  avec  lesquels  il  cingla 
vers  l'extrémité  auftrale  de  l'Amérique.  Un  feul  de 
ÎQS  bâtiments  territ  aux  côtes  Magelîaniques,  où  il  ne 
trouva  que  des  Barbares  d'une  taille  ordinaire ,  qui . 
ayant  pris  Chidiey  poui*  un  pirate  Elpagnol ,  s'attrou- 
pèrent fur  le  rivage ,  &  afTommerent  fept  de  i^Qi  gents 
qui  vouîoient  débarquer.  Le  refle  de  l'équipage,  ef- 
frayé par  les  inclinations  féroces  dQS  habitants  de  cette 
pLige,  &  par  le  mauvais  temps  qu'on  y  elTuya,  retour- 
na en  Europe  fur  un  navire  dégarni  de  vivres,  rempli  de 
malades,  &  qui  alla  5'entrouvrir  contre  un  rocher  fur 
les  parages  de  la  Bretagne. 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit 
de  Magellan  en  1^93,3  compofé  lui^-  même  une  rela- 
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tion  confufe  &  traînante  de  fks  avantures  &  defes 
malheurs:  il  dit  qu'étant  arrivé  au  Port  St.  Julien,  il 
s'y  préfenta  un  nombre  d'Américains  de  fi  grands 
taille,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés  de 
géants;  façon  de  parler  extrêmement  vague,  puis' 
qu'il  n'eft  pas  Ci  difficile  de  décider  fi  un  homme  a  cinq 
pieds  de  haut,  ou  s'il  en  a  dix  ,  lorsqu'on  eft à  portée 
de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  refte  quel  fond  on 
peut  faire  fur  le  témoignage  de  Hawkins,  il  fuffit 
d'ajouter  qu'il  s'étoit  entêté  d'un  fyflême  fort^ingu- 
lier:  il  foutenoit  qu'une  colonie  Angloife  avoit,  au 
douzième  fiécle,  peuplé  tout  le  Continent  de  TAméri- 
que,  &  que  c'étoit  à  elle  qu'on  devoit  l'obligation  d'y 
retrouver  des  géants,  puifqu'ils  defcend oient  en  droite 
ligne  à*Ou>en-Guinetk  Prince  de  North- Galles,  dont 
les  enfants  s'embarquèrent  un  jour,  uns  qu'on  aie 
jamais  pu  avoir  de  leurs  nouvelles:  donc,  conclut 
Hawkins,  ces  enfants  allèrent  en  Amérique.  Quel- 
ques Savants  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  pas  man- 
qué d'accueillir  cette  fable,  &  de  l'appuyer  dans  des 
Dijfertations  Philologiques ,  où  ils  démontrent  que  la 
langue  Cimraëque  du  pays  de  Galles ,  qui  eft  un  dia- 
hêÏQ  du  Celtique ,  entre  pour  beaucoup  dans  la  com- 
pofition  des  langages  Américains. 

Les  marins  Hollandois,  Simon  de  Cordes  &.  Se- 
bald  de  "V^ert,  firent  en  i  $  9  8  le  voyage  de  la  Magel- 
lanique:  un  Allemand,  qui  fe  trouva  fur  l'efcadre 
je  ne  fai  comment,  en  publia  un  journal  très -mal 
raifonné;  il  raconte  que  le  Vice-Amiral  fit  à  la  Baye^ 
Verte  rencontre  de  quelques  canots  navigés  par  des 
Sauvages  dé  dix  à  onze  pieds  de  haut  :  on  en  tiia  fur 
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le  champ  quelques-uns  à  coups  de  moufquets  ;  &  les 
autres  gagnèrent  le  rivage ,  où  ils  arrachèrent  de  gros 
arbres  pour  en  faire  un  retranchement,  derrière  le- 
^  quel  i!s  fe  cachèrent,  3c  où  l'Auteur  auroit  dû  Ce  ca- 
cher auiîi  de  honte  d'avoir  écrit  des  fables  fi  infipides. 
Cependant  de  Wert  emmena  en  Hollande  une  pe- 
tite fille  Patagonne,  qui  a  vécu  quelques  années  à 
•  Aîijfterdam  :  la  mère  à  laquelle  on  arracha  cette  enfant, 
étoit  de  petite  taille.  Se  Tenfant  lui-même  n'a  jamais 
atteint  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir  achevé  fa 
croifiànce.  Ainfi  les  faits  dépofent  contre  le  récit 
du  Germain  Jantzfoon. 

Trois  femaines  après  le  départ  de  Sebald  de 
Wert  pour  l'Amérique  Auftrale ,  les  Provinces  Unies 
y  envoyèrent  une  féconde  flotte ,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  du  Nort,  le  Magellan  de  la  Hollande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nyme, peut-être  bon  Pilote,  mais  mauvais  Logicien  : 
il  aiTure  que  quelques  gens  de  ^équipage  appercurent 
au  Port  Véfiré  des  Patagons  de  graude  ftature,  qui 
tuèrent  trois  matelots  débarqués  :  les  Hollandois,  reve- 
nus de  la  frayeur  que  ceite  brufque  réception  leur 
avoit  infpirée,  pourfuivirent  leurs  ennemis  à  l'isle 
Naiïau;  &  pour  trois  de  leurs  matelots  ils  tuèrent 
vingt -trois  Patagons,  dont  les  cadavres,  lorfqu'on 
les  examina ,  n'avoient  rien  de  gigantefque,  &  n'excé- 
doient  pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En  péné- 
trant plus  avant  dans  la  caverne  où  ces  Sauvages 
a  voient  voulu  le  réfugier,  on  y  découvrit  fix  enfants, 
deux  filles  &  quatre  garçons,  qu'on  mena  h  bord ,  où 
l'on  jugea ,  par  la  proportion  de  leurs  metnbrcs,  qu'ils 
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n'atteindroient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un 
de  CQS  enfants,  dit  l'Auteur,  ayant  appris  la  langue 
Hollandoife  en  trois  jours,  fe  mit  à  faire  des  contes  à 
l'équipage  pour  le  défennuyer:  il  rapporta,  entr'au- 
très  chofes,  que  dans  un  pays  nommé  Co-n  il  exi- 
floit  une  engeance  de  géants  nommés  Tiremenen, 
hauts  de  onze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la  Géo- 
graphie dans  le  judicieux  Didionnaire  de  la  Marti- 
niere ,  y  verront  que  rien  n'eft  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  &C  ces  géants  Tiremenen  ;  mais  ceux  qui  ré- 
fléchiront ,  s'appercevront  combien  il  eft  ridicule  de 
fuppofer  qu'un  enfant  fauvage  puifTe  dans  un  infiant 
apprendre  le  Hollandois,  &:  être  à  la  fois  un  excellent 
Géographe,  far  l'autorité  duquel  on  attefte  des  faits 
qui  contredifent  la  Nature  autant  qu'elle  nous  eft 
connue.  , 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniques  en 
1^14.  Corneille  de  Maye,  qui  a  rédigé  le  routier  de 
cette  navigation,  crut  diftinguerde  loin  far  les  collines 
de  la  terre  Del-Fuego ,  un  homme  colofTal,  occupé 
à  fauter  d'une  hauteur  à  l'autre  avec  une  adrefle  inimi- 
table. Le  navire  ayant  enfuite  touché  à  l'isle  Pinguin^ 
on  y  découvrit  deux  fépultures ,  qu'on  fouilla  avide- 
ment dans  l'efpérance  d'en  tirer  les  oflements  d'un 
géant-,  mais  les  Hollandois  ne  furent  pas  médiocre- 
ment furpris  de  n'y  voir  que  le  corps  d'unPatagon  de 
la  taille  ordinaire  d'un  Européen ,  enimaillotté  dans 
des  peaux  de  Pinguins  :  l'étonnement  augmenta,  lors- 
qu'on fortit  le  fécond  fquelette,  qui  n'avoit  que 
deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donc  accufer 
Corneille  de  Maye  d'avoir  euuneillufion  optique,  en 
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regardeat  les  coHines  de  la  terre  Del-Fuego  :  il  aura 
pris  la  pointe  d'un  rocher,  ou  le  tronc  d'un  arbre, 
pour  un  homme ,  faute  de  s'être  muni  de  bonnes  lu- 
nettes. 

Les  Argonautes. le  Maire  &c  Schouten,  dont  les 
noms  ne  font  pas  fi  fonores  que  ceux  d'Hylas  èc  de 
Jafon,  découvrirent,  en  161$  ,  un  nouveau  paflage 
pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  &  doublèrent  Taffreux 
Cap  Hoorn  au  S  (jiéme  degré  de  latitude  méridionale. 
Le  commis  de  leur  vaifieau,  qui  publia  le  journal  de 
cette  courfe  mémorable,  nous  apprend  que  l'e'qui- 
page  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  un  feul  géant  fur 
les  côtes  Magellaniques  ;  mais  qu'en  creufant  vis  -  à- 
vis  l'isle  du  Roi,  on  déterra  quelques  oilements  qui 
firent  conjecturer  que  hs  habitants  dévoient  avoir  au 
moins  onze  pieds  de  haut. 

Apres  la  publication  de  ce  journal,  le  vieux  le  Mai- 
re &  Schouten  eurent  occafion  de  fe  brouiller,  &  s'ac- 
cuferent  mutuellement  d'avoir  fait  inférer,  dans  la 
relation  de  leur  commis  Aris ,  àQS  faits  abfolumenr 
controuvés:  s'ils  ne  dirent  rien  de  cqs  prétendus  ofTe- 
ments  exhumés  par  le  travers  <k  Visle  du  jRoz"  c'eft 
qu'ils  eurent  des  menfonges  fi  importants  à  fe  repro- 
cher, qu'ils  oublièrent  celui-là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  à^s  hommes  aufc]uels  il  eft  plus  £icile  de 
voyager  au  bout  du  Monde  que  de  dire  la  vérité  ;  &  avec 
les  meilleures  intentions  il  efl  difficile  d'écrire  un  bon, 
voyage. 

Garcie  de  Nodal,  envoyé  par  la  Cour  d'Efpagne 
en  161%,  avec  deux  caravelles,  pour  apprendre  la  route 
du  nouveau  détroit  trouvé  par  le  Maire  deux  ans  au- 
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par  Avant,  fît  inutilement  la  recherche  d'un  peuple 
prodigieux  fur  les  plages  Magellaniques  ;  n:iais  le  pi- 
lote de  fon  fécond  navire  rapporta  qu'il  avoit  comniu- 
niqué  avec  des  Sauvages  d'une  taille  inimenfe,  fans 
nommer  la  côte  où  il  les  avoit  rencontrés  ;  omifTion 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  a  compofé  le  journal  de  cette  flottille  Eipa- 
gnole.  * 

L'x^miral  Hollandois  Jacques  l'Hermite,  qui  partit 
en  1(^13  de  Rotterdam  avec  uaeefcadre  de  onze  vaif- 
féaux,  deflinée  à  faire  la  conqulte  du  Pérou,  donna 
ordre  au  Capitaine  Decker  de  compofer  l'hiftoire  de 
cette  expédition,  dont  cet  officier  s'acquitta  avec  beau- 
coup d'intelligence  :  on  trouve  dans  fon  ouvr.ge  de 
très-grands  détails  fur  les  habitants  de  l'extrémité  de 
TAmérique,  qui  font,  dit -il,  d'une  complexion  afTez 
vigoureufe.  Se  d'une  taille  qui  égale  celle  des  Euro- 
péens. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n'ont  été  décrites 
plus  exa(5iement  que  par  Mrs.  "W'ood  <Sc  Narborough  : 
ces  Anglois  ont  examiné  ce  pays  plutôt  en  Philofo- 
phes  &  en  NaturaLiftes  qu'en  Navigateurs,  &  ont 
polTédé  k  la  fois  l'art  difficile  de  faire  des  obfervations 
intéreffantes,  &  le  talent,  plus  difficile  encore,  de  pein- 
dre naïvement  ks  objets  qu'ils  avoient  obfervés.  Partis 
par  ordre  de  la  Cour  de  Londres  en  1^70  ,  ils  emplo- 
yèrent beaucoup  de  foin  à  reconnoître  la  pointe  méri- 
dionale du  nouveau  Continent,  où  ils  entrèrent 
en  liaifon  avec  les  Indigènes,  qu'ils  nous  repréfen- 
tent  tels  qu'on  les  a  vus  décrits  dans  l'introduifiion  de 
ce  cliapitre. 
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Les  François,  qui  ont  de  tout  temps  laifTé  faire 
aux  autres  nations  les  fraix  des  gi-andes  découvertes, 
attendirent  la  fin  du  dix  -  feptiéme  fiécle  pour  naviger 
aux  Terres  Magellaniques.  Mrs.  de  Gennes  &  Beau- 
chéne  -  Gouin  entrèrent  fucceiTivement  au  détroit  de 
Magellan  eni6^6  &cen  i6^^:  les  deux  hifloriens  de 
leurs  efcadres  s'accordent  fur  la  poflure  des  Patagons. 

5>Ce  font,  difent-ik,  des  Sauvages  de  taiile  or- 
j>  dinaire,  qui  fe  peignent  le  vifage  de  rouge  &  fe  bar- 
})  bouillent  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu'il  faife, 
j>ils  font  toujours  nuds  a.  l'exception  des  épaules,  qu'ils 
j> couvrent  de  manteaux  fourrés:  ils  vivent  fans  reli- 
j)gion,  fans  aucun  fouci,  fans  demeure  aflurée;  leurs 
;>caiès  confident  feulement  en  un  demi  -  cercle  de  bran- 
jy  chages,  qu'ils  plantent  ÔC  entrelacent  pour  fe  mettre 
))à  l'abri  du  vent.  Ce  font  là  ces  Patagons  quequel-^ 
j>ques  auteurs  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  haut,  & 
5> dont  ils  font  tant  d'exagérations,  jufqu'à  leur  faire 
3>  avaler  des  féaux  de  vin.  Ils  nous  parurent  fort 
jjfobres,  &c  le  plus  haut  d'entr'eux  n'avoit  pas  fix 
))  pieds, '' 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  polTible  à  cet. 
arricle ,  on  a  fupprimé  le  rapport  àts  voyageurs  qui 
ont  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  relâcher.  Tel 
eft ,  par  exemple ,  le  Capitaine  Roggers  qui  para  le 
Cap  Hoorn  en  1709,  (Se  délivra  de  l'isle  de  JuanFer- 
nandez  un  folitaire  dont  les  avantures  méritent  fans 
doute  que  l'on  en  parle.  C'étoit  un  Ecolfois,  nom- 
mé Alexandre  Selkirk,  né  à  Largo  dans  la  pro- 
vince de  Fife,  qui  avoit  vécu  feul,  pendant  quatre 
ans  Se  quatre  mois,  dans  l'isle  inhabitée  de  Fernandez, 
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t)îi  le  barbare  Capitaine  Stradling  l'avoit  délaiffé  avec  fes 
habits,  fon  lit,  unfufil,  une  livre  de  poudre,  des  balles 
du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un  chaudron,  une 
Bible ,  quelques  volumes  qui  traitoient  de  matières  de 
religion ,  {es  inflruments  ÔC  fes  livres  de  marine.  Du- 
rant les  huit  premiers  mois  la  mélancolieaccabla  ce 
malheureux  au  point  qu'il  médita  de  fe  détruire  :  il  eut 
beaucoup  de  peine  àfoutenir  Ton  ame  abattue  contre 
l'horreur  d'une  fi  épouvantable  folitude.  Quand  fa pro- 
vifion  de  poudre  fut  confamée,  il  s'exerça  à  lacourfe 
pour  prendre  des  chèvres,  &s'étoitrendu'fi  agile  qu'il 
couroin  par  les  rochers  avec  une  \îtQ[re  incroyable. 

La  foUicitude  Se  le  foin  de  fa  llibfill.ince  avoient 
tellement  occupé  fon  efprit  que  toutes  fes  idées  mora- 
les s'étoient  etïlicées:  aufîi  fauvage  que  les  animaux 
^  peut-être  davantage,  ii  avoit  prefqu'entiérement 
oublié  le  fecret  d'articuler  dçs  fons  intelligibles:  &fo;i 
libérateur  Roggers  obferva  avecétonnement,  qu'il  ne 
prononçoit  plus  que  les  dernières  fyllabes  des  mots; 
d'où  l'on  peut  inférer  que  s'il  n'eût  eu  des  livres,  ou 
fi  fon  exil  eût  duré  encore  deux  ou  trois  ans,  il  feroit 
parvenu  au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L'hom- 
me n'efl  dont  rien  par  lui-même;  il  doit  ce  qu'il  eft 
Il  lafociété:  le  plus  grand  Métaphyficien ,  le  plus 
grand  Philofophe,  abandonné  pendant  dix  ans  dans 
risle  de  Fernandez,  en  reviendroit  abruti,  muet,  im- 
feéciUe,  &  ne  connoîtroit  rien  dans  h  Nature  entière. 
On  peut  alTurcr  qu'il  efTuyeroit  exa^ement  les  mêmes 
changements  qu'avoit  éprouvé  Selkirk,  qui  fut  infor- 
tuné dans  fon  défert  aulFi  longtemps  qu'il  conferva  la 
faculté  de  faire  des  réflexions;  mais  lorfque  diflrait 
Tom,  L  z 
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par  les  befoins  phyfiques ,  il  celTa  de  réfléchir  fjr  fort 
€tat,  le  poids  de  Texiflence  Taccabla  beaucoup  moins. 
L'hiftoire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le  fujet  àvi- 
Roman  de  Robinfon  Crufoë,  cotr.pofé  par  D^r^iel  de 
Foë,  qui  auroit  pu  tirer  d'un  fond  fi  riche  une  pro- 
dudion  plus  achevée.  Au  refle  le  défmt  le  pius  ef- 
fentiel  de  ce  Roman ,  eft  de  tromper  k  chaque  inftant 
le  leéleur  fur  les  relTources  &  les  agréments  qu'un 
homme  délailTé  dans  un  défert  ou  une  isle  inhabitée, 
pourroit  trouver  dans  fa  propre  induftrie.  Selkirk, 
loin  de  bâtir  une  maifon  de  campagne  con)me  Robin- 
fon, ne  conftruifit  pas  même  une  hutts:  il  ne  fit  pas 
des  vafes  de  terre,  il  ne  prépara  pas  la  peau  des  bêtes 
pour  en  coudre  des  robes,  il  n'eut  pas  un  parafol,  il 
n'eut  pas  une  pirogue ,  il  ne  cultiva  pas  un  champ^ 
il  ne  cueillit  point  des  fruits  pour  les  fecher  ou  pour 
en  exprimer  du  vin  ;  il  ne  penfa  à  rien  de  tout  cela. 
parcequ'il  étoit  trop  abruti  Sc  trop  aiguillonné  par  le 
befoin  pour  penfer  à  autre  chofe  qu'au  néceffaire.  II 
eft  certain  que  celui  qui  fetrouveroitdans  un  css  fem- 
blable,  quand  même  il  feroit  pourvu  de  bons  inftru- 
ments  &  inftruit  dans  les  Mécaniques,  n'en  agiroit 
pas  autrement  que  le  folitaire  Ecoifois,  qui  n'avoit 
point  fait  un  feul  meuble,  &  Robinfon  é:oit  très-riche 
en  meubles.  Voilà  le  défaut  le  plus  eflentiel  de  cet 
Ouvrage  dont  on  a  cru  fort  mal  k  propos  que  le  fond 
étoit  emprunté  de  Garcilaffo  de  la  Vega ,  qui  rapporte 
aulFi  les  prétendues  avantures  d'un  Efpagnol  nommé 
Serrans,  Sc  jette,  à  ce  qu'il  dit,  fur  une  isle  déferta 
près  de  la  Havane  où  iî  réfifta  pendant  fept  ans;  mais 
GarcilafTo  a  mêlé  dans  fon  récit  des  faits  fi  peu  vrai- 
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fembhbles  qu^il  feroit  impofllble  d'en  corapofer  un 
Roniiin  qui  eût  de  la  vrai-/èmblance, 

Mr.  Fréfier ,  originaire  de  Savoie ,  &  Direfleur 
des  fortiiications  de  la  Bretagne,  s'embarqua  pour  le 
Chili  en  171 1,  fur  un  vailTeau  commandé  par  Du- 
chéne  -  Bactas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en  France 
il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  aifuré,  pour  des  raifons  que  j'ignore,  que  les 
Patagons  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique  viennent 
de  temps  en  temps  fe  proriiener  jufqu'à  la  côte  occi- 
dentale ,  &  qu'ils  font  très-bons  amis  avec  une  petite 
nation  barbare,  qui  habite  les  environs  du  Chiloé. 
Mais  on  peut  aifément  fe  £gurer  que  Mr.  Fréfier  ne 
vit  àQs  géants  ni  à  l'Efl,  ni  à  l'Oueft  du  nouveau  Con- 
tinent: cependant  deux  matelots  6c  un  Noble  Elpa- 
gnol, .  nommé  Don  Pedre  de  Molina ,  qui  ne  fa  voit  vrai- 
femblablement  ni  lire ,  ni  écrire,  lui  atteilerent  qu'on* 
trouvoit,  dans  ce  pays,  des  hommes  hauts  de  neuf 
pieds,  quoique  perfonne  ne  les  eût  jamais  mefurés. 
Il  efî:  étonnant  que  ce  Voyageur  fe  foit  laifTé  perfua- 
der  par  de  tels  témoins,  qui  ont  voulu  fe  joiier  de  la 
crédulité  ou  qui  avoient  été  dupes  de  la  leur;  il  eft 
étonnant  qu'il  n'ait  point  réfléchi  que ,  s'il  y  avoic 
àes  peuples  monftrueux  au  fud  de  l'Amérique ,  leur 
exiftence  eût  été  démontrée  depuis  longtemps  par  les 
individus  qu'on  auroit  faifis  vifs  ou  morts,  rien  n'é- 
tant plus  âifé  que  d'envoyer  en  Europe  des  fquelettes 
de  géants  d'un  pays  qui  en  feroit  rempli ,  &c  où  dcf 
navigateurs  débarquent  presque  tous  les  ans  avec  des 
armes  à  feu,  dans  la  ferme  réfolution  d'égorger  pour 
l'avancement  de  la  Phyfique,  le  premier  Patagon  co- 

Z   z 
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îolfal  qui  vien droit  à  la  portée  du  fufil  ou  d^ 
canon. 

Ce  n'eil  qu'k  îa  vue  même  de  nlufieurs  fquelettes 
confervés  &  entiers  qu'on  doit  fe  décider,  &  non  fur 
àçs  fragîTients  pofliches,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède ,  avec  Iciquels  on  a  tant  de  fois  trompé 
le  vulgaire.  Les  os  qu'on  promena  par  toute  FEu- 
rope  en  1^13,  &  qu'on  montra  pour  les  reftcs  du 
géant  Teutobochus ,  furent  reconnus  par  un  Natura*» 
lifte ,  qui  prouva  que  c'étoient  des  débris  d'un  fque- 
lette  éléphantin,  Mr.  Kans-Sloanedit  qu'un  Charla- 
tan lui  fit  voir  un  jour  hs  os  de  la  main  d'un  géant; 
il  les  examina  ÔC  les  reconnut  pour  les  oflements  du 
devant  de  la  nageoire  d'une  baleine.  On  pourroic  ci- 
ter mille  faits  de  cette  nature ,  qui  doivent  infpirer  d« 
la  défiance  à  quiconque  n'a  jamais  fait  la  moindre  étu^ 
de  de  l'Anatomie  comparée.  C) 

En  1741 ,  le  fameux  chef  d'Efcadre  George  An* 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques ,  tant  à  l'OrienC 
qu'à  l'Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir  le  moin- 
dre indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner  que  ce  pays 
étoit  peuplé  par  une  race  monftrueufe.    Son  Efcadre^ 

(*)  En  1^78,  on  envoya  de  Conftantinople  à  Vienne  uti 
grand  os,  qu'on  difoit  én-e  une  dent  cnninc  d'un  piêrendu 
géant  Hog,  que  Moïfe  maflàcra  ,  félon  une  ancienne  tradition. 
orientale  qui  eft  faufle:  quand  on  examina  cefre  pièce  avec 
attention,  on  découvrit  que  c'étoit  lé  débris  d'un  fiqueîerta 
éléphantin  que  la  main  d'un  fculpteur  avoic  tant  foit  peu  défi* 
guré ,  afin  de  le  mafquer.  Le  Chp.rlatan  poiTelfeur  de  cette 
relique ,  qu'il  difoit  avoir  été  enlevée  par  des  Arabes  qui  avoicnt 
fouillé  dans  les  tombeaux  de  la  Terre  Sainte ,  en  demandoi» 
deux -mille  fequins;  mais  l'Empereur,  afTez  raifonnable  pQUC 
ne  point  s'accommoder  de  ce  prix,  renvoya  cet  os  à  Conftarij 
tinople ,  &  ne  voulut  point  des  dépouilles  du  géant  Hog. 
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en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le  Maire ,  fut  af- 
faiilie  d'une  tempête  horrible  qui  démâta  le  vailTeau 
le  IVager^  qu'un  autre  coup  de  vent  fit  échouer  con- 
tre une  isie  de  la  côte  occident?Je  à^^  Patagons  :  les 
Angiois,  jettes  fur  ce  rocher  inhabité,  fe  brouillèrent 
entr'eux;  Cc  cette  divifion  de  fentiments,  plus  funefle 
que  leur  naufrage ,  Xo.'^  plongea  dans  un  abyme  de  ca- 
lamités: le  plus  grand  nombre,  fous  îâ  conduite  du 
Lieutenant,  tira  ^tï%  le  Brefil ,  &  abandonna  huit  de 
lès  compognons  fur  un  rivage  inculte,  où  quatre  de  ces 
malheureux  furent  pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent 
pendant  huit  mois  parmi  eux:  ils  curent,  par  confé- 
quent,  affez  de  loifir  pour  étudier  les  mœurs,  l'in- 
ftinél:,  <Sc  la  figure  de  czs  Sauvages,  qu'ils  nous  dépei- 
gnent de  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  Quand  on  a 
eu  le  njalheur  d'habiter  huit  mois^chez  les  Patagons, 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s'ils  font 
ou  s'ils  ne  font  pas  des  géants;  &  cette  décifion  me 
paroît  être  d'une  plus  grande  autorité  o^y.\t  les  témoi- 
gnages réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n'ont  fait 
qu'une  apparition  aux  terres  Magellaniques,  fans  pou- 
voir nous  donner  le  moindre  écIaircifTement  fur  Tin- 
té; ieur  du  ppys,  que  nous  ne  connoifTons  que  nsr  c^s 

Les  Turcs,  qui  connoiifoienc  admirablement  bien  le  penchan- 
qu'avoient  les  Chrétiens  d'alors  pour  tout  ce  qui  ver.oitde  la  Pii^ 
Içlline  fous  le  tirre  de  relique,  envoyoient  rous  lus  -ans de  ce 
grands  os,  tantôt  en  Autriche,  tantôt  en  France,  leîon  qu'il^ 
(iippoCoient  d^î  trouver  plus  de  dupes  dans  l'un  ou  l'autre  de  ce* 
pnys;  mais  Mr.  de  Peirelc,  fatigué  de  voir  arriver,  par  la  voi*^ 
de  Mirfeilie,  toutes  ces  curiolités,  s'appliqua  plus  que  les  au* 
très  Savants,  à  en  examiner  la  rtrudlure,  &  il  parvint  enfin  à 
démontrer  que  ces  osavoient  appartenu  à  des  Eléphants,  &con- 
feiîia  à  fes  compatriotes  d'aller  acheter  de  l'ivoire  en  Afrique, 
las  Nègres  le  donnoisnt  à  meilleur  marché  que  les  Turcs 
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Anglois  abandonnes,  comme  on  Ta  dit,  de  leurs coW- 
pagnons  au-delà  du  Cap  Blanc,  d'où  ils  eurent  occa-. 
fion  de  faire  de  longues  courfes  au  cœur  duContmcnt, 
à  ia  fuite  des  Patagons  dont  ils  étoient  efclaves. 

II  confie  par  leur  rapport,  que  cette  partie  de 
l'Amérique  diffère  à  plufieurs  égards  des  Provinces  du 
Nord:  on  n'y  voit  pas  des  lacs  d'une  étendue  fi  con- 
fidérable  :  de  grands  cantons  font  dégarnis  de  bois  : 
d'autres  ne  font  chargés  que  de  buiffons  ,  de  ronces 
ôc  de  mauvaifès  herbes,  foit  que  la  nature  dss  CaUX 
làumâtres  qu'on  y  trouve  en  quantité,  s'oppofe  à  la 
propagation  des  forets,  foit  eue  la  terre  y  recelé  des 
dépôts  de  graviers  Sc  des  fubfîances  pierreules  où  les 
racines  des  grands  arbres  ne  peuvent  trou  ver  de  nour- 
riture. Pour  fe  former  une  idée  de  la  dépopulation 
horrible  de  ces  immenfes  contrées,  ilfuffit  de  dire  que 
les  Anglois ,  dont  nous  parlons ,  y  ont  quelquefois 
marché  cciit  lieues  avant  que  d'arriver  h  un  afîembla- 
ge  de  neuf  ou  dix  cabanes  recouvertes  do  peaux  :  dans 
le  village  qu'on  a  nommé  la.  Capitale  de  la  Patagoni^, 
&  où  réfidoit  le  Grand  Cacique  on  ne  comptoit  en 
1741,  que  quatre-vingt  perfonnes  des  deux  fexes.  (*) 
En  été  ces  Barbares  fs  ralTemblent  par  troupes  pour 
chalfer  les  chevaux  fauvages,  qu'ils  prennent  avec  des 
lacets  ou  des  jarretières,  &  ils  vivent  aujourd'hui 
presqu'uniquement  de  la  chair  de  ces  animaux,  qu^is 
mangent  tantôt  crue  &  tantôt  grillée.  D'où  on  peut 
inférer,  qu'avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  SC 
lorsque  les  chevaux  n'y  exiftoient  pas  encore,  la  dif- 

V  *  )  Voyez  le  Voyage  fait  à  la  mer  an  Sud  par  quelc^HCS  Of* 
ficiers  commanàant  le  vaijfean  U  iVager^  locD  cit. 
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6culré  de  trouver  la  nourriture,  au  fein  de  cette  épou- 
vantable folitude,  a  dû  être  bien  plus  grande,  enco- 
re CsJtte  refiburce  manque-t-elle  à  ceux  qui  errent  au- 
delà  du  cinquantième  degré  de  latitude  Sud,  <Sc  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  feclion. 
Parmi  tous  ces  Hippophages  de  l'Amérique  Méridio- 
nale il  n'y  en  a  point  qui  foient  fujets  à  la  Plica, 
comme  cela  devroit  erre  fuivant  le  fyftéme  de  celui 
qui  a  prétendu ,  que  cette  maladie  étoit  engendrée  par 
Tufage  de  fe  nourrir  de  chair  de  cheval,  ufage  aboli 
depuis  plufieurs  fiécles  chez  les  Polonois,  qui  ont  en- 
core la  Plica  aujourd'hui. 

Il  refle  maintenant  à  examiner  le  Voyage  fait  au- 
tour du  Monde  par  les  vaifTeaux  Anglojs  le  Dauphin 
^ItTamer,  en  17^4  &  lj6'). 

On  s'étoit  imaginé  dans  toute  l'Europe,  comme 
cela  étoit  naturel,  que  Mr.  le  Commodor  Byron  avoit 
écrit  lui-même  le  Journal  de  ces  deux  navires  qui  ont 
été  fous  Çqs  ordres;  mais  on  fait  aujourd'hui  à  n'en 
pas  douter,  que  cette  compilation  a  été  faite  &  publiée 
per  un  écrivain ,  qui  afllire  avoir  eu  de  fortes  raifons 
pour  ne  pas  fe  nommer,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  fe  trompe.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  cet 
Ouvrage  de  l'édition  de  Londres;  mais  nous  avons  vu 
la  tradu(5iion  Francoife  &  furtout  la  traduction  Alle- 
mande  qu'on  fait  être  très-fidele  &  très-exacle,  ce  qui 
nous  a  déterminés  a  la  fuivre. 

Voici  en  peu  de  mots  à  quoi  fe  réduit  la  narration  de 
l'anonyme,  qui  dit  avoir  rédigé  levoyage  de  Byron, 

Il  rappor^que  le  vailTeau  le  Dauphin,  faifant  rou- 
te dans  'le  Détroit  de  Magellan  le  aa  de  Décembre 

Z  4 
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17^4,  jetta  l'ancre  dans  un  endroit  dont  il  n^ndique 
exai^ement  ni  la  longitude ,  ni  la  hauteur:  àks  que  ce 
bâtiment  eût  ancré  fur  un  fond  de  14  braiTes,  Mr^ 
Byron  alla  avec  une  partie  de  fon  équipage  à  terre 
pour  rendre  vifite  à  des  géants  montés  fur  des  che- 
vaux nains,  très -maigres  Ôc  très  -  mal  panfés.      Ces 
énormes  cavaliers  defcen dirent  de  leurs  montures,  vin-^ 
rent  au  devant  du  Commodor  Sc  de  fon  efcorte,  &- 
le  reeurent  avec  une  politefie  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
doit  point  dans  lespkgesMagellaniques:  ce  traitement- 
affable  fit  revenir  ks  Anglois  de  leur  frayeur,  &c  Mr^ 
Byron  s'empreiTa  a.  diflribijer  avec  beaucoup  de  géné--- 
rofité  des  rubans  &  das  chapelets  ï  cqs  géants  fi  hon- 
nêtes &  a  bien  morigénés.     Leur  hauteur  moyenne,, 
dit  l'Anonyme,  nous  parut  être  de  huit  pieds:  leur  plus. 
grande  hauteur  nous  parut  être  de  neuf  pieds  &  da- 
vantage.    Mais^  ajoute- t-ilj  nous  ne  primes  pas  UpeU 
ne  de  les  mefurer pour  nous  en  ajjurer.  (*)  Dans  tou- 
tes les  Relations  de  vtgyagss  je  n'ai  jamais  rien  lu  qu'on 
puifTe   comparer  à  ce  palTage ,   qui  a  dû  frapper  les- 
leéleurs  les  plus  prévenus  ou  les  moins  attentifs.  Com- 
me on  ne  peut  connoître  la  taille  d'un  géant  qu'en  le 
raellîrant,  il  efl  canîre  le  bon  fens  de  déterminer  fa 
hauteur  par  l'eflime,  fous  prétexte  qu'on  n'a  pas  vou- 
lu fe  donner  la  peine  de  le  mefurer ,  lorsqu'on  étoit 
à  portée  de  le  faire  fans  aucune  difficulté.     Cet  ano- 
nyv'*e ,  qui  efl ,  comme  on  ne  neut  en  douter,  un  ex-^. 

(*)  Di-c  vîittelvidffîge  laii^:;  liam  mis  von  acht  fi  ifs ,  vnâ 
aie  gfojfe  von  n<nin  fnfi  uni  drilbei^  vor.  Wir  gal^n  uns  nicht 
aie  vinhe  fe  zn  vu'ffcii ,  «?«  diwon  verfchert  %n  feyn.  John  By  - 
rons  Reife  um  die  Welu  png.  ^^.  Leipzig  t]6ç.  Ce  pp. (l'âge  COÇ" 
refpond  à  la  page  78  de  la  Uàduilion  Fran^oife» 
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ceflent  oblèrvateur,  voudroit  bien  nous  faire  accroire 
qu'il  n'eil  pas  le  feul  qui  ait  rencontré,  dans  ce  mal- 
heureux coin  du  monde,  dçs  Américains  de  ftature  gi- 
gantesque; car  Mr.  Narborough,  dit- il,  en  vit  atifH 
k  huit  ou  dix  degrez  au  Nord  du  canal  Magellanique  ; 
tandis  que  nous  avons  la  Relation  originale  connue  fous 
le  titre  de  The  Voyage  of  Sir  John  Narborugh  to  the 
Scutà-Sea.  Et  voici  les  propres  termes  qu'on  y  trouve  : 
il  y  a  beaucoup  £îndicns  d^une  taille  jbrt  haute  ■  mais  non 
pas  gigantesque,  autant  que  je  puis  en  juger  par  ce  qu^on 
m'en  a  dit.  Ainfi  Mr,  Narborough,  loin  d'avoir  vu  dss 
gérots,  n'avoit  pas  même  vu  ces  Indiens  de  grande  taille, 
<iont  lu]  parlèrent  les  Efpagnols  du  Fort  St,  Jacques, 
qu'il  nous  dépeind  lui-même  comme  des  menteurs  & 
des  fourbes,  qui  enlevèrent  quatre  hommes  de  fon 
équipage  par  la  plus  noire  des  trahifons. 

Le  CoramodorByronafait  le  t^urdu  Globe;  mais 
il  me  paroir  que  l'Hiflorien  defo'i  efcsdre,  n'eil  com- 
ptable en  rien  au  judicieux  \>^altner,  nontlapfemea 
immortalifé  le  nom  du  Lord  Anfon.  Oeil  réellement 
une  fatalité  pour  les  Grands  Hommes  &C  les  Héros  de 
rencontrcjr  de  temps  en  temps  des  auteurs  qui  feltré- 
lent  d'écrire  leur  hifloire,  fans  avoir  le  fens  commun. 
L'éditeur  du  voyage  de  Byron  a  publié,  dans  fon 
Difcours  Préliminaire ,  deux  autres  relations  qui  con- 
cernent aufli  les  Patagons  ;  dans  l'une  il  eft  dit,  qu'ils 
font  haèits  de  dix  pieds,  &  à  la  page  3  4  du  corps  de 
l'ouvrage  ils  n'ont  plus  que  neuf  pieds.  Ces  mon- 
ftrueux  mortels  firent  amitié  au  Lieutenant  Cumins, 
&  pour  le  flatter  ils  lui  mirent  doucement  la  main  fur 
répaule,  ce  qui  Iç  f;t  fouifrir  au-delà  de  ce  qu'on  pçuc 

Z   $ 
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fe  l'imaginer,  &  tout  fon  corps,; ajoute-t-iî ,  trembli 
fous  ce  poids  énonne.  (  *  ) 

Ces  contes  de  Gargantua  furent  débités  à  Lon^ 
dres  en  ij66 ,  &  le  Dofleur  Maty  fi  connu  par  iâ 
petite  taille  &  fon  Journal  Britannique ,  fe  hâta  extrê- 
mement d'y  ajouter  foi,  &  de  divulguer  ces  fables 
dans  les  pays  étrangers.  Voici  comme  il  s'exprimç 
^ans  fa  lettre  adrelTée  k  Mr.  de  La  Lande. 

j> L'exiilence  des  géants  eft  donc  confirmée:  on 
»  en  a  vu  &  manié  plufieurs  centaines.  Le  terroir  de 
i>  l'Amérique  peut  donc  produire  des  cololTes,  6c  la 
j^puiiTance  génératrice  n'y  efl point  dans  l'enfance." 

Ce  trait  eft,  fans  doute,  dirigé  contre  Mr.  de 
BufFon ,  le  feul  Naturalifte  qui  ait  jamais  foutenu  que 
la  matière  ne  s'èft  organifée  que  depuis  peu  au  nou- 
veau Monde,  &  que  l'orgrinifation  n'y  eft  point  encore 
achevée  de  nos  jours  :  mais  comme  Mr.  de  BufFon  a 
déclaré  enfiiite ,  qu'il  n'étendoit  cette  étrange  hypo- 
thefe  qu'aux  plantes  &  aux  animaux ,  fans  y  compren- 
dre l'homme  Américain,  qu'il  ne  croit  pas  originaire  de 
l'Amérique  comme  le  Quinquina  6c  la  Vigogne,  la 
réflexion  du  Dofleur  Maty  n'eft  ni  heureufe  ni 
bien  adrefTée.  D'ailleurs,  en  fuppofant  pour  un  in- 
fiant  que  l'Amérique  poftedât  réellement  une  efpece 
d'hommes  gigantefque,  s'enfuivroit  -  il  que  la  Nature 
n'y  eft  plus  dans  l'adolefcence  ?  Si  la  vieille  Nature  ne 
produit,  dans  l'ancien  Continent,  que  des  hommes 
ordinaires,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  que  les 
géants  du  nouveau  Monde  doivent  leur  exiftence  à 
une  puifTance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa  vigueur 

■  I  ■  ■  ■iiii— I     I       j    n.iiii       ■!■    .  Il     iiimmii^.     ...-■■■i    .«■■  .11»     «Il  |||IM»HW 

(*)  Pag.  XXX.  du  Difcours  j^ieliminaire,  lib.  citât. 
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ou  dans  fon  enfance?  Mais  c'efl:  abufer  de  fa  raifon  &de 
fes  lumières  que  d'approfondir  des  fyftémes  fi  révoltants. 
Si  la  totalité  de  l'efpece  humaine  efl:  indubitablement 
afroiblie  6c  dégénérée  au  nouveau  Continent,  que  pour- 
roit-on  inférer  de  la  découverte  d'une  petite  iiorde  moins 
débile  ô:  n>oms  altérée  que  lerefle,  &  qui  efl  tres-peu 
nombreufe  au  rapport  même  de  ceux  quienatteft^nt  la 
réalité?  Au  lieu  de  recourir  à  la  puilTance  créatrice,  que 
flous  ne  connoifîbns  pas,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire 
que  cette  petite  horde  jouit  d'un  climat  plus  pur,  d'un 
air  pîusHin ,  d'une  terre  plus  bép^igne,  qu'elle  ufe  d'a- 
liments plus  fiicculenîs  que  les  autres  races  Américai- 
nes ?  Mais  le  comble  du  ridicule  efl  de  vouloir  expli- 
quer dQs  phénomènes  inccnteflablement  hux. 

Depuis  le  voyage  du  Commodor  Byron,  on  nous 
a  communiqué  deux  relations  différentes  fur  les  Pata- 
gons,  une  de  Mr.  Guiot  &  l'autre  de  Mr.  Chénard  de 
la  Giraudais.  Le  premier,  commandant  la  frégate 
V Aigle,  fît  voile  des  isles  Malouïnes  en  1766',  îk  ar- 
riva le  6  Mai  de  la  même  année  au  détroit  de  Magel- 
lan, où  il  vit,  dit -il,  des  Sauvages  dont  le  plus  petit 
avoit  cinq  pieds  &  demi:  ce  n'étoient  donc  point  des 
•géants  comparables  à  ceux  du  Commodor  Byron. 

Dix  charpentiers  François  mirent  trente  de  ces 
Patagons  en  fuite ,  &C  en  hachèrent  trois  en  pièces, 
qu'on  enterra  avec  beaucoup  de  précaution.  Onplaça^ 
ajoute  Mr.  Guiot,  leurs  peaux  &  leurs  fouliers  fur  la. 
fojje  y  pour  que  les  autres  reconnujjent  l'endroit  où  ils 
étoient,  &  ne  s'imaginajfent  pas  qu'on  les  avoit  mangés^ 

Mr.  de  la  Giraudais,  montant  la  flûte  du  Roi 
V Etoile^  parut  le  31  Mai  lyôô  dans  le  détroit  Ma- 
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gelianique,  pu  hsureofeiTiCîit  il  ne  lit  iiianacrer  per^ 
fonne  :  s'étant  achemine  à  la  Baye  Boucaat  cjiii  eft- 
à  307  degrez  de  longitude  &  à  5  3  degrez  del^titud® 
Sud ,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays  dont  plu- 
jfieurs  avoient  environ  fix  pieds  de  haut.  (  *  ) 

N'efli-il  pas  furpren^nî  que  deux  obfervateurs 
qui  fe  trouvent,  la  même  année,  au  même  mois ,  dans 
le  même  lieu,  varienj  d'im  demi -pied  fur  la  tciilledes 
Patagons?  cependant  fix  pouces  de  plus  ou  de  moins 
font  dans  cette  din.ienfion  un  oDJet  de  la  dernière  im- 
portance: un  homme  de  cinq  pieds  efï  d'une  ftature 
peu  avantageufe:  un  homme  de  quatre  pieds  &  demi 
eft  déjà  remarquable  par  fa  petiteHè  ;  ûx  pouces  de 
moins  en  feroient  un  nain. 

De  tant  de  rcmoignages  conîradicloires ,  de  tant 
de  rapports  démentis  les  uns  par  les  autres ,  que  peut- 
on  conclure  fmon  que  les  Patagons  ne  font  pas  des 
géants?  Il  peut  y  avoir  parmi  eux,  comme  parmi 
nous,  quelques  individus  fortuitement  plus  grands, 
fortuitement  plus  robufics  que  d'auîre'st  Mr.  l'Abbé 
de  la  Caille  dit  avoir  mei%é,  an  C^r^  de  Bonne  Efpé- 
rance ,  un  Hottentot  haut  de  fix  pieds  Tept  pouces  Si 
dix  lignes:  on  ne  conclura  pas  de  ce  fait,  je  crois,  que 
les  Cafes  cônilituent  aulu  une  famille  coîoiîalè. 

Si  l'on  excepte  Mrs.  Wood  &  Narborough ,  tous 
les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  Terres  Magel— 
laniques,  n'étoient  que  de  fmiples  marins,  ou  de  fim- 
ples  avanturiers,k  qui  on  ne  peut,  en  aucun  fèns,  ac- 
corder le  titre  de  Philofaphe  ou  de  Naturaiifle;   de- 

(  *  )  Cette  Relation  efl;  tirée  du  Journal  des  Samnu  i-j6j^ 
Tome  XXF,  13,  Si, 
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quel  poids  peut'donc  être  îe  témoignage  de  ceuxd'en- 
tr'eux  qui,  en  atteilant  Texiûence  des  géants,  ont  rempli 
leurs  relations  de  plufieurs  f  .uïTetcs  avérées  relativement 
à  à^s  objets  qui  nous  font  aujourd'hui  parfaitement 
connus?  Les  feulsPhyficiens  qui  ayent  côtoyé  h  poin- 
te méridionale  de  l'x\inérique  ont  été  le  Père  Feuille, 
Handyfi^e,  &  rEfpagnol  Ulloa,  qui  nedifent  pas  un 
mot  de  la  poflure  monflrueufe  des  Patagons. 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  régnoit  chez  les  Américain'», 
comme  chez  tous  les  anciens  peuples  de  la  Terre,  une 
tradition  fuivant  laquelle  il  devoit  y  avoir  eu  aux  In- 
des occidentales  de  véritables  gé.mts,  qu'un  Dieu  fou- 
droya, à  caufe  de  leur  penchant  à  airi^er  des  garçons, 
qui  étoient  probablement  aulTi  àss  géants  ;  puifque  le 
judicieux  Garcilallo  obferve  que  ces  hommes  énormes 
ayant  écrafé,  par  leur  mafîe,  les  femmes  du  Pérou 
en  voulant  s'en  fervir,  iè  déterminèrent  entr'eux  à  la 
pédéraflie  comme  moins  périlleufe ;  (*)  mais  Garci- 
lafîb  Se  xorquemsda,  en  prétendant  débrouiller  la 
Mythologie  Péruvienne,  ont  expliqué  l'abfurde  par 
l'abfurde ,  félon  la  méthode  de  leur  fiécle  &  les  bor- 
nes de  leur  génie. 

Cette  engeance ,  û  célèbre  par  fès  violences  <^  ùs 
crimes,  avoit,  au  rapport  des  Indiens,  féjourné  dans 
ce  qjjartier  du  Pérou  que  Von  nomme  la  Terre  des 
brûlés ,  &  €n  Eîpagnol  delTushlo  quemado  :  les  laves, 
les  pierres  ponces,  le  fouphre,  &  les  veines  de  bitume 
qu'on  y  rencontre,  depofent  que  côlieu  a  été  le  foyer 
d'un  ancien  volcan,  éteint  ou  épuifé.  En  1 543,  Jean 

(*  )  Hiitoire  du  Fé'/on.  Livre  iX.  Cluip.  <?.  TraàuCnou  dsBaw 
àmn.    Ou  l'HiJfoirs  da  Incas  T.  i.  Clmp.  u.  ^ag.  ^;;. 
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de  Holmos,  Lieutenant  de  Paerto-Vejio  y  lit  fofîbyer  ,• 
&  l'on  y  déterra  des  débris  de  fqueietccs  d'une  grandeur 
étonnante,  &  des  crânes  roiiipus,  dont  on  tin  des  dents 
longues  de  quatre  doigts  &  larges  de  trois.  Mr.  le  Gentil, 
qui  y  palTa  en  1 7 1 5 ,  y  trouva  encore  une  partie  de  cqs 
ofTeaients  prodigieux^  On  en  a  exhua^é  de  fèrnbiaDles 
au  Mexique,  à  Tefcuco,  dan5  les  islesde  Ste.  Hélène 
&  de  Puna  ;  &C  Von  eft  convaincu  aujourd'hui  qu'on 
en  découvre  dans  toute  la  longueur  de  l'Amérique  de- 
puis  le  Canada  jufqu'aux  Terres  Magellaniques. 

\y"aj!ter  dit  que  de  fon  temps  le  Duc  d'Albur- 
querque ,  Gouverneur  de  Mexico ,  fit  afleiiibler  les 
médecins  Se  les  profeiTeurs  de  la  colonie  Elpagnole, 
afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles:  ils  tombèrent 
d'accord  qu'elles  avoient  appartenu  à  des  corps  hu- 
mains j  mais  il  auroit  failu  convoquer  des  Naturalifles 
plus  habiles  que  ne  l'étoient  ces  Elpagnols,  pour  prou- 
ver cette  opinion,  queIePereTorruûia,Francifcain  de 
Madrid,  vient  de renouveiler  dans  ù  Gigantologie.  (*) 
Cela  n'empêche  pas  que  tous  les  Savants  ne  regardent 

(*)  Ce  Religieux  fait  mention  d'une  grande  quantité 
d'oirements  prodigieux ,  déterrés  dans  l'Amérique;  &  pour 
prouver  qu'ils  ont  «ippartenu  à  dc^s  géants ,  &  non  à  des  ani- 
maux terieihes  ou  marins,  il  fut  la  defcription  d'un  os  foiïile 
de  la  première  grandeur ,  tellement  configuré  »qu'on  voyoit 
qu'il  avoit  fervi  à  recevoir  la  tête  de  la  cuilfo ,  «&  que  c'étoit 
Vijchium  décaché  de  Vilium  &  du  pubis  ;  mais  le  Père  ïorrubia 
a  pu  fe  tromper  en  cela ,  comme  en  tant  d'autres  articles  de 
fon  Hijhire  naturelle  à'Efpagne ,  &  de  fa  Cigantolagie  remplie 
de  contes  plus  que  puériles;  mais  parmi  ces  contes  on  diftin- 
gue  furrout  le  Roman  de  favanturiere  Viqiteza,  qui  alla  à  pied 
depuis  Cartliagene  des  Indes  jufqu'au  détroit  de  Magellan, 
où  elle  dormit  avec  les  géants  Patagons ,  à  ce  que  rapporte  fé- 
rieufement  ce  Père  Torrubia,  qui  ne  fera  jamais  déféré  à  l'in- 
quifition  comme  un  incrédule. 
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«csofTements  comme  des  refies  indubitables  de  plufieurs 
grands  animaux  quadrupèdes,  que  quelques-uns  ont  fou- 
tenu  être  des  Mammouts  qui,  au  calcul  de  Mr.  de 
Buffon,  ont  excédé  fix  fois  en  grandeur  le  plus 
grmd  des  éléphants;  de  forte  que  leur  machine  attei- 
gnoit  en  longueur  133  pieds- ,  &  I  o  5   en  hauteur. 

Mr.  de  BufFon  a  bien  voulu  convenir  après  coup, 
qu'il  s'étoit  trop  hâté  en  établifïant,  avec  tant  d'exaâi- 
tude ,  les  proportions  d'un  être  fabuleux,  ces  Mam- 
mouts n'ayant  jamais  exifté,  fmon  dans  l'imagination 
deMulIer,  &  de  quelques  Phyficiens,  entraînés  com- 
me lui,  au  malheur  des  fciences,  par  un  amour  aveu- 
gle du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes,  qui  fourniffent  les  plus  grands 
os,  font  l'éléphant,  le  rhinocéros,  lagiraffe,  l'hip- 
popotame, le  chameau,  &  le  dromadaire.  Or  en 
Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires,  ni  chameaux, 
ni  hippopotames,  ni  rhinocéros,  ni  éléphants,  ni 
giraffes  :  quelle  eft  donc  l'origine  des  grands  os  fofîi- 
les  qu'on  y  déterre?  N'eft-on  pas  forcé  de  conclure 
qu'il  y  a  eu  anciennement  dans  cette  partie  du  Monde 
des  quadrupèdes  de  la  première  grandeur,  qui  n'y 
cxiftoient  plus  au  moment  de  la  découverte  de  cet 
hémifphere  par  Chriflophe  Colomb,  en  1492? 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  animaux,  les  efpe- 
ces  aufquelles  ils  ont  appartenu,  forment  les  plus 
grandes  difficultés ,  &C  en  même  temps  les  points  les 
plus  intérefTancs  de  la  phyfique  du  Globe,  ôc  de  This* 
toire  des  êtres. 

Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Sibérie,  ont  été 
reconnus  pour  de  véritables  débris  d'éléphants,  gu» 
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l'Aiiibafiadeur  Isbrand-Ydes  (*)  &  Mr.  Gmélin 
fuppofent  s'être  fauves  dans  ce  pays,  pourfe  fouflrai* 
re  à  un  déluge  fîirveîiu  dans  ia  Zone  torride,  On 
leur  a  objecté  qu'il  n'étoit  point  raifomiable  d'imagi- 
ner que  ces  animaux ,  en  cherchant  un  afyie  contre 
l'inondation,  fe  feroient  enfuis  dans  une  région  forE 
balie,  car  fi  les  nivelleiricnts  du  Globe  fàks,  par  Mr. 
VA'Dbé  de  Chappe  font  tant  foit  peu  juftes ,  le  terrein 
dts  environs  de  Tobolsk  n'^ft  élevé  que  de  foixante- 
huît  toiles  au-defi'us  du  niveau  de  la  ir^er:  Se  on  fait, 
par  le  rapport  deStrahienberg,  que  ce  terrein  Vcd  tou* 
jours  en  s'mciinant  vers  l'Océan  Glacial,  comme  le 
cours  de  i'Oby,  celui  du  Poîui  &  du  Nadhym  l'in- 
diquent inconteftableraent.  Cependant  ces  animaux 
fugitifs  avoient  bien  plus  près  d'eux  les  hauteurs  de 
l'Afrique  ëc  l'immenfe  élévation  de  la  Tartarie  orien- 
tale, où  un  dékige  ne  peut  pas  fi  facileuient  atteindre. 
Quoique  cette  objection  ne  foit  que  fpécieufe,  & 
qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au  fyftéme 
qu'elle  coaibat ,  on  n'en,  a  pas  moins  rejette  ce  fyllê- 
nie  pour  fe  procurer  le  pLiifir  d'en  bâtir  un  autre, 
dont  on  fera  peut-être  auili  mécontent.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  que  les  Chinois  ont,  dans  leurs 
anciennes  guerres  contre  les  Tartares ,  traînée  d|s  élé- 
phants armés  vers  le  Geniske ,  où  ces  mafles  animées 
ont  péri  par  les  flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influences 
d'un  clim -;t  trop  oppofé  à  leur  nitoi-el      D'xin  :'utre 


(*)  Voyage  de  ia  Chi7:.e ,  p.  31.  iùu  Mf.  vjinéiif,  n'..  laiç 
d'autre  changement  au  iyftênic  d'îsbrand,  finon  qu'il  mppGfa' 
que  les  éieDÎuncs  ont  été  poufves  en  Sibérie  par  une  inonda- 
tion particulière  furvenueer.rre les  Tropiques:  Isb'rand  au  con- 
tftiir<i  adiuer  un  déluge  général  dans  touc  horre  hémifpher*. 
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kàxê  Mr.  de  Surgy  a  tente'  d^expliquer  ce  point  d'his- 
toire naturelle,  en  recourant  à  l'hifloire  politique  dss 
fucceflêurs  de  Gengiskan  ;  on  trouve  dans  Abuîgazi, 
c^ue  quelques  princes  Tartares  de  la  race  de  Gencris* 
inipliqués  dans  des  guerres  inteflines,  fe  virent  con- 
traints en  1 3  <^<^  d'abandonner  la  Buknrie  Tapt^rheure, 
Se  le  Tangut,  pour  fe  retirer  en  Sibene,  où  ils  fondè- 
rent un  Empire  dont  {es  ruines  font  aujourd'hui  ca- 
chées dans  des  folitudes,  fous  des  monceaux  de  fable. 
K'eft-il  pas  naturel  de  fuppofer,  ajoute  Mr.  de  Sur- 
gy, (*)  que  ces  Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec 
eux  des  éléphants,  que  Gengiskan  avoir  enlevés  dafts 
l'Afie  méridionale,  lorfqu'il  la  dévafla,  félon  l'horri- 
ble manie  des  conquérants? 

Je  ne  fii  û  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions,  ou 
toutes  enfemble,  peuvent  exphquer  l'origine  de  l'ivoi- 
re foiTile  fi  incroyable.iient  abondant  en  Sibérie  ;  mais 
en  accordant  que  les  éléphants  ont  éré  conduits  par 
des  Chinois  ou  par  des  Tartares,  ou  qu'ils  fe  fontéga^ 
rés  d'eux-mêmes  au>-delà  des  plaines  de  Tobolsk,"!! 
«•eue  toujours  à  favoir  comment,  &  par  où  ces  ani- 
maux ont  pénétré  dans  l'Amérique  fententrionale,  où 
Vcn  a  découvert  en  1 7  3  8,  au  rapport  de  Mrs.  du  Pratz 
Se  Lignery,  quatre  de  leurs  fqueîettes  de  la  plus  par- 
faite confervation.  Comme  il  eft  démontré  que  l'A- 
«nérique  ne  touche,  par  aucun  Ifîhme,  par  aucun  point 
de  terre,  à  l'ancien  Continent ,  les  difficultés  vont  en 
augmentant,  &  les  ténèbres  s'épaiiTilTent. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  fépare  a^uel- 
lement  le  nouveau  Monde  d'avec  l'ancien,  au  foixan- 

O  Abrégé  fuifime  i<am7è7éZTmrnL^^ 
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te-feptiéme  degré  de  latitude  Nord,  vers  la  pointe  de 
Tchutzkoi,  n'auroit  point  toujours  été  un  détroit  ;(*) 
quand  il  y  auroit  eu  une  terre  de  communication  dans 
le  niême  endroit  où  eft  de  nos  jours  l'Océan  ;  il  eft 
certain  que  ni  les  Eléphants ,  ni  la  plupart  des  quadru- 
pèdes indigènes  de  la  Zone  torride,  n'auroient  jamais 
pu  fe  fervir  de  ce  paiTage  pour  traverfer  d'un  Hémis- 
phère à  l'autre  ;  puilque  le  défaut  abfolu  de  fubfiflan- 
ce  &  l'excès  du  froid  les  auroient  infailliblement  dé- 
truits k  cette  hauteur  du  PoIe.D'ailleurs  quelle  démence, 
quel  dérangement  de  leur  inftinéi  auroit  pu  les  poufTer 
à  voyager  au-travers  àss  glaçons ,  k  douze  ou  treize- 
cents  lieues  de  leur  terre  natale?  Il  n'y  a  que  l'hom- 
me qui  s'écarte  à  de  telles  diflances  de  Ton  féjour ,  par 
avarice,  par  ennui,  par  inquiétude,   par  curiofîtc. 

Quelques  Phyficiens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  animaux  aux  vicillitudes  qu'ils 
fuppofènt  que  notre  malheureufè  Planète  a  éprouvées 
par  la  variation  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique:  j'avoue 
que  cette  luppofition ,  que  l*on  a  tant  de  fois  fait  fer- 
vir de  fondement  à  la  théorie  de  la  Terre,  rend  comp- 
te de  pluiîeurs  phénomènes;  mais  il  me  paroît,  d'un 
autre  côté ,  que  les  fupputations  agronomiques  les  plus 
récentes ,  &  les  plus  exaétes  s'oppofent  k  cette  circon- 
volution générale  &  à  ce  tranfport  fucceflif  d'un  mê- 
me point  terreflre  par  différents  climats.  La  varia- 
tion de  l'Ecliptique,  en  fe  redreffmt  vers  l'Equateur, 

(*)  On  ne  connoît  pas  la  largeur  de  ce  détroit  qui  fépare 
les  deux  Continents  ;  parceque  les  Cartes  ont ,  félon  toute  ap- 
parence, trop  alongé  les  extrémités  de  l'Afie,  foit  par  quelque 
erreur  dans  la  longitude  de  h  part  de  ceux  qui  ont  dreffe  ces 
Cartes,  foit  par  quelque  autre  motif  qu'on  ne  devine  pas  ft 
aifément. 
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*u  en  déclinant  vers  les  Pôles,  ne  peut  jamais  attein- 
dre à  neuf  degrez,  félon  Mr.  Euler,  (  *  )  ni  même  ex- 
céder Tefpace  de  deux  degrez  &  demi ,  félon  d'autres 
Aftronomes  qui  ont  fournis  l'hypothefe  de  Mr.  Euler 
à  de  nouveaux  calculs.  Un  troifiéme  fentiment  fou- 
lient  que  l'obliquité  de  ce  cercle  efl  abfoiument  fixe 
&  invariable,  &C  que  fi  les  obfervations  des  anciens  ne 
s'accordent  pas  k  cet  égard  avec  celles  des  modernes, 
c*eft  que  les  Aftronomes  de  l'Antiquité  n'ont  pas  fait 
attention  à  la  réfracîion,  &  qu'ils  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l'ombre  vraie,  ce  qui  a  dû  allonger 
la  proje<flion  du  Gnomon. 

Je  ne  diïïimuleraipas  qu'il  y  a  encore  une  autre 
©bjeétion  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  les 
grands  ofTements  que  l'on  rencontre  en  tant  d'endroits 
du  Globe  terraquée,  rendent  témoignage  que  ces  en- 
droits ont  été  jadis  fituésdans  la  Zone  torride,  à  quel- 
que diftance  qu'ils  en  foient  éloignés  de  iTbs  jours. 
Quelle  énorme  fuite  de  ûécks  ne  compreroit-on  point 
depuis  la  date  où  le  Canada  fe  trouvoit  entre  les  Tro- 
piques ?  Il  fe  feroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus 
de  fix- cents -trente-mille  ans;  la  durée  de  cette  pé- 
riode n'a  rien  d'extraordiTiaire  par  elle-même;  mais 
je  ne  fai  s*il  efi  probable  que  des  fquelettes  d'ani- 
maux, expofés  prefque  à  fleur  de  terre,  pourroientlè 
conferver  pendant  un  tel  laps  de  temps,  qui  fuffiroit 
pour  décompofer  &  dégrader  des  montagnes:  les  os 
ramallés  près  de  l'Ohio  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
loin  de  fe  reflentir  d'une  telle  vétufté,  n'étoient  pas 

(♦)  Dans  fin  Mémoire  fur  la   variation  des  Etoiles  fixtf 
grifentt  à  l'Académie  d^  Paris, 
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notablement  endommagés,  quoiqu'ils  fufîent  par  leur 
fituation  expofés  aux  atteintes  &  au  choc  de  l'air  am- 
biant; car  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  Sauvages 
les  avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (  *  ) 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  toujours  revenir  au 
point  d'où  on  eft  parti:  il  faut  convenir,  dis -je,  que 
l'Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres  d'animaux 
que  des  inondations,  des  révolutions  phyfiques,  &  d'é- 
tonnants malheurs  ont  entièrement  éteints.  Le  plus 
grand  quadrupède  indigène  qui  exifle  aujord'hui  aii 
nouveau  Monde  entre  les  Tropiques,  eft  le  Tapir,  qui 
n'a  que  la  taille  d'une  geniffe,  tandis  qu'en  y  creufanf 
fous  l'Equateur,  on  tire  de  la  terre,  à  de  petites  profon- 
deurs, des  offementsqui  ont  conftitué  des  animaux  fix 
à  fept  fois  plus  maflifs  &  plus  volumineux  que  le  Ta- 
pir; &  cependant  on  n'en  a  vu  aucun  analogue,  vivani 
au  temps  de  l'arrivée  des  premiers  Européens. 

Il  s'enfuit  de  cette  obfervation  que  le  nouveau 
Continent  a  fouffertdes  vicifTitudes  beaucoup  plus  vio- 
lentes, beaucoup  plus  terribles  que  l'ancien  Monde, 
011  tous  les  animaux  de  la  première  grandeur  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux,  &defepro- 

'  (*)  La  majeure  partie  de  ces  os  foiïiles,  ti-ouvés  dans  le 
Nord  de  l'Améiique,  a  été  dépofée  dans  le  cabinet  d  Hiftoire 
Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  tous  les  détails  concernanc 
cette  découverte  dans  la  Relation  de  laLouifianepar  Mr.  le  Pa- 
«e  du  Pratz,  &  dans  le  Tome  XI  de  VHifioire  dos  animaux  par 
Mrs.  de  Buffm  ^d'Anbenton  in  ^to.  ns^.  mi  Louvre. 

Mr  l'Abbé  de  Brancas,  dans  un  Mémoire  particulier  fur  les 

os  fofliles ,  répète  à  chaque  page  qu'on  n'en  a  jamais  trouves 

&  qu'on  n'en  trouvera  jamais  en  Amérique;  &  il  yavoitalors 

plus  de  deux-cents  ans  que  les  grands  os  fofliles  del  Amérique 

'   Itoient  connus  j  puifqu'on  déterra  les  premiers  eq  iî43- 
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pager  jufqu'aux  temps  prélents:  dans  l'Amérique  au- 
contraire ,    ils  ont  péri  faute  de  reflburce ,  faute  de 
pouvoir  découvrir  un  afyle  contre  les  fecoufTes  de  la 
Nature  ébranlée.      Si  cette  conféquence  eft  inconte- 
ftabîe,    il  ne  s'agit  plus  d'examiner  comment  cette 
portion  du  Globe,  malgré  l'élévation  de  fès  montagnes, 
a  pu  éprouver  àss  inondations  fi  deftruéiives  pour  le 
régne  animal.      On  ignore  fi  ces  cataflrophes  ont  été 
uniquement  caufées  par  les  eaux,     on  ignore   quel 
étoit  l'état  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou- 
leverfé  par  Iqs  éléments:  s'il  a  toujours  été,  comme 
il  l'efl  de  nos  jours,  un  groupe  continu  de  rochers  & 
de  montagnes ,  cela  n'empêche  pas  que  les  bas  -  fonds 
&  les  vallées  n'ayent  été  fubmergés.     Les  animaux 
de  la  taille  de  l'Eléphant  n'ont  pas  grimpé  fur  le  mont 
Chimboraco  du  Pérou,  qui  étant  élevé  de  3^10  toi- 
les, (*)  efl  par  fa  hauteur  même  inaceiïïble  &  in- 
habitable.    Pour  fe  fàuver  au  temps  d'un  cataclyfme, 
les  hommes  &  les  animaux  doivent  fe  retirer ,  non  pas 
fur  des  pointes  de  rochers  nuds  &  incultes,  mais  fur 
des  élévations  convexes  qui  ayent  alfcz  de  furface  pour 
fournir  à  leur  nourriture,  &  alTez  de  hauteur  pour  être 
au  -  defTus  du  niveau  de  la  plus  forte  inondation  que 
notre  Planète  efîuie  alors.     Or  il  efl  certain  que  l'an- 
cien Continent  pofîede  un  plus  grand  nombre  de  fèm- 
blables  endroits  que  rAmérique. 

(*)  Ulloa,  dans  les  Objh-vatmtr  ajtronomiques  (5  phyfi- 
qms  y.  n^,  donne  au  Chimboraco  5580  toifes  de  haureur: 
3e  croi  qu'on  ne  varie  fur  l^lévation  de  certe  montagne  qu'à 
Ciaufe  de  la  façon  dont  on  l'a  melurée  au  baromètre,  cette  mé- 
thode étant  défe£lueufe  en  bien  des  points. 

Suivant  les  expériences  de  Mr.  Calfini ,  aucun  animal  ne 
iiiuroit  vivre  à  la  hauteur  de  544(3  toifes  au-delTusdu  niveau 
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Quant  aux  cîafîes  génériques  aufquelles  fè  doi- 
vent rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéanti»  dans 
les  Indes  occidentales,  on  n'en  peut  rien  dire  de  pofi- 
tif.  Il  efl  vrai  qu'on  a  foutenu  que  les  ofiement^  re- 
cueillis dans  le  Canada,  &  envoyés  en  France  par  Mr. 
de  Longueil,  avoient  appartenu  k  des  fquelettes  éîé- 
phantins,  &  que  les  dents  molaires,  que  ce  même  Of- 
ficier a  aufli  rapportées  des  bords  de  TOhio,  étoient 
de  véritables  dents  mâchelieres  d'Hippopotames  qu'on, 
ne  trouve  pas  plus  en  Amérique  que  les  Eléphants. 
Mais  il  eft  vrai  aulTi  que  ce  fentiment  a  été  combattu, 
dans  les  Transamons  Philcfophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres  de  l'an  lyô^,  par  un  Mémoire  de 
Mr.  le  Docreur  Hunter,  qui,  loin  de  penfer  que  ces 
fragments  foient  d^s  reliques  d'animaux  frugivores, 
prétend  tout  au  contraire  que  ce  font  des  dépouilles 
de  bétes  çarnaflieres  d'une  grandeur  fi  énorme,  qu'on 


de  h  mer,  parccqii'il  fuppofe  que  î'armofphere  elt  a  ce  point 
une  fois  plus  dilatée  qu'à  lafuperficiede  la  Terre;  &  Vm  une 
fois  plus  dilaté  que  l'air  ordinaire  tUÊ,  dans  la  j)omp8  pneu- 
matique ,  tous  les  animaux  qu'on  y  condamne  :  cependant  les 
Efpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  H-ir  le  fommet  d'un  mont  qui 
cft  élevé  de  2935  toifcs,  &  la  fubtilité  ou  la  dilatation  de  l'air 
ne  les  a  point  incommodés,  quoiqu'ils  fuiîent  à  489  toifes 
plus  haut  que  le  point  indiqué  par  les  expériences  de  Mr.  Caf- 
fini ,  fur  lefquelles  il  ne  faut  donc  pas  trop  tablei*. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefuve  de  la  Terre  fous 
l'Equateur ,  ont  longtemps  vécu  fur  la  crête  du  mont  Pichin- 
çha,  qui  a  74713  toifes  de  hauteur  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer;  ils  étoient  par  çonféquent  à  2f^  toifes  au-delTus  du 
point  indiqué  par  les  mêmes  expériences  de  Mr.  CafTini:  ce 
n'eft  pas  tout,  ces  obfervateurs  campés  fur  le  Pichincha 
voyoient  fouvent  voler  des  vaiîtours  qi^  fe  foutenoient  à 
deux  •  Cents  toifes  au  -  defTus  du  fommet  de  la  montagne:  ces 
animaux  vivoient  dans  un  air  où  le  mercure  du  baromètre  ne 
fe  feioit  foutenu  qu'à  14  pouces. 
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ne  rencontre  plus  aujourd'hui,  dans  le  Monde  entier, 
aucun  individu  vivant  qu'on  puifîe  leur  comparer. 
Je  doute  beaucoup  que  Mr,  Kunter  parvienne  jamais  k 
prouver  d'une  manière  convainquante  qu'on  s'eft  éga- 
lement trompé,  comme  il  l'aflure,  par  rapport  à  tous  les 
grands  os  folFiIes  de  la  Sibérie,  qui  ont  été  tant  de  fois  dé- 
crits &c  examinés  par  les  Naturaliftes:  tandis  que  les  pro- 
digieux fquelettes  exhum.és  dans  le  Pérou  &C  le  Mexique, 
n'ont  jamais  été  examinés  que  par  des  Efpagnols. 

Il  efl  non -feulement  polTible  que  l'Amérique  a 
poflédé  pluHeurs  races  animales  de  la  première  gran- 
deur très  -  différentes  de  celles  q^  exifrent  maintenant 
dans  les  deux  hémilpheres  j  mais  cela  efl  même  fort 
probable,  lorsqu'on  réfléchit  que  le  nouveau  Conti- 
nent nourriflbit  au  moment  de  la  découverte,  tant  de 
quadrupèdes  comme  le  Tapir,  le  Glama,  leCoujuar, 
le  Tajacu  &cc,  entièrement  inconnus  dans  l'ancien  Mon- 
de. Notre  Globe  a  foufiert  alTez  de  crifes  Se  de  ré- 
volutions pour  juftifier  cette  conjeélure:  il  ne  faut 
pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quelques  favants 
d'Italie ,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu  anciennement  des 
Eléphants  fauvages  en  Tofcane  &  au  Royaume  de  Na- 
ples,  de  même  qu'on  en  voit  de  nos  jours  dans  l'Afri- 
que &  le  Sud  de  l'Afie:  ils  citent,  pour  leurs  raifons, 
plufieurs  découvertes  de  dents  éléphantines,  dont  les 
Romains  faifoient  trop  de  cas,  difent-ils,  pour  les 
avoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  Mrs.  Gori  &  Toz- 
5teti  (*)  ayentfaifi toutes  les  probabilités  polTiblespour 
venir  au  fecours  de  cette  opinion ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  leurs  efforts  ne  l'ont  pas  affermie  :  pour 

(•j  Voyez  Rdatioiii  d*alcimi  viaggidel  S.  J.  TozzetL 
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que  la  Tofcane  eût  pu  nourrir  des  Eléphants  fauvages 
il  faudroit  que  fon  climat  eût  été  alors  aufli  brûlanc 
que  celui  de  la  Zone  torride  ;  ce  qui  n'a  dû  arriver 
que  par  le  changement  de  l'obliquité  de  l'Ecîiptique: 
il  falloit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changement,  fans  quoi  les  conféquences  déduites  d'ua 
principe  conteflé  prouvent  moins  que  rien.  On  fait 
que  les  Eléphants  apprivoifés  peuvent  vivre  pendant 
quelque  temps  en  Italie,  en  France,  &  même  enSue- 
■  de,  îorfqu'on  les  habille  de  peliiïes,  &  qu'on  les  tient 
dans  des  étuves  chaudes,  comme  on  y  tient  ks  végé- 
taux exotiques  ;  mais  il  y  a  une  différence  totale  en- 
tre un  animal  tranîplanté,  auquel  l'homme  prête  fon 
induftrie  8c  fss  fervices  pour  le  garantir  contre  l'âpreté 
du  froid  &  lui  préparer  fa  nourriture ,  &  un  autre 
animal  tranfplanté  qu'on  voudroit  abandonner  à  fes  pro- 
pres reffources,  à  fon  propre  dQilia  dans  nos  forets; 
les  éléphants  ainfi  délaiffés  ne  fauroient  réfifter  ni  en 
Tofcane,  ni  en  Efpagne,  ni  en  Portugal,  ni  en  Perfe. 

L'ivoire  foïïile  d'Italie  paroît  donc  provenir  uni- 
quem.ent  des  Eléphants  domptés,  &  amenés  au-delà  de 
la  mer  par  les  Romains,  les Canhaginois,  les  Epirotes, 
&  d'autres  peuples,  amis  ou  ennemis,  qui  ont  pu  ic 
rendre  dans  ce  pays  avant  les  temps  dont  l'Hifloire  a 
confervé  le  fouvenir. 

Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  l'idée  des  Euro- 
péens qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour  d-j 
détroit  de  Magellan,  a  eu  fa  fource  dans  la  tradition 
des  Américains  fur  l'exiflence  de  ces  énormes  hu- 
mains dans  des  temps  fabuleux.  Il  eft  étonnant  que 
les  annales  de  toutes  les  anciennes  Nations  de  la  Terre 
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foient  enrichies  de  cette  tradition ,  &  que  l'origine 
commune  d'un  préjugé  fi  univerfèllement  répandu 
foit  voilée  de  ténèbres  (î  épaiffes.  Parmi  les  différentes 
conjeflures  qu'on  a  hazardées  pour  percer  cette  obfcu- 
rité,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  finguîiere  que  celle  d'un 
Théologien  moderne ,  qui  ayant  cité  tour  k  tour  la 
Cétiefcy  les  Métamorphofes  d^ Ovide,  &C  la  Bibliothèque 
Orientale  de  d'Herbelot,  aflure  férieufement  que  notre 
Globe  n'eft  qu'un  amas  de  décombres  &  de  ruines  d'un 
Globe  plus  beau  6c  plus  parfait,  où  les  Anges  ont  habité 
avant  nous ,  &  oij  ils  habiteroient  encore  s'ils  ne  s'é- 
toient,  par  leur  inconduite,  attiré  le  courroux  du  Ciel, 
qui  jugea  à  propos  de  les  foudroyer:  c'efl  k  cette  pre- 
mière race,  dit  il  (*),  qu'on  doit  attribuer  les  grands 
offements  fofliles  parfemés  dans  les  deux  Continents, 
&  la  fable  des  Titans  fi  accréditée  dans  les  Mythologies. 
Après  la  deftruélion  des  Anges ,  on  vit  naître  l'efpece 
humaine ,  qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  être  fou- 
droyée à  fon  tour. 

Si  l'on  lifoit  dans  une  Relation  de  l'Indouftan, 
qu'un  Fakir  ravi  en  extafe  a  fait  ce  rêve  au  bord  du 
Gange  en  invoquant  Bram.a ,  à  peine  le  croiroit-on. 

L'Abbé  Piuche  penfoit  que  la  fable  des  géants 
n'étoit  que  l'hiftoire  allégorique  des  anciennes  révolu^ 
tions  de  notre  planète,  &C  que  tous  les  peuples  avoient 
perfonnifié  les  phénomènes  occafionnés  par  les  délu- 
ges &  les  grands  incendies  du  Globe.  En  examinant 
ÔC  en  analyfant  les  noms  de  la  plupart  des  géants  qui 
ont  combattu ,   tant  qu'ils  ont  pu ,  contre  les  Dieux, 

(*)  Voyez  EJJ'ai  frir  ï'origine  de  la  popitlatioii  de  ï'Awir^M 
^av  E  .  *  .  .  Tome  IL  p.  ij^S'   Avifurdam  i-jô-]. 
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on  voit  en  effet  qu'ils  ne  fignifient  que  des  dérange- 
ments furvenus  à  la  Terre ,  à  l'atmofphere,  &  aux  élé- 
ments: le  nom  de  l'épouvantable  Briarée  défigne  l'ob- 
fcurité  ou  la  lumière  éclipfée,  celui  à^Othus  le  renver- 
fement  du  temps  &  àes  faifons,  celui  à'Arges  l'é- 
clair ,  celui  de  M'wias  les  eaux  tombantes ,  celui  dç 
Porphyrion  les  fentes  <Sc  les  crevalTes  de  la  Terre  :  celui 
de  Typhée  fignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  enflam- 
mées ,  celui  de  Broutes  le  tonnerre ,  celui  à'Enceladç 
le  roulement  des  torrents ,  celui  d'Ephialtes  les  fonges 
effrayants  ou  les nii.iges noirs.  (*)  Onne  fauroitnier, 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule  d'étymoîogies  rappro- 
chées un  fens  très-clair;  mais  ce  qui  n'eft  pas  éga- 
lement clair,  c'eft  ce  prétendu  confentement  de  tous 
les  peuples  du  Monde  à  perfonnifier  de  la  mêmefcicon, 
fous  les  mêmes  emblèmes,  des  météores  &  des  catailro- 
phes  phyfiques:  que  les  Egyptiens,  les  Indous,  les 
Japonois ,  les  Péruviens ,  les  Norvégiens ,  les  Mexi- 
cains ,  &C  hs  Bretons ,  fe  foient  exaâ:ement  rencontrés 
dans  leurs  allégories,  Se  ayent  confpiré  à  métamor- 
phofer  ks  phénomènes  terreftres  &  aériens  en  géants  ; 
cela,  dis -je,  eft  toujours  remarquable.  En  admetr- 
tant  que  les  Grecs  &  les  Hébreux  ayent  puifé  cette  tra- 
dition dans  l'Egypte,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'on 
iie  fâuroit  fuppofer  que  les  Norvégiens,  qui  ont  compofé 
VEdda  des  Islandois,  ayent  eu  quelque  connoiflance 
des  livres  Egyptiens  :  l'on  ne  fauroit  fuppofer  que  les 
Péruviens,  qui  n'ont  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire,  ayent 

(*)  Voyez  l'Hiftoire  du  Ciel  Tom.  i.  pag.  rog  &  109. 
Paris  176;. 

Je  ne  prétends  pas  abfoUiment  garantir  ces  étymologies 
dont  quelques-unes  ne  font,  à  h  vérité,  point  de  l'Abbé  Pluche» 
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extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japonois,  desVé- 
dimslndous,  ou  des  écritures  Hébraïques,  dont  aucun 
exemplaire  n'a  voit  pénétré  au  nouveau  Monde  avant 
l'an  1491.     Au  refte  on  ne fauroit  difconvenir  que 
le  goût  de  perfonnifier  les  aftres ,  les  météores  6c  toui 
les  accidents  fînguliers  qui  furviennent  à  ratmofphere, 
ne  régne  encore  aujourd'hui,  dans  un  fupréme  de- 
gré ,  chez  toutes  les  nations  barbares.     Les  Grœnlan- 
dois  &  les  Iroquois  cennoiffent,  comme  on  fait,  quel- 
ques conucilations  ;  mais  il  n'y  a  pas  une  lèule  étoile 
de  ces  conftellations  qu'ils  connoifTent,  dont  ils  n'ayent 
fait  ou  un  chafieur  ou  un  erre  animé:  leur  imagina- 
tion a  étrangement  travaillé ,  dit  Mr.  Goguet^  fur  tous 
ces  objets:  (*)  mais  je  ne  croi  point. qu'elle  ait  tra- 
vaillé   plus   que   l'imagination   des  Grecs,    lorsqu'ils 
étoient  encore  fiuvages,    &  lorsqu'ils  faifoient  des- 
cendre les  Dieux  fur  le  Mont  Olympe ,  en  perfonni- 
fiant  Taurore  boréale ,  dont,  par  leur  pofition  fur  le 
Globe,  ils  ne  pouvoient  appercevoir  que  les  extrémi- 
tés, ou  cette  partie  qu'on  nomme  la  couronne  :  com- 
me rOlyrape  eft  au  Nord  de  la  Grèce,  ce  phénoniene, 
qui  vient  du  Pôle  Arclique  ,  leur  paroifibit  fixé  au 
fommet  de  cette  montagne ,  Se  y  faifoit  voir  des  jets 
&  des  élancements  de  lumière  que  des  hommes  auifi 
fuperflitieux   que  grolTiers  prenoient  pour  les  rayons 
des  Dieux  &  les  décorations  de  la  Cour  celefte.    Mr. 
de  Mairan  va  jusqu'au  point  de  croire  que  l'apparition 
de  la  Fée  Morgane  aux  habitants  de  Reggio  a  auifi 
été  un  cîTet  produit  par  l'aurore  boréale,  car  dans  la 

(*}  Voyez  fa    Difi^ytrUion  Jur  les  noms  l^  kf  figures  des 
€tnpl!ations. 
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pointe  auflrale  de  l'Italie  on  ne  peut  découvrir  que 
les  derniers  cercles  de'  cette  clarté  ainfi  que  dans  la 
Grèce.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer  que  tou- 
tes les  fables  ont  eu  leur  fource  dans  l'illufion  de  la 
vue,  ou  dans  l'ignorance  où  l'on  écoit  par  rapport  aux 
objets  qu'on  voyoit:  il  y  a,  dans  la  Mythologie,  des 
fables  d'un  ordre  fupérieur,  inventées  tout  exprés  pour 
cacher  au  peuple  les  connoilTances  agronomiques  que 
polTédoient  les  Prêtres,  qui  malheureufement  n'ont 
que  trop  bien  réuifi  à  envelopper  leur  fàvoir  dans 
d'inexplicables  énigmes  ;  6c  finous  nelefavionspoint, 
nous  ne  devinerions  jamais  que  le  Phénix  eft  l'accom- 
pliffement  de  la  période  caniculaire,  ôc  que  les  douze 
grands  travaux  d'Hercule  font  les  douze  fignes  du  Zo- 
diaque parcourus  par  le  Soleil  en  une  année  tropi- 
que.  (*) 

Comme  les  Théogonies  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  s'accordent  à  peu  près  en  nous  reprélentant  les 
géants  comme  des  êtres  malfaifants  &  redoutables, 
qui  renverferent  des  montagnes,  qui  déracinèrent  des 
isles ,  qui  émurent  l'Océan,  qui  s'armèrent  contre  le 
Ciel,  &  dont  le  Ciel  put  à  peine  réprimer  les  atten- 
tats ',  il  faut  convenir  que  l'on  ne  fàuroit  diflinguer 
un  feui  raifonnable  dans  ces  peintures  qui  le  font  fî 
peu,  qu'en  fuppofant  qu'elles  cachent  quelque  rapport 
allégorique  avec  les  grandes  vicilTitudesphyfiques,  qui 
en  foulevant  la  Nature  contre  elle  -  même ,  qui  en  com- 
binant la  puiflance  du  feu  Se  de  l'eau ,  ont  mis  notre 
Globe  dans  le  dernier  danger  &c  au  penchant  de  fa 

(*)  Voyez  les  Scholks  fur  la  Théogonie  d'Héfiodcj  pag.  165". 
Et  Macrobs  lib.  i.  cap.  ao. 
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ruine.     Les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être 
également  effrayés  par  cette  combufrion ,  Sc  la  frayeur 
a  dû  faire  la  même  impreïïion  fur  refprit  de  ceux  qui 
échappés  aux  inondations  &  aux  volcans  ont  repeuplé 
la  Terre  àéfolée,  couverte  de  fange,  de  laves,  &  des 
débris  des  fociétés  anéanties  :  le  fouvenir  de  ce  mal- 
heur, en  paffant  de  génération  en  génération,  aura  pris 
infenfiblement  la  forme  d'une  hifroirefabuleufe,  &  in- 
croyable pour  ceux  qui  n'ayant  vu  que  l'harmonie 
des  éléments  &  la  marche  uniforme  de  la  Nature  cal- 
mée, n'auront  pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n'a- 
voient  pas  été  témoins.     Mais  à  mefure  que  la  tradi- 
tion fur  les  vicifîitudes  phyfiques  de  notre  Planète,  fe 
fera  défigurée  ou  affoiblie ,  la  tradition  fur  Pexiflence 
des  géants  fe  fera  répandue ,  &  ce  qui  a  dû  contribuer 
extrêmement  k  la  répandre,  c'eft  la  découverte  des 
grands  os  foITiIes,  trouvés  par  hazard  en  creufant ,  ou 
entraînés  par  des  torrents  qui  ont  fait  ébouler  des  lirs 
de  fable,  ou  expofés  enfin  a  fleur  de  terre  le  long  des 
rivières,  comme  les  énormes  fquelettes  de  TOhio»  Or 
l'ignorance  la  plus  profonde  non  feulement  de  l'Ana- 
tomie  comparée  mais  même  de  l'Oftéologie,  jointe  à 
une  forte  inclination  pour  le  merveilleux,  a  fait  pren- 
dre ces  grands  offements  plutôt  pour  des  débris  de 
corps  humains  que  pour  des  dépouilles  de  quadrupè- 
des ou  de  cétacées:  jufqu'a  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle 
cette  opinion  a  été  dominante  tout  au  moins  parmi  I0 
peuple  &  les  prétendus  favants;    car  les  écrivains  ju- 
dicieux ont  toujours  rejette  ces  abfurdités  avec  mépris. 
L'exagérateur  GarcilalTo  de  laVega  place  dans  une 
province  du  Pérou  des  ftatues  cololfales,  &  des  bâti- 
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nients  d'une  fabrique  6c  d'une  grandeur  déni efurée, 
qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour  l'ouvrage  des  anciens 
géants  du  pays.  Comme  il  convient  qu'il  n'a  j?,u:âîs 
vu  ces  monuments,  qu'il  décrit  fur  la  foi  de  Ciéca  de 
Léon,  &  de  Diego  d'Alcobafa,  deux  auteurs  fi  ob- 
fcurs  qu'on  connoît  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages, 
&  qu'aucun  voyageur  moderne  n'a  pu  découvrir  ctis 
conib-uaions  merveilleufes  ;  je  fuis  très-porté  à  croire 
quelles  n'ont  jamais  exifté ,  ou  du  moins  que  cène 
Tont  que  des  tas  de  pierres  monflrueufes  &  figurées, 
ainfî  que  celle  qu'on  nomme  en  Angleterre  U  Ckaujjée 
des  Géants,  &  que  tout  le  monde  fait  être  une  pro- 
duélion  naturelle  du  régne  minéral:  il  n'y  agueres  de 
provinces  en  Europe  où  l'onnevoyede  ces  pierres  que 
la  crédulité  du  vulgaire  fuppofe  avoir  été  taillées  & 
tranfportées  par  des  bras  gigantefques.  C'efl:  un  fenti- 
ment  reçu,  dit  Mr.  de  Maillet,  non  feulement  parmi 
le  peuple  Arabe;  mais  même  parmi  les  Hiftoriens  Ara- 
bes, que  les  Pyramides  d'Egypte  ont  été  conflruites  il 
y  a  vingt -mille  ans,  par  des  hommes  hauts  de  treize 
pieds,  &  quoiqu'ils  voyent  tous  les  jours  des  voya- 
geurs qui  mefurent  l'entrée  de  la  grande  Pyramide, 
ils  perfiftent  dans  leur  illufion.  Mrs.  Bouguer,  de  la 
Condamine  &  Don  Juan,  ont  auffi  pris  la  peine  de 
mefurer  la  hauteur  des  portes  d'une  vieille  mafure  Pé- 
ruvienne ,  k  ils  ont  trouvé  ces  omvertures  fi  balTes  & 
fi  étroites  qu'un  homme  de  cinq  pieds  &  demi  ne 
peut  y  palTer  à  fon  aife.  {^) 

.  (*)  Voyez  \cL  Defiription  d'un  ancien  Edifice  du  Pérou  min- 
ma  Capiar.  Les  portes  ont  trois  pieds  d'.e  lai  ge ,  &  à  peu  près 
«ni  toile  de  haut;  mais  les  jambages  n  étant  pas  parallèles,  & 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifons  à 
Jeur  ufage ,  où  il  leur  eût  été  impoITible  d'entrer ,  j'a- 
voue volontiers  que  cela  ièroit  plus  admirable  que  les 
géants  mêmes.  Que  des  hommes  d'une  taille  commune 
ayentgrofîiérementficonné  des  blocs  de  pierre  en  figu- 
res colofîIUes  avec  des  haches  de  cuivre  durci  par  laf 
trempe  ou  par  l'alliage,  cela  n'eft  ni  fort  furprenant, 
ni  fon  admirable  :  &  ce  n'a  été  que  pour  dire  quelque 
chofe  de  neuf  fur  l'Architecture  antique,  que  le  Com- 
te de  Caylus  range  entre  les  chef-d'œuvres  de  cet  art 
les  ruines  de  Perfépolis,  &  les  grands  édifices  du  Pé- 
rou, dont  il  admire  fùrtout  les  fculptures  f^illantes; 
pendant  que  les  Académiciens  François  n'ont  pas  ob- 
fervé  une  feule  pierre  fculptée  dans  la  mafure  dont 
nous  venons  de  parler,  &C  qui  paroît néanmoins  avoir 
été  un  logis  des  Incas.  Mr.  le  Gentil  n'a  vu  que  des 
éclats  de  rochers  calcinés  &  foudroyés  dans  ces  mêmes 
endroits,  où  fuivant  la  tradition  des  Péruviens,  on  doit 
rencontrer  ces  bâtiments  majeftueux  que  le  Comte  de 
Caylus  préfère  à  tout  ce  que  la  Grèce  ôc  l'Italie  ont 
produit  de  plus  pchevé;  mais  fi  cet  illuftre  écrivain  a 
été  à  cet  égard  induit  en  erreur  parles  relations  men- 
fongeres  deGarcilalTo  &  defes  femblables,  onfeferoic 
au  moins  attendu  à  un  jugement  plus  équitable  de  fa 
part  fur  les  ruines  de  la  prétendue  Perfépolis  :  lesdef- 
fins  &  les  plans  fidèles  que  nous  en  ont  donnés  Char- 


fe  rapprochant  par  leurs  fommets,  cela  étrangle  l'ouverture  à 
peu  près  d'un  demi  ■  pied.  Nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  cet  édifice  dans  le  fécond  Volume ,  où  nous  marque- 
rons la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  delcription  de  Mr.  de 
la  Condamine  &  celle  de  Don  Jiàan. 
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din  &  de  Bruin,  prouveront  à  jamais  que  ce  font  des 
reftes  d'une  conflruclion  défordonnée^  irréguliere^  éle-* 
vée  par  la  magnificence  barbare  desDefpotes  Afiati- 
ques ,  en  qui  la  corruption  du  goût  eft  le  premier 
fruit  du  pouvoir  abfolu. 

Nous  n'ajouterons  points  k  ce  traite  fur  les  Pata- 
gons,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  l'uniformité 
de  Telpece  humaine  dans  les  quatre  parties  du  Monde, 
pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  famille  gi- 
gantefque  dans  une  petite  province  de  la  Msgellani- 
que  :  on  s'efl  uniquement  borné  à  confidérer  les  faits, 
&  a  calculer  le  degré  de  probabilité  des  différentes  re- 
lations f  publiées  depuis  l'an  1 5  2.0  jufqu'à  nos  jours  ; 
d'où  il  ne  refulte  aucune  preuve  décifive ,  puifque  la 
téa:  oigne  ge  des  voyageurs  qui  nient  le  fait  ^  contreba- 
lance celui  àts  voyageurs  qui  l'affirment.  S'il  y  avoit 
un  peuple  de  géants  en  Amérique^  on  en  aurait  mon- 
tré des  individus  vivantSj  ou  des  fquelettes^  en  Europe. 
Cet  argument  eft  fans  réplique  pour  lesperfonnes  rai- 
fonnablesj  &  s'il  ne  l'eft  pas  pour  les  partifiins  aveugles 
du  merveilleux  :,  ce  n'eft  pas  notre  faute  :  s'ils  veulent 
croire  à  l'exiftence  des  géants  du  nouveau  Monde,  il 
ne  tient  qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut  croire  que 
c'eft  le  Démon  qui  a  rendu  les  Oracles ,  il  ne  tient  qu'à 
lui ,  diibit  Mr.  de  Fontenelle. 

FIN  Dtr  TOME  I, 
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les  Américams,  35-1 

Charlevoix  réfuté,  41 

Charron ,  ce  qu'il  dit  des  vid:i- 
mes  humaines  abolies  parle 
Chriftianifme,  p'eft  point 
vrai,  342 

Chajfe,  entrerient  la  guerre  par- 
mi les  peuples  Chafleurs, 
156.  Elle  ne  fournit  qu'u- 
ne fubfiftance  précaire,  & 
femiliarife  l'homme  avec  le 
«rnage,  254 


Chajfenrs  (peuples),  leurs  mœurt 
décrites,  117        ■ 

Çhaiarà  de  la  Giraudais,  fa  re-        1 
,  lation  fur  les  Patagons,  565        ] 

Cheveux,  font  permanents,  ;; 
longs  &  non  frifés  chez  les  \ 
Américains,  ^6.       . 

Chidley  trouve  les  Patagons  de 
taille  ordmairc,  546.  A  un 
démêlé  avec  eux,  ïbid. 

Chiens  d'Europe^  perdent  leur 
inftincl  au  nouveau  Monde, 
1$.  Sont  employés  à  1^ 
conquête  de  l'Amérique,  86. 
Recevoient  une  paye  com-. 
me  les  Soldats,  (bià.  For- 
ment la  première  ligne  au 
combat  de  Caxamalca,  ïbid. 
Leur  'animofité  contre  les; 
Américains  dure  encore. 
ihid.  N.  Chiens  attelés  à 
des  traîneaux  en  Sibérie, 
i66-  Chiens  desEfpagnoU 
préfèrent  la  chair  des  hom- 
mes à  celle  des  femmes,  1^0 

Chiliens,  fe  défendent  contre 
les  Espagnols,  8? 

Chinois ,  n'ont  pas  navigué  en. 
Amérique,  200.  Sont  igno- 
rants dans  la  Géograpiiie, 
ibid.  Ne  connoiffoient  pas 
l'isleFormol'e  en  \^2o,  ibid. 
Ont  les  dents  autrement  .ar- 
rangées que  nous,  247.  S'ils 
fe  font  fervi  d'Eléphants,  .^ 
dans  leurs  guerres  contre 
les  Tartares,  369.  A  quoi 
on  attribue  leur  population, 
508-     On  l'exagère,       309 

Chirugais  font  Antropophages, 
352 

Chirugnai,  fa  dépopulation,  61 

Chrétiens,  leurs  excès,  87 

Qirifteiihe  Colomb,  fecouru  par 
une  fiUe  fauvage,  78.     Soi^ 
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.  €tonnement  en  arrivant  en 
Amérique,  soi.  On  em- 
barque fon  corps  pour  l'en- 
terrer à  St.  Dominique,   541 

Cimraëifue  (k  Lingue),  eft  un 
dialeûe  du  Celtique,      947 

Clarke,  ce  qu'il  dit  de  la  popu- 
lation de  i'Elpagne,  98 

Climat  de^rAmérique,  contrai- 
re aux  animaux  &aux  hom- 
mes, 4.  Plus  froid  que  ce- 
lui des  parties  correfpondan- 
tes  de  l'ancien  Continent,  12. 
Moyen  pour  juger  de  fa  na- 
ture, 16.     11  le  corrige,    28 

Cliiuats  contraires  au  Cliriftia- 
nifme,  193 

Olivier  y  fon  fentinient  fur  l'o- 
rigine de  l'Antropophagie, 
réfuté,  192  N. 

Coca,  fes  propriétés,  ^"0 

Cochlenria,  plante,  les  Grcen- 
landois  ne  s'eafervent  point 
contre  le  Icovbut,  332 

Cochons  changent  de  forme  en 
Amérique,  14 

Colonies  en  Amérique,  leur 
fort,  102.  Leur  commerce 
interlope,  ihià. 

Commerce  pernicieux  entre 
l'Amérique  &  la  Chine  fup- 
primé,  190 

Commtmautê  de  biens,  excite 
des  guerres,  152 

Comparaifon  des  deux  hémif- 
phcres  de  notre  Globe,  jo8 

Compilateurs  de  Voyages,  les 
maux  qu'ils  ont  faits,      932 

Concile  de  Lima  refufe  les  fa- 
crements  aux  Américains,  38 

Condnmitie (Mr  delà),  fes  expé- 
riences,. 12.  Ce  qu'il  dit  du 
teint  des  Américains ,  224. 
Ce  qu'il  rapporte  des  An» 


tropopliages  du  Sud  de  TA- 
mcriquc,  2^j 

Covqiiérants  de  l'Amérique, 
éprouvent  l'horreur  de  la 
famine  ,  j.  Sont  attaqués 
de  différentes  maladies,     29 

Comjucte  de  l'Amérique,  de 
quelle  façon  elle  s'eil  exé- 
cutée, 82.  Conquêtes,  où 
elles  ont  été  rapides,         85 

Cojiftantin ,  fait  une  loi  fingu- 
liere,  296 

Comlnent  (le  nouveau)  a  (buf- 

fert    des    vicilTicudes    plus 

deilrudtives    que     l'ancien, 

971 

Coiitrepoifon  tiré  de  l'Abfmthe 
&  du  Rocou,  7 

Coquillages,  on  n'en  trouve  pas 
fur  le?  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Amérique  &  de 
notre  Continent,  2f-  Les 
plus  beaux  fe  trouvent  à  U 
côte  de  1%  Californie,      184 

Cordelliei  es ,  couvertes  de  nei- 
ges éternelles,  22 1 

Cordes  (Simon  de),  fon  voyage 
aux  terres  Magellaniques, 
écrit  par  Jantzfoon,         348 

Corêal  cité,  ^  5^ 

Corps  mmpieux ,  ce  que  c'eft, 
206.  Sa  couleur  dans  les 
bafanés  &  les  blancs,     ibid. 

Cortezy  le  nombre  de  fes  trou- 
pes. 62,  85 

Co/</e;/r  des  Américains ,  201. 
Caufe  de  la  couleur  des 
Nègres,  2 lo-  Elle  ne  con« 
ftitue  pas  les  efpeces  ni 
dans  le  règne  animal ,  ni 
dans  le  végétal,  215'-  Cou- 
levir  rougeâtre  des  Améri- 
cains inhérente  dans  leur  li- 
queur fpermatique,  ainfi  que 
celle  des  Nègres,  3S7 

Bb  4 
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Coffr  de  Rome  fcs  grands  ex- 
cès, 105 

Courage,  ne  s'éreind  point  tou- 
jouis  dans  l'homme  fauva- 

?^'  ...  ^54 

Crâne,  fa  flexibilité  dans  les 
enfants,  172 

Cranz  CDavid),  le  t3remier  vo- 
lume de  ion  Hiftoive  du 
Grœtîland ,  intéreflant ,  le 
fécond    m;^uvais,  z^i 

CrinoJis  (vers),  attaquent  les 
enfants  fauvajîes,  43 

CrocUiJes ,  abâtardis  en  Amé- 
rique, 10 

Cultivateurs  en  Amérique,  n'ont 
pas  encore  ds)mpîé  U  ter- 
rain. 6< 

D. 

Pamis ,  état  de  leurs  colonies 
auGrœnlanden  1764,  285. 
Ils  ne  font  pas  les  premiers 
habitants  du  Gra-nland,  29^ 

Dapper,  réfuré,  64 

Decker,  (le  Capitaine)  écrit  le 
voyage  de  Jacques  l'Hermi- 
te,  g 51.  Dit  que  les  Géants 
ne  le  trouvent  pas  dans  la 
Magellanique,  comme  des 
relations  abfurdes  l'ont  af- 
furéj  ibid.  Auteur  eftimé. 
ibid. 

Découverte  au  nouveau  Monde 
accompagnée  de  circonftan- 
ces  ridicules,  87.  Malheurs 
qui  en  enflent  réfulté,  ti  elle 
s'érolt  faite  plutôt,  275 

Dêgéiiératmi  commence  par  les 
femelles,  57 

Déluge  particulier  de  l'Améri- 
que, 117.  Preuves  de  cet 
événement,  118 

Dents,  il  en  manque  deux  à 
^uel^ues  nations,  caufe  de 


ce  défaut,  179.  Dents  ct« 
nines  h'excedent  jamais  k 
nombre  de  quatre  dans- 
Tefpece  humaine ,  247* 
Dents  molaires  fofnleSj 
trouvées  en  Amérique,  574, 

Dêpop?il(iti<xii  de  FAméri<]ue, 
fes  coules,  60.  Pes  terres 
Arûiques„  508 

Dtpntés  des  Sauvages,  leur 
déelaration,  135* 

Défîmes, ,  comparés  à  Tibère, 
14.6 

Détroit  de  Fotbisher ,  bcuché 
par  la  glace,  299- 

Dids  le  jéfiïite,  les  Sauvages 
veulent  le  manger,        25'9^ 

Dictionnaire  Encyclop^dicjiu:^ 
Tarticle  Jagas  y  eft  doubles 
&  exagéré,  sfj  N. 

Dieux  fur  le  mont  Olympe,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  ap- 
parition, ,179^ 

Différence  des  deux  hémifphe- 
res  de  notre  Globe,  109^ 
Rciiexions  à<e  fujet,     ibid^ 

Diodore  de  Sicile  parle  d'An« 
tiquités  anté-diiUviennes,i2l 

Donation  du  Pape  fert  de  tiae 
aux  Efpagnoîs,  9a 

Dorado  (elj,  cherché  parles 
jéluites,  &  ce  qu'en  dit  Gu-. 
miîia,  187.  Origine  de* 
fables  débuées  fur  cette  con^ 
trée  imaginaire,  ihid\, 

Drak  (l'Amiral)  fait  le  tour  du 
Monde,  542.  Elt  mangé  yif 
par  les  Crabes,  ibid.  Trou- 
ve les  Patagons  de  la  taillç 
ordinaire  de  l'homme,  ibid. 

Droits  facrés  de  rhonuiie,  mal 
défendus,  104 

Duclos  (Mr.),  fon  Mémoire 
fur  les  Druides  excite  des 
«juereUeSj,  33$ 
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jyim6iit  (Mr.)  cité,  8.  Ce 
qu'il  dit  de  la  fs^oii  de  gué- 
jrir  la  folie,  171 


£<«x  ftagnantcs,  mortelles  en 

-  Amérique,  6.    Exilaient  des 

brouillards   chargés  de  Tel, 

ibid. 

EcliptùjHe  ,  fi  fon  obliquité  eft 
invariable,  571 

Econleuuiit  du  fexe,  peu  abon- 
dant dans  les  pays  froids  & 
chauds,  59 

Bdda ,.  ancien  livre  fur  les  Is- 
landois,  578 

]Edit  fingulier  du  Parlement 
de  Pans  touchant  le  mal 
vénérien,  22 

J^gede,  Evêque  de  Grœnland, 
inanquoit  de  connoilfances 
phyliologiques,  391 

^.têphantiafe  Egyptienne,  atta- 
qua les  gents  de  qualité  en 
Italie,  27; 

fg.lèphants ,  jamais  tranfplantés 
en  Amérique,  15-.  S'il  eft 
vrai  qu'Us  ic  font  fauves  en 
Sibérie,  375-.  Où  ils  peu- 
vent vivre,  576 

£//ix,  où  il  fixe  les  bornes  des 
habitationsAméricaines,284. 
Son  voyage  à  la  Baye  de 
Hudfon  auroit  pu  être  plus 
jntéreffant,  290.  Se  fonde 
mal  à  propos  fur  le  témoigna- 
ge de  Charievoix,  ibid, 

Bmbojipoint  des  Américaines, 
leur  fert  de  tablier,  57 

Umgyatîom  des  peuples  fep- 
tentrionaux  de  notre  Conti- 
nent, comment  il  faut  les 
expliquer,  528.  Pourquoi 
Îc3  peuples  feptentrionaux 
4u  nouveau  Continent  ne 


pouvoient  faire  de  telles  êmi» 
grations,  .    .ï37 

Empire  Romain ,  principale 
caufe  de  fa  décadence^      99 

Enfantf  Européens  mouroient 
en  Amérique  dans  les  temps 
de  fa  découvcrre,  5 1 .  Ceux 
des  Américains  m>éridionaux 
naiffent,  dit -on,  avec  une 
tâche  brune  fur  le  dos,  229 

Epiceries  y  fi  leur  commerce 
eut  pu  ruiner  l'Europe,    99 

Epidameàs  l'homme,  n'éft  pas 
compofé  d'écailles,         207 

EpQijnes  fmguîieres  dans  l'Hif- 
toire  de  Suéde,  165' 

Ejjorêmêiiûs,  peuples  de  l'Amé- 
rique, enlèvent  des  femmes, 

67 
Erreurs  vrai  -  femblables ,  peu- 
vent conduire  à  la  vérité, 
209 
Eshimajix,  variété  remarqua- 
,  ble  dans  l'efpece  humaine, 
iji.  Ils  habitent  les  parties 
les  plus  feptentrionales  de 
l'Amérique,  277.  Ils  ne 
différent  en  rien  d'avec  les 
Grœnlandois,  292.  Leur 
nom  propre,  29;.  Ce  qu'ils 
difent  à  un  Milfionnaire  Da- 
nois, ibid.  On  ne  fnit  d'où 
ce  mot  à^Eskinian  a  été  pris 
par  les  Auteurs  de  relations, 
293.  S'établiffent  au  Grœn.» 
land,  294.  Par  quel  che- 
min ils  y  font  venus ,  299, 
N'habitent  pas  à  Terre- 
Neuve,  ibid.  Quand  les 
premiers  ont  été  montrés  en 
Europe,  300.  Faux  Eski^ 
mau  montré  à  Amfterdam» 
î¥.d.  Portrait  des  Eskimaux, 
;oi.  Si  l'on  en  trouve  qui 
ont  de  la  bîtrbe,  325 
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RJpnpiols,  fe  mangejit  les  uns 
les  aunes,  5--  Huit  millions 
font  pafles  en  Amérique,  gj. 
Leur  population  exagérée, 
ibid.  Leurs  finances  épui- 
fées,  95.  Sont  frappés  de 
vertige,  97.  Sont  fujets 
aux  écrouelles  &  comment 
ils  les  cachent,  177.  Leurs 
infâmes  aîtions  en  Améri- 
que, 359.  Martyrifent  un 
Patagon,  540 

Mfprit  de  vin,  difToud  (es  ré(i- 
nej,  75.    Où  il  fe  gèle,  •285 

Etiihlijfeinmts  des  Européens 
flu  nouveau  Monde,  infedés 
de  bêtes  venimeufes,  9 

Euler   (Mr.)    ce  qu'il  dit  du 

changement  de  TEcliptique, 

371 

"Eiiyope ,  fi  elle  a  gagné  à  con- 
noître  l'Amérique,  99.  Le 
prix  des  denrées  y  hnufle 
huit  fois,  ibid.  Quand  elle 
9  cefTé  d'être  entièrement 
fauvage,  138 

Muropéens^  leur  mauvaife  con- 
duite envers  les  Américains, 
i^g.  Ils  n'auroient  pas  dû 
les  détruire,  139.  Pour- 
quoi ils  ont  voulu  trouver 
des  Géants  près  du  Détroit 
Magellanique,  576 

f.xphiences  fur  le  climat  du 
nouveau  Monde  faites  au 
Thermomecre,  12.  Pour 
blanchir  des  Nègres,      215 

F. 

Fahls  des  Géants ,  adoptée  par 
tous  les  peuples,  ;%i.  La 
découverte  des  grands  os 
fofiîles  y  a  d(»iné  lieu,  ibid. 


Fallope  fait  un  conte  ridicule 
fur  l'origine  du  mal  véné- 
rien, 269 

Fanatiques  de  la  ville  de  Ten- 
tyre  mangent  un  fanatique 
de  la  ville  d'Ombe,         249 

Fée  Morgane,  cette  fable  eft 
née  des  effets  produits  fur 
les  montagnes  de  la  Calabre 
par  l'aurore  boréale,       979 

Femmes  Américaines,  leur  lai- 
deur, 5-7.  Accouchent  fans 
douleur,  ibid.  Abondance 
de  leur  lait,  y}^.  Se  font 
tetter  par  des  Chiens ,  ihià^ 
Leur  écoulement  irrégulier, 
<9.  Leur  condition  mal- 
heureufe,  196 

Fer ,  on  en  tire  beaucoup  du 
fang  humain,  365  N.  In- 
connu chez  les  Américains, 
164. 

Ferdinand  (Roi  d'Efpagne)  em- 
prunte de  l'argent  d'un  do- 
mcltique  pour  conquérir 
l'Amérique,  94.. 

Feu,  commentées  peuples,  qui 
manquent  d'acier,  le  font, 
504.  Ce  n'elt  pas  le  vent 
qui  a  ènfeigné  aux  hommes 
à  faire  le  feu  avec  du  bois 
fec,  ihid.  Réflexion  là-dcf- 
fus,  505".  S'il  eft  vrai  que 
des  peuples  entiers  en  ont 
ignoré  l'ufage,  ibid.  L'Au- 
teur ne  le  croit  pas,      ibid. 

Fiel,  défeélueux  dans  les  Amé-r 
ricains,  48 

Figures  différentes,  imprimées 
aux  tètes  des  enfants  en 
Amérique,  172 

Fille  fauvage,  trouvée  dans  les 
bois  de  la  Champagne ,  n'é- 
tait pas  nie  au  pays  des 
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ISskimaux,  509-  Ses  avan- 
ruvcs,  ibid. 

failles.,  il  n'en  naît  pas  plus  que 
de  Garçons  en  Ainéiique,  à 
ce  que  croit  l'Auteur,       67 

fioravanti  {^SignJ,  Tes  Caprices 
mêdecinaux  cités,  265.  .Ses 
expériences,  264 

JFbë  (  David) ,  Auteur  du  Ro- 
man de  Robinfon,  554.  Le 
fond  de  ce  Roman  n'elt  pas 
tiré  de  Garcilaflb,  ibU. 

folie  t  guérie  par  l'Anacarde, 
171 

Worëts ,  les  plus  grandes  font 
en  Amérique,  221.  Elles 
contribuent  à  refroidir  l'air. 
ibii  EnvahiiTent  les  terrains 
dépeuplés,  287.  Pour  quoi 
il  n'y  en  a  point  dans  l'in- 
térieur des  Ten'es  Magella- 
niques,  3JS 

Wovmntmt  fpeiitanee,  pourquoi 
elle  a  été  crue  pofTible  par 
les  Anciens,  Iio 

Tourmis;  ravagent  le  Brefil,  10. 
Piquent  les  femmes  qui  ont 
leur  écoulement,  66 

tourment  (Mr.)  fe  trompe  au 
fujet  de  Darius,  2S6 

fous  rcfpeilés  en  Orient,  en 
Turquie,  en  Suifle,  chez  les 
Sauvages,  170 

Wrançoiî  fe  mangent  les  uns  les 
autres,  j.  Font  un  Traité 
fmgulier  avec  les  Atac-apas, 
«y6.  Lailfent  faire  aux 
autres  nations  les  fraix  des 
grandes  découvertes,     352 

français  I,  meurt  du  mal  vé- 
nérien ,  22.  Se  met  entre 
les  mains  du  Chirurgien  le 
Coq,  273 


Fr/iwfoij"  d'Afîife  accufé  d*av6it 
fait  l'efpion  pendant  leg 
Croifades,  55 

Frerst  (Mr.),  fes  calculs  chro- 
nologiques, ,  ;JO 

Frêfier,  fon  voyage  aux  Terres 
Magellaniques ,  ^^^,  Se 
laiflë  tromper  au  fujet  des 
Géants,  ibid. 

Froid,  augmente  par  degrez 
juf(ju'aux  Pôles,  27% 


Galion  d*Acapnlco ,  chargé  par 
les  Jéfuites,  &  pris  par  les 
Anglois,  ig9 

Garcilafo ,  ce  qu'il  dit  de  la 
pédérailie  des  Péruviens,  75. 
l^éfuté,  ibid.  Ce  qu'il  rap- 
porte des  anciens  bâtiments 
du  Pérou  elî:  exagéré,     5g i 

Géants  Patagons,  on  aui  oit  ap- 
porté de  leurs  fqueletes  en 
Europe,  s'ils  exifloient,  355-, 
Etymqlogie  de    leur  nom, 

Gewo:zV/:rtK,dévafte  l'Afie,  569. 
Ses  fucceffeurs  fe  font  It 
guerre,  &  fondent  un  Em- 
pire en  Sibérie,  ibid. 

Gennes  (Mr.  de),  ne  trouve 
pas  de  Géants  en  Amérique, 

Genre  humain,  s'il  n'a  eu 
qu'une  tige  ou  plufieurs, 
queftion  inutile,  216 

Gentil  de  la  Barbinai  (Mr.) 
trouve  de  grands  oflements 
au  Pérou,  585 

Germains,  pourquoi  ils  ne  par» 
loient  qu'une  mêmelanguc- 
mere,  au  contraire  des  Sau- 
vages de  l'Amérique,  1^0, 
l6i 


TABLÉ  DES    MATIERES. 


CTiHerpeu  nombreux  dans  les 
pays  peuplés,  287 

Ciraffe^  n'exifte  pas  en  Améri- 
que, ^  967 

Clamls  de  chêne ,  on  en  peut 
faire  du  pain,  iij 

<j//icex  on  n'en  trouve  pas  dans 
la  haute  mer  &  pourquoi, 
C78.  Comment  il  arrive 
qu  elles  s'accumulent  contre 
de  certaines  côtes  ou  dans 
des  bayes,  527 

Cmêlin  (Mr.),  la  Defcription 
de  la  Sibérie  citée,  164 

Cogitet  (  Mr  ) ,  ce  qu'il  dit  de 
l'imagination- des  Sauvages, 
qui  ont  perionifié  les  con- 
ftellations,  579 

Coîtres ,  ce  qui  les  occafionne, 
176 

Goitreux,  hommes,  en  Améri- 
que, ihid. 

Coiifiement  du  membre  viril, 
40.  Produit  par  des  in- 
fedes,  71 

Corilles,  n'ont  pas  donné  lieu 
à  la  ùb\Q  des  Gorgones, 
comme  le  croit  Vofiius,  52c 

dmonilles'  d'un  poids  énor- 
me, ^         9 

Cranhi7td,  les  Européens  y 
ont  des  établifiements  fous 
îe  7iiéme  degré  6  minutes 
de  latitude  N.  284.  Ses, 
anciennes  traditions  recueil- 
lies ,  29)-.  Fait  partie  du 
Continent  de  l'Amérique, 
299.  Son  rivage  oriental 
devenu  inabordable,       527 

Crœnlandois,     originaires    de 


l'Amérique, 


Ce 


qu'ils  difent  des  dernières 
habitations  dans  le  Détroit 
dcDavie,  2^5".  Parlent  la 
înêuic  langue  que  les  Eski- 


maux,  294.  Leur  langue 
diffère  de  celle  des  Lappons,^ 
295.  Leur  portrait,  501, 
g03.  Ne  font  jam^iis  de 
feu  dans  leurs  huttes ,  503. . 
Portrait  de  leurs  femmes, 
507.  Ils  doivent  être  payés 
pouraffifter  au  fermon,  571 

Guerres  peipétuèlles  entre  les? 
Sauvages,  134.  Raifo'n.de 
CCS  guerres,  ■   ibîd. 

Guime,  fa  dépopulatioii,  -  i^i . 
Singulière  occupation  de  fes 
Roitelets,  6(i 

Guiot,  fa  relation  fur  les  Pata-- 
gons,  365 

GumiUa,  comment  il  fe  trompe, 
107 

H- 

HaUer  (Mr.) ,  fon  obfervation 
fur  les  coquillages,  27 

Hcins>Sloane  (Mr.),  confond 
un  Charlatan,  ^jô' 

Hmard  (  Mr.) ,  fa  lettre  fur  le 
changement  furvenu  au  cli-» 
mat  de  l'Amérique  dans  le? 
colonies  Angloiies,  2S 

Hciivkins  (Richard)  s'explique 
vaguement  fur  la  taille  des 
Patagon3,^47.  Prétend  que 
les  Angiois  ont  les  premiers 
peuplé  l'Amérique,  ihid. 
Son  opinion  abfurde,  dé- 
fendue par  des  Savants,  ibid. 

Hêcla ,  les  tourbillons  de  feu 
ne  fauroient  fondre  la  glace 
en  Islande,  2?i 

Hémifpheres  de  notre  Globe, 
féparés  par  un  détroit,   56^ 

Herbe  du  Paraguai,  fes  pro- 
priétés, S7 

tîermioijcs ,  ce  que  ce  mot 
lignifie  Hl 
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termite  (Jacques  V),  Con  voya- 
ge aux  Terres  Magellani- 
ques,  551 

Hei-ma,  peinture  qu'il  fait  du 
Temple  de  Mexico,        235} 

Hippophag'if  i  ne  Ibnt  point 
fujcts  à  la  plica,  ;  59 

Hippopotames,  n'exident  pâs 
en  Amérique,  967 

Hiftoîri  de  la  traite  des  Nc« 
grès,  20,  21 

liifioire,  eîle  ett  en  défaut  fur 
rorigine' des  nations,      m 

iiiftoire  univerfelle,  on  y  adopte 
l'opinion  de  de  Hoorn  fur 
l'origine  des  Américains, 
ijg.  Ce  qu'elle  dit  des 
Jagasy  '  2^7  N. 

Hîfioire  NnînreUe  i^  Civile  de 
la  Cvihfornie,  Ouvrage  rrès- 
fingulier,  &  plein  de  fauife- 
tés,  i8i 

'Hifiorim  de  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  fait  un  portrait  abfuvde 
des  Eskimaux,  ^22 

Hojfman  (Mr.)  fe  déclare  con- 
tre Tufage    de  l'Anacarde, 
171 

Ho^,  prétendu  Géant  dont  on 
veut  vendre  une  dent  pour 
20C0  fequins,  ^$6 

Hollmidois ,    apprivoifent    les 

Hottentots,     138-         L^^ir 

payent  leur  terrain,     159. 

Hivernent     au     Spifzberg, 

.285'.     Mangent  le  cœur  de 

de  Wit,    248.       Mefurent 

deux  cadavres  de  Patagons 

à  risle  Pinguin,  349 

Maïmos  Juan  de)  fait  creuler 

près  de  Porto -Vejio,       '^66 

Uomrnes  à  une  jambe,  ce  qu'en 

difent  les  émiflaires  du  Pape, 

If  3,    Hommes  marins,   fa- 

"louleu)^,  IJ4.    Hgmmes  ru- 


minants ,  opinion  fur  eeftè 
maladie ,  I78.  Hommes 
ventriloques ,  ibià.  "  Hom* 
mes  noirs ,  on  n'en  a  pas 
trou\é  en  Amérique,  220. 
Plus  les  hommes  font  bafa- 
néc,  plus  leur  liqueur  fper* 
matique  eft  colorée,  230. 
Leur  aveuglement,  239.  Ne 
fauroient  vivre  au-delà  du 
8oiémc  degré  de  latitude 
"  Nord,  286-  A  quelle  hau- 
teur au  -  deffus  du  niveau 
de  la  mer  ils  peuvent  vivre, 

574 

Homme  fauvage ,  trouvé  dans 
le  Hanovre,  devenu  quadru- 
pède, 310 

Hommes  velus  des  terres  arcti- 
ques dont  parle  Mr.  deBuf- 
fon,  paroiilent  des  êtres  fa- 
buleux, 325.  L'Auteur  ne 
croit  point  qu'il  exifte  des 
Hommes  velus,  ni  à  Jefo- 
Gazima,  ni  nulle  part,   32^ 

Hongrois,  c'eft  le  même  idiome 
que  le  Lappon,  295; 

Horn  (Georges  de),  fon  livre 
de  X)iiginthns  American.  1^7 

Horreboxu  (Nie!) ,  ion  Hiftoire 
d^lshimla,  eftimée,  290 

Hofiic,    origine    de   ce  mot, 
_  240  N. 

Hottentots,    fc  connoiifent  en 

plantes,  5-5.       Demandent 

un  miracle,    138.        Leur 

difcours    aux     HoUandois, 

ihid. 

Humidité  de  Tatmofphere  en 
Amérique,  24 

Hmis,  leurs  expéditions,  158. 

Se  répandent  dans  la  Lap- 

ponie,    296.         Nommés 

Hiong'  Non  par  les  Chinois 

ihid. 
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Hunter ,  fon  fentiraent  fur  les 
animaux  aufquels  ont  ap- 
partenu les  grands  os  fofîi- 
hs,  574»  37$ 

Hypothefe  fingulierê  fur  le  teint 
des  Nègres,  _        205 

Ifyvcr  de  la  Zone  glaciale,  vers 
quels  jours  on  y  reffent  le 
plus  grand  froid,  386 

I. 

Jalofes  cabanes  liu  Sénégal, 
font  de  vrais  Nègres,     219 

Jamaùjne,  maladies  qui  y 
régnent,  30 

JannijTe  des  enfants»  48 

Jdêes  relatives  d'amitié ,  man- 
quent aux  Américains  fau- 
vageSj         ^  152 

Jdiomes,  différents  &  trcs- 
multipliés  au  nouveau  Mon- 
de»  «Se  dans  la  Tarcarie,  1^9 

Jérôme  (St.),  pourquoi  fe  fait 
limer  les  dents,  247 

Jêfuites  faifoient  fouvent  com- 
munier les  Paraguais,  & 
pourquoi,  59.  Ne  font 
jamais  véridiqUes  dans  leurs 
relations  fur  l'état  des  Mif- 
fions,  68.  Exécutent  le  pro- 
jet de  lasCafas,  159.  Quand 
ils  fe  font  introduits  dans  la 
Californie,  183.  Etat  de 
leurs  Miffions  dans  cette 
province,  184.  Ce  qu'ils 
perfuadent  au  Roi  d'Éfpa- 
gne,  i8$-  Commandent 
les  troupes  en  Californie  & 
y  font  accufés  de  fouibaire 
des  perles,  ibiâ.  Leurs  re- 
cherches inutiles  fur  l'origi- 
ne des  Américains,  195- 
Iguam,  leur  chair  aigrit  le  ger- 
me du  mal  vénérien,  19. 
fille  n'eft  pas  fi  pernicieufe 


en  Afie ,  ihîd.     Defcriptioil 
de  ce  lézard,  17 

Immortalité  de  l'ame,  fi  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
idée,  314' 51^ 

htca^  font  des  loix  contre  la 
Sodomie,  79 

Incefie  commun  chez  les  Sau- 
vages, 69 

higevdney,  tribu  des  anciens 
Germains,  ce  que  ce  mot 
fignilie,  161 

Innocent  IV.  (le  Pape)  envoyé 
une  àmbaffade  au  Kan  des 
Tar  tares,  ifj 

Inoculation  de  la  petite  vérole» 
les  différentes  manières  da 
la  pratiquer,  $'4.  Mémoire 
à  ce  fujet ,  ibid.  Inocula- 
tion à  la  Chinoife  mortelle 
en  Angleterre.  ibid, 

hifiriptions  lapidaires,  faufles, 
200 

Infeêlef  excefTivement  multi- 
phés  dans  les  pays  incultes, 
252.  La  fumée  &  l'huile 
les  tuent,  2951 

Infenfibilité  des  Américains  leur 
fait  méprifer  la  mort,       go 

Jongleurs  (Médecins)  entre- 
prennent de  guérir  la  folie 
à  la  Louifiane,  170 

Jonfton  (le  Naturalifte),  £fL 
Tliaumatographie  cirée,  45-  N* 

Joppé   (  la  ville  de  ) ,  ce  qu'en 

difent  Pline,  Mêla  &  Solin, 

121 

Irlande  i  on  doit  y  goudron- 
ner les  beftiaux,  qui  paiflenc 
jour  &  nuit  dans  les  prés, 

Iroquoifeî  (femmes)  craignent 
l'enfantement,  ^% 
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Jsla  (Diasde),  fon  ouvrage 
intitulé  contra  las  Bubas,  ci- 
té, 269 

Irlande,  jufqu'à  quel  degié  les 
thenuométres  y  defcendent, 

2g3 

Jsle  de  la  Croyere  CMr.  de  l' ) 
fes  obfervations  aitionomi- 
quos,  foites  fur  la  mer  du 
Nord,  197 

Jsle  vMr.  Nicolas  de  1')  a  ou- 
blié desporuions  intéreffan- 
tes  dans  l'es  cartes  géogra- 
phiques, 197 

isles  de  l'Archipélague  Indien, 
ne  font  point  habitées  par 
des  Nègres,  220 

Isles  de  la  mer  du  Sud,  les  ha- 
bitants n'y  font  point  Nc- 
gres,  220 

Juifs,  ne  fe  méfillicnt  point 
par  fanatifme,  215 

Ivoire  foiïile  de  Sibérie ,  ce 
que  Mr.  de  Surgy  pente  de 
fon  origine,  569 

ivoire  foIîile  d'Italie ,  ce  qu'on 
en  dit,  576 

K. 

Kamfchatka,  on  y  parle  un  lan- 
gage difrérenr  des  idiomes 
de  l'Amérique,  197 

KiWifchatkadales  amenés  en  A- 
mériqus,  197 

Karalit,  nom  que  fe  donnent 
les  Eskimaux  &  les  Grœn- 
landois,  295.  Skreling  en 
ell  une  corruption,  ibià.  N. 

Knivet  exagère  la  taille  des 
Patagons,  545.  Pafle  au 
férvicc  du  Portugal,         546 

Kolbe  (Pierre)  n'a  pas  fait  le 
preftige  de  la  coupe  en- 
flammée qu'il  s'attribue. 
158 


Krafft  (leDoûeur)  fon  liYrc- 
fur  les  mœurs  des  Sauvages, 
eft  auln  profond  que  celui 
du  P.  Lafiteau,  144 


Lacs,  leur  grand  nombre  en 
Amérique  efl  une  fuite  de 
quelque  inondation  du  nou- 
neau  Continent,  li« 

Lait,  les  hommes  de  l'Améri^ 
que  en  avoient  dans  leurs 
mamelles,  45 

Lmigneur  des  Américains  ea 
amour,  68 

Lapins,  ravagent  l'Efpagne,  13 
Lappo7is,  font  de  la  fumée 
avec  des  éponges  &  dej 
agarics  pour  chaffar  les  in- 
feftes,  252.  Defcendent 
des  Huns,  296.  Leui-g 
mœurs  ont  changé,  29g. 
N'ont  aucune  conformité 
avec  les  juifs,  thid. 

Lapponnes  (femmes),  éprou-^ 
vent  l'écoulement menlhuel, 
5-9.  On  dit  que  quelques- 
unes  d'entr'elles  n'allaitenC 
pas  leurs  enfants,  ^% 

Las  Cafas  (Barthélemi),  fes 
calculs  fur  la  dcfhuûion 
des  Américains,  lOJ'.  Son 
projet  pour  les  pohcer, 
159.  Offre  un  Mémoire 
à  la  Cour  d'Efpagne  fur  la 
traite  des  Nègres,  ihid. 
C'étoit  un  efprit  intriguant, 
ibid. 
Lépreux,  vivent  quelquefois 
longtemps,  5^ 

Leontopodion,  plante,  fes  pro- 
pi'iétés,  75 
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l.ettref  Edifiantes  ^  il  ne  fint 
pas, trop  s'y  fier,  6s-  Ce 
qu'elles  rapportent  fur  le 
nombre  d'hommes  mangés 
par  les  Sauvages  du  Chi ru- 
gai,  25'a 

fjumenhoek ,  ies  microfcopes 
lui  font  des  illufions,  207  N. 

Liberté  j    eîlç  A   à  fe  plaindre 

des  tyrans  6c  des  efclaves, 

146 

Lieue  qmirne  (une),  combien 
elle  peut  nourrir  de  per- 
fonnes,  6.t 

Linncens  (Mr.),  Ta  Flora  tnp- 
ponica  citée,   .  s 9 

Lions    Américaiiîs    abâtardis, 
10 

Lifter^  reflué,  75 

Lobélia,  plante  antivérolique, 
décrite,  $1 

Loix  jUiques  ^  défendent  de 
manger  de  la  chair  humai- 
ne, 249 

Loper.  âVizevedoy  fa  harangue 
ridicule,  105 

Lotophages,  doivent  être  comp- 
tés  parmi  les  Rizophages, 
116 

Louifiane^  les  Sauvagefles  y 
fauvent  les  François,       78 

Loup  ou  Lupus  y  commenta- 
teur de  St.  AugUitin,  tâche 
de  l'excufèr  fur  les  Cy do- 
pes &  les  Acéphales  qu'il 
prétendûit  avoir  vus,      174 

Loups ,  quand  ils  fe  font  in- 
troduits dans  la  Californie, 

185 

Limettes  des  Eskimaux  &  des 
Gtœnlandois,    leur    ufage, 

53X 


M. 
Miicoco  (le  grand),  ce  qu'o^ 

dit  de  fes  repas,  354  ïf^ 
Magellan ,  fait  pendre  l'Evê- 
qiie  de  Burga  &  décapiter 
1  aumônier  de  ion  vaifteau. 
340.  Fait  prendre  deuîc 
Sauvages  Patagons,  ibiài 
Magdlaniqite  (la).  Voyez  Ter-*' 
res  Magcllajiiqnes. 

Maillet  (Mr.  de),  fon  Tellia-* 
111  ed,  cité,  15a 

Mairan  (Mr.  de),  fon  Traué 
fur  les  aurores  boréales  cfti-^ 
mé,  27^ 

Maire  (  le  ) ,  double  le  Cap 
Hoorn ,  g jô.  Trouve  uri 
noureau  Détroit,  ibid.  Dé-* 
terre  de  grands  o(rements,^ 
ibidé  Se  brouille  avec  fon 
Compagnon  Schouten,  ibid. 

Mal  de  Siam,  inconnu  en  Eu* 
rope,  55- 

Mal  pUiadaire  y  où  il  ell  en-- 
démique,  35a 

Maladie  vénérienne  ^  fa  vérita-* 
ble  caufe,  49.  Moins  vîo-' 
lente  en  Amérique  'qu'ail- 
leurs, 5-2.  Les  François  h 
reçoivent  des  Efpagnols, 
271.  Pourquoi  nommé 
Mal  de  Najjles,  ibid.  Avoit 
fait  le  tour  du  Globe  en 
17CO, 

Maladies 
efpeces    dans   le  Nord   de 
l'Amérique,  5^^ 

Malheur  commun  des  hom^ 
mes,  Ï35 

Mallet  (I^r.),  ce  qu'il  die 
des  découvertes  des  Nor- 
végiens, dans  fon  întro-* 
dHiHan  à  rUi^me  du  Dam-' 


272^ 
leurs     différentes 
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fHûrck,  525.       L'Auteur  le 
réfute  de  nouveau,         524 

Mamelles  des  animaux  mâles, 
46.  Leur  ura2;e.  ibid.  On 
a  découvert  celles  du  Che- 
val, îbid.  Pourquoi  allon- 
gées dans  les  femmes  fau- 
vages,  307.  Leur  aréole 
eit  noirâtre  dans  les  Eski- 
maufes,  ibid. 

MaimnoHî,  animal  fabuleux, 
cru  réel  par  Mr.  de  Buifon, 
3Ô7.  Auroit  eu  155  pieds 
de  long  &  105  de  haut, 
s'il  eût  exirté,  ibid, 

Mandelslo ,  ce  qu'il  dit  des 
hommes  blancs  établis  dans 
la  Zone  Torride,  210 

Manet,  (Mr.  l'Abbé  de)  hapti- 
fe  des  enfants  Portugais, 
métamorplîofé-  en  Afrique, 
àïi.  Son  Hifioire  de  l'A- 
friijiie  Fmuçoife,  citée,    ibid. 

Mmiihot,  .fes  qualités,  7 

Maranes,  chalfés  d'Efpagne, 
bafanés  œmme  les  Cala* 
brois,  215,  214.  Le  Pape 
Alexandre  VI  leur  v^nd  un 
afyle  dans  Rome,  ibid. 

Margraf,  fe's  obferva  tiens  fur 
les  racines  des  arbres,       n 

Mariais^  fe  dit  Dieu  incarne, 
254.  Les  Lions  refufenr  de 
îe  mordVe,  ibid.  N. 

Marina,  maîtrefle  de  Fernand 
Cortez,  lui  rend  de  grands 
fervices  pendant  fes*  con- 
quéres.  78 

Mars,  paroif  le  m.ême  être 
mythologique  que  le  Ty- 
phon des  Egyptiens,       242 

Martiniere ,  Ion  DiAionnaire 
Géographique ,  peu  judi- 
cieux en   bien    des  points, 

Tom.  I, 


Maty  (le  Doreur)  croit  à  la 
table  des  Géants  de  l'Amé- 
rique ,  &  la  débite  très  -  in- 
confidérément,  562,  Com- 
ment il  veut  réfuter  l'hypo- 
thefe  de  Mr.de  BLî.Ton,  ïiî/i. 

Maures,  chafTés  d'Efpagne, 
portent  le  mal  vénérien  en 
Afrique,  22.  Ils  font  moins 
hoirs  que  les  Nègres,  217. 
Nombre  de  leurs  généra- 
tions enEfpagne,  215.  N'y 
ont  point  changé  de  cou- 
leur, ibid. 

May  s,  auroit  pu  policer  les 
Sauvages     de    l'Amérique, 

I2g 

Mead,  (Mr.)  fa  Mkhanique 
dis  venins  citée,  265 

Meckel ,  (  Mr.)  fcs  Recherches 
anatomiques  cirées,  205  N. 

Médailles  n'ont  aucune  anti- 
quité refpediivement  à  la 
durée  du  Monde  j  120. 
Voyez  Phidon. 

Médailles  de  Hoangri  &  d*Yaô, 
n'exiftent  pas,  121.  Les 
Chinois  en  ont  fabdqué  de 
fauffes,  ibid. 

Médecins  du  XV  &  XVI  fié- 
cles  de  quoi  accufés,       272 

Mèdeci?is  Efpagnols ,  ce  qu'ils 
difent  des  os  fûfîiies  trou- 
\és  au  Mexique,  ^CC 

Médecins  fauvages ,  ce  qu'on 
pourroit  apprendre  d'eux, 
317.  Pourquoi  cachent 
leurs  fecrets,  ibid.  Com- 
ment il  faudroit  s'y  prendre 
avec  eux.  ibid. 

Mer  du  Nord,  fe  retire  de 
quaranre-cinq  pouces  en  un 
fiécle,  119 

Mercure,  où  il  fe  fige,  5g 5 
Ce 
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id^nan  (Marlelle.  de)  defTine  les 
infeftes  en  Amérique  d'une 
manière  frappante ,  g  •  La 
meilleure  édition  de  fon 
ouvrage  eft  celle  de  1719  à 
Amiterdam,  ihid.  N. 

■Mefanges,  (le  Moine)  fa 
defcription  du  <îrœnland 
eft  puérile,  290 

Motifs,  nés  d'un  Américain  & 
d'une  Européenne  ont  de 
la  barbe,  aag 

Métifs  du  Pérou,  leuf  portrait, 
230 
Mexicains,  payoient  un  tribut 
€n    pucerons,    9.      D'où 
ils    paroiffcnt    être    venus, 
227 
Mexique,  h  population  exagé- 
rée, 61 
Mines    du  nouveau  Monde, 
les  hommes  de  notre  Con- 
tinent n'y  réfiftent  pas,    5-9 
Miracle  fait  par   A.  van  der 
Steel,                              1^8 
MilT^onnaires  t   mangés  par  les 
Antropophages,  257.  N'ont 
jamais  été  chez  les  Patagons 
&  pourquoi,                   359 
■^iffiffipi,  rivages  de  fon  em- 
bouchure fubmergés,     227 
Mahius ,    fes    extravagances. 

♦  34 
ijdolok  paroît  avoir  été  1  em- 
blème du  mauvais  Principe, 

Monde  (le  nouveau) ,  lés  peu- 
ples de  ^Afrique  n'y  avoient 
pas  pafle  avant  l'arrivée  des 
Européens,  22^ 

Monier ,  (Mr.)  fon  (entimeht 
fur  les  lusurg  boréales  & 
ftufti'ales,  »%i 


Montagnes,  c'eft  à  leur  pjsn-» 
chant  ou  fur  leur  fommet 
qu'on  a  découvert  les  plus 
anciens  peuples  de  l'Améri- 
que,-226.  Si  l'on  peut  vi- 
vre fur  une  montagne  hau- 
te de  2446  toif<?s,  ^Jj^ 

Monufquieu,  (Mr.de)  en  quoi 
il  s'elt  mépris,  125.  Ce 
qu'il  dit  de  la  propagation 
des  peuples  TchrhyophageS, 
paroît  très  -  fufpe6l,         308 

Montézuma,    accufé    par   les 

•Efpagnols    d'avoir    égorgé 

20000  enfants    en  un  an, 

2^8 

Montézuma,  (frère  de  l'Em- 
pereur) premier  Américain, 
mort  de  îa  petite  vérole,  ^% 

Mmmments  numifmatiqnes  des 

Chinois,  pourquoi  fufpefts, 

121 

Morera,  fes  avantures,       I98 

Morts,  pourquoi  refpeûables, 

M^ 

Moxes,  ce  qu'on  dit  d'eux  dans 
une  Relation,  eft  contra- 
dictoire, $f 

Mutilations ,  ne  peuvent  afler- 
vir  la  Nature,  4J 

N. 

>Jaires  de  Calicut,  ont  des 
jambes  monllrueufes,     iji 

Narborongh ,  décrit  les  Terres 
Magellaniques  avec  beau- 
coup d'exaditude,  gj  i 

Nature,  elle  n'eft  morte  qu'en 
apparence  dans  les  Terrfts 
Aréiques,  286-  Donne  à 
l'Océan  ce  qu'elle  réfufe  à 
la  terre,  287-  Si  elle  e-ft; 
encore  en  enfance  au  nou- 
veau Monde,  363 
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Naufrage  (droit  de)  &  Strand- 
redit,  brigandage  difficile  à 
extirper,  197 

"Sauf;  âge  de  Mr.  de  la  Fond, 
225.     deMr.  Viau,        224 
Nègres ,     préfèrent    la    chair 
des  Serpents  &  des  Lézards 
à  toute  autre,  19.     Ne  fe 
policeront     jamais,       115. 
N'exiftent  que  dans  la  Zo- 
ne Torride  ,  204.     Ne  font 
point   la   douzième    partie 
du  genre  humain,   comme 
on  l'a  cru  ,   ibid.       La  fub- 
fance  de  leur  cerveau ,   de 
leur  moelle ,   de  leur  glan- 
de pinéide ,  de  leur  fperme, 
«ft   noirâtre,    208-       Leur 
épidémie  vu   au  microfco- 
pe ,  20J.     Leur  fueur  noir- 
cit   le    linge   blanc,     ihid. 
Leur  peau  paroît  échauffée, 
ibid.     Pourquoi  on  en  fait 
de     bons     efclaves ,     208. 
Caufe    de     leur    ftupidirë, 
ibid.      Pourquoi  ils  fe  dé- 
coupent la  peau  du  front, 
25  J 
i^egref,  dont   les   pieds  font 
faits   en  queue    d'écreviffe, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable,  i5'4 

Nègres  à  phyfîonomîe  de  Ti- 
gre?, fabuleux,  248 
NêgrUlùiis  &  NêgritteSy   naif- 
fent   blancs ,    &   n'ont  du 
noir  qu'aux   ongles  &  aux 
parties  génitales,  209.     Ex- 
plication de  ce  phénomenCj 
il)iâ. 
"Nivellement  du  Globe ,  entre- 
pris par  l'Abbé  de  Chappe, 
'  «n  doute  qu'il  foit  jufte,  ^6% 


Nodaly  CGarcie  de)  fon  voyi- 
ge  aux  Terres  Magellani- 
ques,  gjo 

Noé,   où  fon  vaifTeau  s'arrêta 
fuivant  un  The'ologien,    j^ 
Nomades,    pourquoi  ils  font 
ordinairement   adonnés  au 
brigandage,  1 14 

Nord  -  Cîjpre ,  deftruileur  des 
Harengs,  sgj 

Nort,  (Olivier  du)  part  pour 
les  Terres  Magellaniques, 
548.  Son  voyage  écrie 
par  un  anonyme,  qui  fait 
des  contes  abfurdes  fur  les 
Géants,  ibid. 

Norvégiens  y  inquiets  comme 
tous  les  peuples  feptentrio- 
naux,  52;.  Découvrent  le 
Grœnland,  ibid, 

Notlins  (  Darius  )  défend  aux 
Carthaginois  d'immoler  des 
enfants,  2S6'  Mr.  Foiir- 
mont  fe  trompé  à  ce  fujet, 
ibid. 
'Nourriture  des  Américains, 
tirée  d*une  plante  vénimeu- 
fe,  7 

Nnnnex  (Vafco)  fait  dévoret 
par  fes  chiens  le  Cacique 
de  Qaarequa,  74.  Efl:  fur- 
nom  uié  Hercule,  ibid.  Eft 
fauve  par  les  Américai- 
nes, 78.  Ce  qu'il  rappor- 
te de  la  Cour  de  Quarequa, 

0. 

Odeur  forte  qu'exhale  le  corps 
des  Américains,  &  pour* 
quui,  334 
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Oifeaux  aquatiques  incroyable- 
ment multipliés  aux  terres 
polaires,  286 

OlèariuSy  en  quoi  il  s'eft  trom- 
pé, ^07 

Ollmn-tengri  (détroit  d') 
bouché  par  les  Glaces,  290 

Olympe ,  fa  fituation  au  Nord 
de  la  Grèce,  donne  lieu  aux 
fables  qu'on  a  contées  tou- 
chant cette  montagne,    379 

Or,  regardé  comme  marchan- 
dife,      ,  ICO 

Oreilles  alongées,  à  la  mode 
en  Amérique,  17 j.  Les 
focs  nourriciers  de  la  têce 
favorifent  leur  allongement 
fa£lice,  176 

Qrientanx,  adonnés  de  tout 
temps  à  la  magie  aftroloyj- 
que,  164 

Oreiioque,  pourquoi  les  Jéfuites 
s'y  cantonnent,  »  §7 

Os  foffilcs,  exhumés  en  Amé- 
rique, 120.  Ce  que  les 
Savants  en  difent,  570.  Os 
foliiles  déterrés  au  Canada, 
571.  Apportés  à  Paris, 
273.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  ces  découvertes, 
575«  Opinion  ridicule  d'un 
Théologien  fur  l'origine  des 
os  foinies,  377 

Os  prétendus  du  Géant  Theu- 
tobochus  promenés  en  Eu- 
rope, ce  que  c'étoit,  i^sj- 
Os  de  Baleine  montrés 
pour  ceux  d'un  Géant, 
^  ihid, 

Oviédo  apprend  la  vertu  du 
Gayac,  34 


Oiven  -  Guineth ,  Prince  de 
North  •  Galien ,  les  enfants 
s'embarquent  on  ne  fait 
pour  où,  347 


Pacha  •  Choui ,  chef  des  Patâ- 
gons,  ce  qu'il  demande  aux 
Anglois,  &  comment  on  le 
trompe,  33s 

Page  dn  Pratz,    (le  Sr  )   fin 
Hifloire   de  la  Louifiane  ci- 
tée,   25"!.     Donne  la  rela- 
tion   de  la  découverte  des 
grands  os  fofliies  fur  i'Ohio. 
37a 
Paitama   affligé   par    des  Ser- 
pents, 9 
Papin ,    fon  digefteur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  tirer 
une   nouriiiuie    laine    des 
os,                                 266 
Par  agitai,    fes  produftions  & 
fa  situation  défavorable  au 
commerce  interlope,       igo 
Pareije  exceflu-e  dans  les  Amé- 
ricains, 142.     C'eft  le  vrai 
caradere  de  tous  Sauvages 
en  générai,                     145 
Pavifiens,    mangent   du   pain 
fait  d'os  humains,           266 
Parole  remarquable  de  Tibère, 
246 
Pafleurs ,      (  peuples  )      leu  rs 
mœurs,                            114 

Pâîes  alimentaires ,  leur  com- 
pofition  &  leur  ufage  chez 
les  Sauvages  126,  127 

Paîîagons  ou  Paingons -,  com- 
ment  on  doit  s'y  prendre 
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pour  les  connoître,  352. 
Defci-ipcion  de  leur  pays, 
355-  Comment  les  voya- 
geurs varieiir  iur  leur  pa- 
trie, 554.  Ils  ne  forment 
plus  un:  nation  oiiginclle, 
ibid.  Pourquoi  ils  ne  font 
pas  fi  petits  que  les  Efki- 
maux,  55  c.  Leur  portrait, 
ibid.  L^iur  caractère  mo- 
ral, 557.  Erymoiogfe  de 
leur  nom  ,  540  Pourquoi 
les  Eipagnols  n'ont  jamais 
apporté  t!e  leurs  oflements, 
541.  Ne  font  pas  des 
Géants,  364 

Pays  inconnu  qu'on  foupçon- 
ne  être  au  Nord  -  Eft  de  la 
CalifoiTiie,  i26-  Pays  le 
plus  chaud  de  l'Amérique, 

227 

Fayfviî  du  Palatinat  payent 
un  tribut  en  têtes  de  moi- 
neaux, 9 

Peniix  de  botes  adorées  chez 
les  peuples  chaiîeurs,      165' 

Fichtf  des  perles,  abondante 
en  Californie,  186 

Pèche  de  la  Baleine,  fa  meil- 
leure Ifation,  255- 

Péderafli'à,  en  vogue  au  nou- 
veau Monde,  6i  pourquoi, 
71 

Pékin,  on  varie  beaucoup  fur 
fa  population,  509- 

Périple  de  Hannon,  Vofllus  le 
croyoit  faailement  antérieur 
à  Homère,  '^26 

Perles,  on  accufe  les  Jélui- 
tes  d'en  avoir  fouitrait  en 
Californie,  &  ce  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  penfe,       igf 


Perfépolis,  jugement  fur  fon 
architeiîure,  ;8? 

Péruviens,  payent  un  tribuc 
en  pucerons,  9.  Leur  po- 
pulation exagérée,  65-  Leur 
taille,  leur  phyfionomie,  . 
167.  Beaucoup  d'hommes 
défectueux  parmi  eux,  ihïd. 
Ils  arrofent  de'!  fang  hu- 
main leur  pain  facré,      2ji 

Pcfte  Egyptienne  y  fa  marche, 
49 

Pefie  noire,  ravage  les  terrres 
polaires  &  le  Grœnland  an 
i4iéme  fiécle,  327.  D'où 
elle  venoit,  ibid.  N'avoic 
pas  été  engendrée  par  du 
feigle  niellé,  ibid. 

Peuples  chajfenrs ,  on  allaite 
chez  eux  longtemps  les  en- 
fants, J8 

Peuples  laboureurs,  les  pre- 
miers dans  l'ordre  des  Sau- 
vages, 115 

Peuples  pécheurs,  leurs  mœurs, 
116 

Peuples  habitants  entre  le  Tro- 
pique du  Cancer  &  la  côte 
des  Patagons,  décrits ,  267. 
Tous  les  peuples  ont  lacri- 
fié  des  vi£limes  humaines, 
241.  Peuples  qui  fe  li- 
ment des  dents,  248.  Peu- 
ples palteurs  tk  cultivateurs 
peuvent  feuls  entreprendre 
des  conquêtes,  137 

Peuple,  qui  perfe£lionne  les 
loix  &  les  arts ,  eft  à  plain- 
dre quand  il  ne  peut  per- 
fectionner fa  religion,     245: 

Peyrac ,   (  le  Sr.  la  )   place  des 
Nègres  dans  le  Grœnland, 
Ce  3 
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«04.  Pourquoi  il  s*appli- 
que  à  l'hiftoira  du  Nord, 
^91-  Jugement  fur  fes  re- 
lations, ibid. 

Peynfc    (Mr.  de)     reconnoît 

la  nature  des  grands  os  fof- 

files,    envoyés  du  Levant, 

357  N. 

JFhênicie,  fes  villes  difputsnc 
touchant  leur  antiquité  avec 
celles  de  la  Syrie,  122 

Fliénix  des  Egyptiens^  ce  qu'i^ 
fij^nifioir,  5  go 

Phidon,  fa  médaille  p:îiFe  pour 
la  plus  ancienne,  120..  L^Au- 
teur  l'ej^amine  61  la  croit 
fauîTe,  iifid, 

Philippe  II  ruiné ,  après  avoir 
cherché  à  réduire  l'Europe 
en  efc'avage,  97 

ThilippedîUe^  bâtie  dans  le  dé- 
troit de  Magellan,  544.  Elle 
éprouve  des  défaftres  terri- 
bles;>  ihid, 

PJùlon  de  Bybtos ,  pourquoi  il 
forge  les  fragments  de  San- 
choniathon,  122 

Philofophie  ruraje^  citée,      ïos 

Phyfidens  du  XV  fiécle,  ce  qui 
les  défefpere,  soî 

Fica,  maladie  des  femmes  en- 
ceintes, 347 

Pk'Adam^  fon  fommet  eft 
froid,  2ig 

Tic  de  Ténérife,  les  voya- 
geurs gèlent  fur  fon  fom- 
met,  d'où  l'on  voit  l'Afri- 
que. 21  g 

Pie  II  fait  ufage  du  bois  de 

Qayac,  a^l 


Pierre  I  y  (Czar)  fa  loi  fin* 
guliere  par  rapport  aux 
Prophètes    de    la    Sibérie» 

Pigafetta,  ee  qu*il  dit  des 
Antropophflges  de  l'Amé- 
rique» 2'iS-  Répand  le 
premier  en  Europe  la  fa- 
ble des  Géants  de  la  Ma-^ 
goilanique,  559.  Ses  rela- 
tions font  abLurdes,        54a 

Pifon^  cité,  n 

Pizarre,  dénombrement  de  fes 
troupes,  85.  Son  origine, 
fon  cara£lerc,  9-» 

Plantes^  tendres  de  nos  cli- 
mats, ligneufes  en  Améri- 
que, 8.  Planres  parafites, 
très -multipliées  au  nou- 
veau Monde,  11.  Plantes 
potagères  pour  la  plupait 
exotiques  en  Europe ,  128. 
Plantes  alimentaires ,  d'où 
les  Germains  paroiflent  1^ 
avoir  tirées,  130.  Les  Pen- 
nes ne  les  connoiflbienr 
pas,  151.  Quelles  efpeces 
font  indigènes  en  Germa- 
nie, 150 

Plica,  maladie  inconnue  aux 
Américains  qui  fé  nourrif- 
fent    de   chair    de   cheval,, 

Plntanjue,.    fon  fentiment  fur 


les  Dieux, 


241 


Pvëme  épique  fur  une  expédi- 
tion de  voleurs,  jjç 

Poëte,  qui  çompofe  le  premier 
des  vers  fur  le  mal  véné- 
rien,   ^  3j. 

Poil,  qu'on  a  cru  remarquer 
aux  enfants   des  Sauvag^esj 
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4e  rAmérîque ,  paroîc  n'ê- 
tre  que  des   vers  crinons, 

Peily  de  quelle  façon  il  végè- 
te, 207.  Pourquoi  frifé 
dans  les  Nègres,  ibid.  Les 
Grœnlandoiles  &;  les  Eski- 
maufes  n'en  ont  qu'à  la 
tête,  507 

J^oiffms,  extrêmement  multi- 
pliés dans  les  mers  du  Nord, 

2«6 

Po/e  Ar^iique.y  fa  nature,     278 
folygamie     des     Américains, 
preuve  de  leur  tiçdeur  en 
amour,,  67 

Tontoppidatt  (  l'Evêque  )  fon 
hypothefe  l'ur  les  aurores 
boréales  eft  faufle,  280- 
Jugement  fur  fon  Hiftoire 
^aturiitte    dç    la    Norvège. 

289 
Porto -belOy  affligé  par  des  cra- 
pauds, 9 
portugais  demandent  à  Rome 
la    permiflion    de   doubler 
le  Cap  de  Bonne  Efperance, 
104.      Leur  métamorphofe 
en  Afrique,                     211 
Vortugal,  fes  finances,  96.  Son 
agriculture ,   fa  population, 
ibid. 
Votofi,  fon  produit,              95: 
Voudres  nutritives.     Y.  Vates 

alimentaires. 
Vréjugês  excufent  les  vices ,  & 
ne  pardonnent  point  les  ri- 
dicules. 207 
Vrcfomption  des  Sauvages,  144 
Vrifes    de     pofleiïion ,    leurs 
différentes  formules  en  A- 
jnénque*                   91.  9a 


'^rifonni'ers  traités  de  differes- 
tes  manières  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  barbarie  des 
vainqueurs,  25'0 

Vrix  des  armes  varie  fouvent 
&  non  celui  du  fang,     loi 

VrogreJJion  de   la   vie   iâciale, 

Vrojets  de  commerce,  fi  les 
Croifés  en  avoient   formé, 

ICO 

Vronoftic  fur  la  durée  du  mal 

vénérien,  aj 

Vropriêtê,  excite  des  guerres, 

Vultophages,  furnom  donné  aux 
Carthaginois,  116.  Et  pour- 


quoi. 


ibid. 


Yyramides  de  TEgypte,  ce  que 
les  Arabes  en  difent,,      58» 

Vyrrhonifme  hiftorique,  doit 
avoir  des  bornes,  »67 


Quadrupèdes  de  la  Zone  Tor- 

ride  de  l'ancien  Continent, 

n'ont  pu  pafler  par  le  Nord, 

pour    aller   en    Amérique, 

370 

Qtierelles    Théologiques ,    les 

hommes    ne  fauroient  s'ea 

dégoûter,  249 

Quinte -Curce y  ne  favoit  ni  le 

le  Perlan,    ni  le    Scythe, 

Hi 

Quioln,  fes  habitants  ne  font 

point  des  Nc?,res ,  quoique 

fitués   près    de  l'Equateur, 

S 19.     Et  pourquoi,       ibid. 

Quiros,  apporte  le  premier  le» 

Rats.  &  les  Souris  au  Pérou, 

341 

Cc4 
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Ravira  (Pays  de),   chimérU 


Baleigh,  ce  qu'il  die  des  peu- 
ples de  la  Guiane,  224. 
Cherche  l'Eldorado,  igg. 
Elt  décapité  à  Londres  pour 
avoir  appris  à  fumer  le  Ta- 
bac aux  Anglois,  545- 

Ramnjlojâçolk<^\on  faite  fans 
goût,  7^ 

Rapidité  furprenante  du  mal 
vénérien,  «-, 

Rats  Si  Souris  portés  en  Amé- 
rique, 541 

Recette  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique  contre  la  folie,  170 

Recherches,  pour  favoir  jufqu'à 
quel  degré  de  latitude,,  no- 
tre Globe  eft  habité,    2%^ 
ist  juimnt. 

Religîan  des  Sauvages,  ce  que 
les  voyageurs  en  difent  eft 
fufpeft,  514,  515-.  Elle  eft 
difficile  à  définir,  515-.  Les 
Patagons  n*en  ont  pas,   g^g 

Renaudot  (Mr.  TAbbé;,  on 
cite  la  Relation  de  h  Chine, 
qu'il  a  publiée,.  3^44 

Reproduction  très -rapide  dans 
'la  Mer  du  Nord,  288 

Ké/Î7ïe  élaftique ,  ufage  fmgu- 
lier  qu'en  font  quelques 
Sauvages  dç  t'Amérique,  75 
Rhennes  fauvages  en  Améri- 
que ,  apprivoifés  en  Lappo- 
nie  &  en  Sibérie,    129.  i6s 

Rhinocéros  n'exiftent  pas  en 
Amérique,  3^7 


Riccioli,  fes  erreurs,  ^4 

Riz,  a  fon  ufage  favorife  la 
multiplication    de    l'efpece 


humaine. 


0$ 


Rizophiiges y  (peuples),  leur 
manière  de  vivre,  nj 

Robinfon  Crufoë,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  Roman, 
55-4.  En  quoi  confilte  fon 
principal  défaut,  ibid. 

Rœmer  (Mr.),  ce  qu'il  dit, 
dans  fa  defcription  de  la 
Guinée ,  des  Nègres  à  phy^ 
fionomie  de  tigre,  345; 

Roggers  le  navigateur,  en  quoi 
il  fe  trompe,  194.  Dehvre; 
un  Solitaire  de  i'isle  de  Juan 
Fernandez,  5^5 

Romains,  ce  qui  détruifif  leur 
Empire,  99.  Comment  ils 
conquirent  l'Elpagne,       8$ 

Rome,  caufe  de  fon  infalubri- 
té,  50 

Roupies  Indiennes ,  on  ignore 
leur  antiquité,  120 

K«if2i  (le  Jéfuite),  pourquoi 
les  Sauvages  du  Paraguai 
veulent  le  manger,  25-9, 

Ruffie,  quand  le  mal  vénérien 
s'y  eft  déclaré,  272^ 

S. 

Sacrifice  humain,  fait  à  Ro- 
me, 240.  Amofis  abolit  les 
facrifices  humains  en  Egyp. 
te,  341 

Salva  Terra,  fon  caradlere,  fon 
peu  de  probité,  fon  fadum, 

184 

Salfe  pareille ,  fon  ufage,       5-0 

Samoyedes,  leur  langue  diffère 

de  celle  des  Grûenlandois,29| 
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Sanchoniathon ,  fes  fragments 
font  ruppcfés,  132.  Par  qui 
&  pourquoi,  ibid. 

Sang  des  Américains  mélangé, 
45.  Mal  élaboré,  45-,  Vii- 
queux,  49 

Sarvnerito ,  croife  fur  les  côtes 
des  Patagons,  545.  Il  a  des 
vidons  dans  la  Terre  del 
Fucgo,  544.  Confeil  ridi- 
cule qu'il  donne  au  Roi 
d'Eipgnc,  ilnd.  Enfin  pris 
par  les  An^iuis,  54J 

Saturne,    ce  que  les  x^nciens 

en  ont  penlé,  345.      Paroiç 

le  même    être  que  Molok, 

ibid. 

Savanoiî,  on  exagerç  leur  bar- 
barie, syï 

Savants  de  la  Suéde,  leur  opi- 
nion   fur  la  retraite    de  I4 
Mer  du  Nord,  119.       Sur 
l'origine  des  Grœnlandois, 
293 

Sauvages  du  Nord,  tourmen- 
tent leurs  prifonniers,  79. 
Ne  perfctcionncnt  rien,  143. 
Ils  fe  reffcmhlpnt  tous,  151, 
Egorgent  leurs  vieillards, 
X4S' 

Sauvages  vivants  dans  les  bois, 
moins  bafanés  que  ceux  des 
plaines,  337.  Se  frottent 
le  corps  avec  des  graifles, 
555.  Craignent  les  ipedies. 
999 

Smvages  à  queue ,  quelques. 
Auteurs  en  parlent,       151 

Say?tovies  (le  P. )  ce  qu'il  dé- 
couvre en  Lapponie,      29 j 

Schonteti,  fon  voyage  aux  Ter- 
yes  Mageilaniques,         350 


Scorbut  peu  dangereux,  jo. 
Endémique  chez  les  nations 
polaires,  ik  fa  caufe,       531 

Scorpions,  leur  piqûure  excitç 
le  priapilme,  73  ' 

Scïoton,  fa  longueur  dans 
quelques  Sauvages  de  l'A- 
mérique, 40 

Scuhet,  ce  qu'il  dit  de  la  chair 
humaine,  266 

Scythes,  lems  mœurs,         151 

Seba,  ion  Thefanrus  rcrmn  va- 
tnro.linm  cité  26 

Sd  r.min ,  propre  à  la  propa- 
gAiion  ,  42.  Les  Sauvages 
n'en  ufent  pas,  ibid. 

Sel,  il  abonde  dans  le  fang 
huir.ain,  26  j 

Selkirk  (AUxznàvQ) ,  vit  fcul 
pendant  4  ans  &  4  mois 
dans  l'isle  de  Fernandcz 
5^5,  Ses  avantures,  ibid] 
Oublie  à  parler,  ibid.  Del 
vient  fauvage,  ibid, 

SeptçnirioJianx ,  adonnés  à  la. 
Magie  par  infpiration,  163. 
ieur  portrait  &  leur  carac- 
tère, 527 

Sépulture,  fi  elle  fe  reflent  du. 
dimat,  iSz 

Sepnlvcda,  ennenai  de  LasCa- 
fas,  ne  lui  objefte  point  fon 
Mémoire  fur  la  traite  des 
Nègres,  140 

Serpents,  très -multipliés  en 
Amérique,  g.  Ceux  du  Pa- 
raguai  ne  violent  point  les 
filles  comme  le  dit  puérile- 
ment Chaiievoix,  igo 
Siamois,  ont  naturellement  les 
oreilles  longues,  175 
Ces 
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Sicile,,  laiffée  en  friche,        98 

Soldats  Efpagnols,  mécontents 
des  Jéfiiites,  igâ 

Solis  (AnEonio),  fes  exagé- 
rations, 258 

Sotto  (Ferdinand),  conquiert 
la  èloride  par  le  moyen 
d'une  fille,  78 

Spectacle  (le  la  Nature,  l'Abbé 
Pluche  y  infulte  Defcavtes 
&  Newton,  ao2.  Son  fen- 
timent  llir  l'origine  des  Nè- 
gres, ibid.  Ce  qu'il  dit  dans 
ion  Hiftoire  du  Ciel  fur  les 
Géants,  378 

$permopbages  (peuples),  on  les 
compte  parnù.ies  Hhizopha- 
ges,  116 

Spilber^,  fon  voyage  aux  Ter- 
res Magelîaniques,         349 

Spitzherg ,  il  y  a  des  animaux 
quadrupèdes,  ^86.  Des 
matelots  Rufles  y  hyver- 
nent  pendant  plu  (leurs  an- 
nées, 285-  Les  Hollandois 
y  ont  auffi  hyverné,  iUd. 

Squelettes  éléphantins,  mon- 
trés pour  des  fquelettes  de 
Géants,  556 

St.  Doniingue  (  Tisle  de  ) ,  dé- 
vaftr'e,  84  Ses  habitants 
cmpoifonnent  l'air,        ibid. 

Strabon,  cité,  41 

Strahlenbsrg ,  ce  qu'il  dit  du 
terrain  des  environs  de  To- 
bolsk,  368 

Sucre  ,  on  a  cru  que  c*étoit  un 
contrepoifon  des  flèches  en- 
venimées, 8f 

5«eie,  fa  population  &  fon 
«tendue»  22S 


Suicidç,  commun  parmi  les 
Américains,  gi 

Suijfcs  t  comment  ils  fe  prépa- 
rèrent à  leur  expédition  du 
temps  de  Jules- Céfar,     157 

Supplice  fmgulier  au  Pérou,  9 

Sitpprejjîon  des  règles,  n'em- 
pêche point  la"  génération, 
60 

Snrgy  (Mr,  de)  rejette  mal  à 
propos  le  rapport  des  voya- 
geurs, 318 

Sujhmlch  (Mr.) ,  fa  Table  def 
vivants  en  quoi  vicieufe,  6f 

Syrie,  fes  villes  difputent  fur 
leur  antiquité  avec  celles  de 
la  Phénicie.  12$ 


Tabac  fauvage,  croît  dans  tout 
le  nouveau  Monde,        î«9ç 

Table  généalogique  des  Métifs 
&  des  Nègres  de  générar 
tions  croifées,        206,  22g 

Tablier  des  Hottentotes ,  exa- 
géré,.   _  57 

Tacite,  cité  fur  l'incarnation 
de  la  Divinité  chez  les  Ger- 
mains, 55' 

Tapir,  le  plus  grand  quadru- 
pède de  l'Amérique  méri- 
dionale, 57a 

TartareSy  divifés  en  tribus, 
132.  Leur  réponfé  aux 
Ambafladeurs  du  Pape,  155 

Trtrf^rex  (  les  petits  ) ,  portent 
des  chemifes  enduites  da 
fuif,  233  N. 

Telephimn  (plante),  lesGrœn» 
landois  s'en  fervent  contre 
le  fcoibut»  32 £ 


i 
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Tempdmann^  fes  calculs  fur 
l'Afie,  6S  N. 

T(?r«/)/w  de  Mexico,  leur  nom- 
bre exagéré,  358 

Terrain  de  l'Amérique  pro- 
duit plus  d'arbres  veni- 
meux que  les  autres  par^ 
tie?  du  Monde ,  6-  H  ell 
froid  fous  l'Equateur,  10. 
Terrain  îlérile  c.^.ufe  de  la 
vie  iauvage,  125.  Son  élé- 
vation contribue  beaucoup 
à  refroidir  rAtmnfphcie, 
518-  Terrains  fablonneux, 
les  plus  grands  font  en  Afri- 
que, 221.  Sont  plus  éle- 
vés en  Amérique  qu'en  A- 
frique,  222 

Terres  érernellement  glacées 
dans  la  Zone  froide.       504 

Terres  Maiellaniques^  les  Eipa- 
gnols  y  font  plufieurs  voya- 
ges, 324.  Bien  décrites 
parNarbovough,  ^j-i-  Leur 
dépopulation,  958.  En  quoi 
elles  différent  des  contrées 
feptentrionales  de  l'Ame  ri- 
rique,  ibià.  Pourquoi  quel- 
ques cantons  y  font  dé- 
pourvus de  bois,  ïbià.  Les 
habitants  y  vivent  de  poif- 
fon  &  de  coquillages,  fur 
les  côtes,  &.  de  chair  de 
cheval  dans  l'intérieur  du 
pays,  9^9 

Terres  des  hrûlés,  ce  que  c'eft, 

Têtes  pyramidales,  i68-  Co- 
niques, ibià.  Têtes  de  bou- 
le, peuple  de  l'Amérique, 
ihid.  Têtes  plattes,  ibià^ 
Têtes  cubiques,  169 

Théologiens^  injuftes  envers 
leurs  prédéceueurs^       202, 


Thermomètres  y  dans  les  cli- 
mats où  ils  montent  à  5g 
degrcz ,  on  trouve  des  Nè- 
gres parfaits,  517 

Thrnces  fumoient  des  herbes 
comme  les  Américains,     5'a 

Thymus,  ce  que  c'eft,  47 

Tibère,  défend  les  facrifices 
humains,  241 

Titres  Américains,  font  pol- 
trons, 10 

Timherlacke ,  compare  les  ha- 
rangues des  Sauvages  à  ccl-^ 
les  de  Demofthcne,  141. 
Réfuté,  ibid. 

Tite-Live,  accufe  les  Cartha- 
ginois d'être  Antropopha- 
ges,      ^  ^      _  259 

Tobolsk ,  élévation  de  fon  ter- 
rain ,  au  -  deffus  du  niveau 
de  la  mer,  368 

Torcjuemaday  veut  débrouiller 
la  Mythologie  des  Péru- 
viens, 8z  ne  la  débrouille 
pas,  ^6s 

Torrnbia  (  le  P.) ,  fa  Giganto- 
logie,  966.  Le  conte  ab- 
furde  qu'il  y  rapporte  fur 
l'avanturiere  Vicuefa,     tbid. 

Tofcnne,  fi  elle  a  nourri  des 
Eléphants,  976 

Tozzetti  (Sigr.),  fon  opi- 
nion fur  les  Eléîîhants,    975: 

Toynavd  (Mr.),  fait  un  conte 
à  l'Abbé     de     Longuerue, 

Travaux  d^ Hercule,  ce  que  cet- 
te fable  fignifie,  580 

Tribus ,  tirent  leur  inftitution 
de  la  vie  fauvage,  132. 
Sont  ennemies  les  unes  des 
autres,  ibid^ 
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Tfchinkow,  fa  navigation,  197 

Tungtifes,  adonnés  à  la  for- 
ceiierie,  16?.  Leurs  Sch:i- 
mes  ^  ce  que  c'eft,  ibià. 
Leurs  mœurs,  i/Çi.  Pour- 
quoi ils  portent  un  petit  ré- 
chaud fufpendu  au  bras, 
3:52 

Turcs,  ont  connu  la  foiblefle 
des  diréiiens,  _          ^S7  N^ 

Typhon,    on    lui    a    immolé 

des  viûimes  humaines,  242. 

Etoic  le    mauvais  principe, 

ibid. 

V. 

Ukraine,  fon  climat  favorable 
aux  feuterelles  &  aux  cra- 
pauds, 255 

Ullna,  ce  qu'il  du  MontChim- 
boraço,  _  575 

l7/fl^e  dos  Septentrionaux  d'of- 
frir leurs  femmes  auxétran- 
9,ers,  fon  origine,  ?i8>  519 

Ufigcs  bizarres ,  leur  énumé. 
ration,  255 

Ufage  des  peuples  fauvages, 
qui  manquent  d'acier,  pour 
faire  le  feu,  504 

Vt'ditl,  elle  a  déifié  différents 
objets,  165' 

Utilité,  qu'on  a  retirée  de 
la  découverte  du  nouveau 
Monde,  IGO 

V. 

Vaijfeaux  envoyés  à  la  pêche 

de  la  Baleine,  leur  nombre, 

288 

Valle-viriài  (le  Moine  délia; 
fon  difcours  impertinent,  93. 
Reconnoît  les  forces  d'Ata- 
baliba,  9J 


Vapeurs  de  la  mer  refroidiflent 
l'air,  220 

Varicttion  des  carres  géogra- 
phiques: les  plus  réctnres 
paruiffenr  avoir  trop  alongé 
le  Ccntment  de  l'Afie,     570 

Vari'.tés  dans  l'efpece  humai- 
ne en  Amériqu'j,  15-1.  El- 
les ne  font  pas  ciicunfcrites 
par  une  ligne  léelie,       216 

Variété,  efpece,  genre  &  racc>  ' 
ÏCinx.  des  termes  que  les  écri-  \ 
vains  fuperticîcls  confon-  | 
ùzwt  mal  à  propos,         21S        \ 

Végétaux  aquatiques,  réuiïif-  \ 
fent  au  nouveau  Monde,  16        ■ 

Velleda  déifiée,  55.  Son  au- 
torité, ihid. 

Vengeance,  vice  commun  aux 
Sauvages^  14; 

Vénitiens,  leur  demande  ex- 
travante  à  Rome,  103 

Vent  (VBji,  ne  rafraîchit  point 
l'air  en  Amérique ,  autant 
qu'on  l'a  cru,  231 

Vérole  (la  petite),  donnée  en 
échange  de  la  grande,  31. 
A  fon  foyer  au  Paraguai, 
5-2.  Portée  par  les  HoUan- 
dois  chez  les  Hottentots, 
ibid.  Chez  les  Grœnlan- 
dois  par  les  Mifllonnaires 
Danois,  $3-  ^  occafionne 
des  ravages  terribles,  ibid. 
Portée  par  les  Suédois  chez 
les  Lappons,  par  les  RuC- 
fes  chez  les  Tungufes,  ibid. 
Par  les  Tungufes  chez  les 
Tartares,  ibid.  Fait  le  tour 
du  Globe,  ibid.  Se  defTe- 
che  lentement  fur  le  corps 
des  Nègres,  «07 
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yerî-roiigem:^  des  vaiiTeaux  Se 
des  diuues,  apportés  de  l'A- 
mérique,  ï  i 

Vers    Afcarider    &     cylindri- 
ques, rounnentent  les  Amé- 
ricains, 48 
Vice  fecrct   qui  arrête  la  po- 
pulnnon  au  nouveau  Mon- 
de, 31 
Victime,     étymologie    de    ce 
m  or,                                 240 
ViéHnies    humaines    combien 
on    en    avoic   imnuilé  tous 
le    régne    de    Montézuma, 
244.       On  ne  les  a  j^m.ais 
orterres  qu'au  mauvais  Prin- 
cipe,                               245 
Vie  fumage,  peut  presque  ren- 
dre l'ainour  périodique  dans 
l'elpece  humaine,  70 
Vie  chainpétre  y    en    quoi   elle 
diffère   de   la   vie   lauvage, 
113.     Comment  elle  com- 
mence &  comment  elle  fi- 
nie,                                 114. 
Vi^fleî,  ne  réuiïîfTent  point  au 
nouveau  Monde,             i<^2 
Vin  de  la  Californie ,   fa  qua- 
hté,                                  192 
Virginie,  fa  dépopulation,     60 
p^olcMis ,  ne  lauroienc  échauf- 
fer les  terres  polaires,     282 
VoJJius,  le  jeune,  ce  qu'il  dit 
dans   fon  commentaire  fur 
Mêla,                               32^ 

W, 

Wafer,  ce  qu'il  rapporte  du 
Duc  d'Albuquerque,     366 

Wai^ntz ,  pourquoi  tantôt  ou- 
vert &  tantôt  bouché  par 
les  glaces,  527 


Waffifch-aa!y    ce    que    c'eft, 

287 
Weiiilanà,  trouvé  pnr  les  Nor- 
végiens, 32;.     Ce  qu'en  dit 


Adam  de  Brcme, 


324 


V/ert    (Sobald    de),     voyage 
aux   Terres  Magdlaniques,- 
347.     Ramené  une  fiile  Pa-  ' 
tagone  en  Hollande,       3^3 

Winur  (le  Capitaine),  con- 
tredit les  E(pflgnois  fur  la 
taille  des  Parafons,  342, 
Rapporte  une  écorce  aro- 
matique en  Europe,       ihid. 

Witfsn,  fa  relation  de  la  Tar- 
taiie,  ij-6 

V/ohner  ^  on  retrouve  dans  ce 
mot  la  racine  d' IvgevoneSy 
Eftivoiies  &  Hevvûioiv^s^  1,^,1 

V/ooà,  bon  obfeivateur,  décrit 
les  Terres  Magellaniques 
avec  exadtitude,  jji 

Woodwnrtj  réfuté,  27 

Wormiiis,  fon  fentiment  fur 
l'origine  des  Giœnlandois, 
fe  trouve  vérifié,  292 

X. 

Xaiiten,  défendu  par  deux  lé- 
gions ,  &  pris  par  Claudius 
Civilis,  3  y 

Ximeves  (le  Cardinal)  ,  rejette 
le  projet  de  la  traite  des 
Nègres,  20 


Ymvs  &  Erahyaivs ,  maladie 
des  Nègres,  24 

Yshrand-  Ides ,  fa  relation  ci- 
tée, 163.  Vifico  les  Sorciers 
"  ■  '  ibid. 


de  la  Sibérie, 
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2. 

Zachme  (le  Pape),  déclare 
que  l'Aménque  n'exifle  pas. 

102 

Zamte,  bon  Hiftorien,  cité,  29 

Zinzendorf  (le  Comte  de),  fon 
projet  pour  la  converfion  des 
Sauvages,  $  i  a 

Zinzendorfiinis  vont  prêcher  au 
Grœnland,  ;12.  Se  défef- 
perent  à  leur  arrivée,  ^15. 
Publient  des  relations  men- 
fongeres,  ibid.  Difent  que 
Dieu  a  fait  plus  de  mira- 
cles fur  les  bords  du  Dé- 
uoic  de  Davis  que  fur  les 


rivages  de  la  mer  de  Tibg- 
riade,  ihid. 

Zo7ie  glaciale ,  fes  habitants  ai- 
ment extrêmement  leur  pa- 
trie, 511.  S'il  eft  vrai 
qu'ils  offrent  leurs  femmes 
aux  étrangers,  518,  519. 
Ils  font  poltrons  &  ne  s'ex- 
patrient jamais,  529.  Ea 
quoi  Gonlîrte  leur  bonheur, 

Zo7îe  Tonide,  comment  les 
Européens  y  vivent,  2ïô, 
211.  Symptômes  que  les 
étrangers  y  éprouvent,  ibid. 
Son  étendue  &  fi\  largeur, 
217.  N'elt  pas  toute  habi* 
tée  par  des  peuples  noirs,îM» 
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